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DE    DÉTRUIRE 

LA  MENDICITÉ 

E  N    F  RA  N  C  E, 

Eh  rendant  les  Mendians  utiles  à  l'État  fans 
les  rendre  malheureux  ; 

TltlÉS  des  Mémoires  qui  ont  concouru  pour 
le  Prix  accordé  en  l'année  1777  ,  par 
l'Académie  des  Sciences ,  Arts  &  Belles 
Lettres  de  Chaulons -fur-  Marne. 


Mifir'u  fuecurrere  difeo,     Virg. 
Nouvelle  Édition ,  revue ,  corrigée  &  augmenté» 


A    CHÂALONS'SUR-HARNE. 
Ç  Seneuze,  Imprimeur  du  Roi  &  de  l'Académie. 
\  Paindavoine  ,  Libraire  près  la  Place  de  Ville. 
''  j  Et  fi  vend  A  Paris. 

C  Dît  al  AIN  l'aîné  ,  rue  Saïoi  Jacquet 
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INTRODUCTION. 

JE  tous  les  défprdres  politiques  qui 
peuvent  troubler  Je  bonheur  &  com- 
promettre la  gloire  d'une  Nation ,  fur- 
tout  d'une  Nation  opulente  &  puiflante^  il  n'en 
eft  peut-être  pas  de  plus  funefte  &  de  plus  déf- 
honoraot  que  la  Mendicité.  Eile  eft  la  iburce 
d'une  foule  de  maux  :  elle  huit  au  riche  qui  en 
eft  fouvent  l'inftrumeftt  par  fori  faite  ou  par  ùl 
dureté ,  comme  au  pauvre  qui  en  eft  la  victime  : 
elle  dégrade ,  *lie  appauvrit  &  dépeuple  les 
États  :  elle  arrache  aux  Campagnes  des  Culti- 
vateurs, aux  Villes  des  Arnfans:  elle  enfouir 
le  talent ,  elle  anéantit  i'jnduftrie  :  elle  deflechc 
les  branches  du  Commerce  les  plus  floriflantes , 
elle  empêche  les  nouvelles  de  fleurir  £  elle  arrêta 
pu  tarit  tous  ks  canaux  qui  font  circuler  la 
richefle  publique  :  elle  nuit  aux  générations  pré- 
sentes qaeiie^  abâtardit  &  qu'elle  dévore  ,  elle 

aij 


ïv  •  Introduction, 

nuit  aux  générations  futures  qu'elle  empêche  de 
naître  :  elle  engendre  Poifiveté  y  mère  de  tous  les 
vices  9  elle  corrompt  les  mœurs  :  elle  plonge 
les  âmes  dans  le  défefpoir  ,  elle  arme  le  pau- 
vre féroce  contre  le  Créfus  inhumain  qui  le 
laifle  fans  fecours  :  fouvent  elle  fait  du  jufte  un 
brigand  &  un  meurtrier  :  elle  rend  les  Loîx 
pénales  ,  les  Juges ,  les  Bourreaux  néceffaires  : 
en  multipliant  les  crimes ,  elle  multiplie  les  châ- 
timens  :  elle  jette  l'effroi  >  le  trouble  &  la  dé- 
flation dans  la  Société:  elle  remplit  les  Villes 
&  les  Campagnes  de  gémiflemens  &  de  blaf- 
phêmes,  elle  fait  douter  d'une  providence,  elle 
écrafe  la  vertu  :  elle  fait  taire  la  nature  8c  l'hu- 
manité ,  elle  rend  muette  la  voix  du  fang  même  : 
elle  étouffe  dans  le  cœur  des  Pères  &  jufques 
dans  celui  des  Mères  la  tendrefle ,  elle  arme  leurs 
mains  parricides  contre  leurs  propres  enfans  pour 
leur  arracher  une  vie  que  la  misère  les  met  dans 
Timpuiffance  de  foutenir  :  elle  éteint  dans  l'ame 
du  Citoyen  la  flamme  du  patriotifme  ,  en  lui 
ôtant  l'efpoir  des  récompenfes ,  en  lui  montrant 
le  fruit  de  fes  travaux,  ufqrpé  par  le  riche  inutile 
qui  ne  lui  en  rend  pas  l'équivalent ,  8c  qyi  infulte 
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encore  à  fa  nudité  qu'il  a  caufée  :  aux  yeux  de 
fes  viâimes  qu'elle  aveugle  &  qu'elle  égare ,  elle 
peint  les  hommes  qui  vivent  dans  l'opulence  \ 
comme  des  tyrans ,  qui  boivent  dans  des  coupes 
d'or  le  fang  &  les  pleurs  des  miférables  :  elle 
change  les  indigens  eux  -  mêmes  en  tigres  affa- 
més &  impatiens  de  dévorer  les  monftres  qui 
les  laiflent  deffécher  par  la  faim  ;  enfin  elle  fait 
de  la  Société  qui  ne  devroit  être  qu'une  famille 
unie  par  l'amour  &  le  défir  du  bien  commun  , 
elle  en  fait  un  amas  monflrueux  d'ennemis  qui 
ne  fçavent  que  fe  craindre ,  fe  détefter,  s'éviter 
&  le  nuire. 

La  plupart  de  nos  Mendians  font  fans  doute 
les  Artifans  de  leur  mifère.  Nous  ne  tarderons 
pas  à  montrer  que  cette  lâche  &  odieufe  profef- 
fion  efl  le  berceau  de  Poifiveté ,  Pécole  de  l'im- 
pofture  &  le  réceptacle  du  brigandage.  D'après 
ce  portrait  la  Politique  pourroit-elle  donc  héfiter 
un  moment  de  foufcrire  à  la  profcription  de  la 
Mendicité  ? 

Si  jamais  on  a  dû  efpérer  de  la  voir  abolie 
en  France  ,  c'eft  fans  doute  dans  un  tems 
où  tout  le  Royaume  retentit  du  nom  de  Bkn-t 
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ftiftncc  ,  (Çc  où  h  Bienfaif&nce  elle  -  même  eft 
^flife  fyr  le  Trône,  Quel  moment  en  effet  plus 
propre   pour    l'exécution    d'un  projet    digne     I 
d'iTOmorullfer  à  la  fois  la  Nation ,   le  Pria- 
ce  8c  le  Siècle  ?  Quelle  drcpnftance  plus  fa- 
vorable qqe  .celle  où  un  jeune  Roi  &  une  jeune 
pleine ,  les  délices  de  leur  Peuple ,  ne  font  oo- 
cupc?  qyà  Jfcire  des  heureux?  On  les  a  vus  plus 
..d'une  fois  fe  dérober  à  la  Cour  la  plus  brillante  $ 
pour  aller  vifiter  le  Pauvre  dans  fa  chaumière  >  & 
jToylager  le  malade  fur  fon  lit  de  Douleur.  Tels  oo 
nous  tepréfente  dans  les  premiers  âges  du  Mona- 
de les  heureux  habitans  du  Ciel  >  ces  Etres 
Jrienfaifans ,  qui  defcendoieot  parmi  les  hommes 
|K)ur  converfer  avec  eux  &  pour  les  confolef 
dans  leurs  peines.  Gn  a  vu  LOUIS  expofer  fa 
vie  pour  fauver  celle  d'un  <fc  fes  plus  humbles 
fujecs  qui  alloit  périr,  pn  Ta  vu  étancher  de  fes 
pnains  auguftes  le  fang  qui  couloir  de  la  blefluré 
,4e  cet  hommç  irçforçuqé.  On  a  vu  fa  Compagne 
adorée  recueillir  avec  attendriffement  cette  ÉpOii- 
Je  défoléerdont  le  mari  veqoit  d'être  la  proie  d'un 
Cerf  en  fureçjtr,.  mêler  fes  lajtnes  $vec  les  fietv- 
nes,  &fe  déclarer  la  Prots&riçe  de  ce£te  famille 
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fflalheureufe.  Toute  l'Europe  connoït  ces  a&îons 
généreufes  ^  &  pour  les  perpétuer  il  n'eft  befoin  ni 
dTnfcriptiôns ,  ni  d'Annales  ;  fans  Hiftoriens  & 
fans  Monumens ,  elles  pafferont  de  bouche  en 
bouche  à  la  poftéritéla  plus  reculée. 

Lorfque  l'Académie  de  Chaalons  a  propofe 
pour  fujet  de  l'un  de  fes  prix  *  Les  moyens  de  dé~ 
tr uire  Ia  Mendicité  en  France  ,  en  rendant  les  Meri* 
dians  utiles  à  F  État  fans  les  rendre  malheureux} 
elle  n'ofok  pas  fe  flatter  d'attirer  l'attention  d'un 
auflï  grand  nombre  de  Concurrens  que  ceux  qui 
fe  font  préfentés  dans  la  lice.  L'Académie  croit 
encore  au  berceau ,  &  c'étoit  la  première  Cou- 
ronne qu'elle  devoit  donner.  Mais  on  a  bien 
voulu  ne  pas  dédaigner  le  fuffrage  d'une  Société 
naiffante.  Plus  de  cent  Mémoires  lui  ont  été 
adreffés  tant  de  la  Capitale  que  des  Provin* 
ces.  Les  Nations  étrangères  elles-mêmes  ont 
marqué  la  plus  vive  fenfibilité  pour  des  indï- 
gens  avec  qui  elles  n'avoient  aucun  rapport. 
On  pourroit  s'en  étonner ,  fi  cette  maxime 

fortie  du  fein  de  la  gentilité  &  fi  applaudie  de 

■*  *  * 

.  "  tous  les  fiecles,  n'étoit  pas  gravée  dans  le  cœur 
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de  tous  les  hommes  :  Je  fuis  homme ,  &  rien  de 
ce  qui  intérèffe  F  humanité  ne  nïeft  étranger. 

Parmi  ces  différera  Mémoires ,  il  p  en  efl:  prêt 
que  point  qui  ne  renferment  quelque  vue  utile» 
Nous  avons  tâché  de  '  nous  bien  pénétrer  de 
Fefprit  de  chacun  en  particulier ,  &  d'en  for- 
mer un  fyftême  dont  toutes  les  parties  fuifenc 
liées ,  &  dont  l'exécution  fut  poflible  &  même 
facile. 

Rien  ne  manqueroit  au  bonheur  dé  Y  Acadé- 
mie ,  fi  elle  pouvoit  par  fes  efforts  contribuer 
au  foulagement  de  tant  de  malheureux»  A 
l'Utilité'^  telle  efl  la  Devife  qu'elle  s'eft  choifie. 
AfTez  d'autres  fans  elle  fçauront  animer  l'Elo- 
quence ,  &  la  Poëfie  ;  feront  les  Arbitres  du 
bon  goût ,  &  les  Oracles  du  génie  ;  affez  d'au- 
tres iront  découvrir  la  vérité  à  travers  la  nuit 
des  tems  ;  étendront  la  fphere  de  nos  connoif- 
fonces  ,  &  reculeront  les  bornes  de  l'efprit  hu- 
main. L'Académie  de  Chaalons  a  juré  fur  l'Au- 
tel du  Bien  public  ,  de  s'occuper  fpécialement 
des  objets  qui  peuvent  rendre  les  hommes  heu-^ 
reux  :  elle  fera  fidèle  à  fon  ferment. 

LES 
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LA  MENDICITÉ 

EN    FRANCE, 

En  rendant  les  Mendians  utiles  à  l'État  fcns 
les  rendre  malheureux  ; 

TîïLÉS  des  Mémoires  gui  ont  concouru  pour 
le  Prix  accordé  en  l'année  1777  ,  pat 
l'Académie  des  Sciences  ,  Arts  &  Belles 
Lettres  de  CAaaIons  -fur  "Marne. 

|  A,  Mendicité  en  France  eft  ptefque  aulîî 
ancienne  que  ia  Monarchie  (1).  Les  caufes 
qui  l'ont  produite  &  qui  la  perpétuent, 
font  trop    nombreufes  &  rrop  connue», 
pour  être 'détaillées.  Nous  dirons  feulement  qu'elle 

(1)  Ce»  réflexion!  font  ri- '  Rouen.  Du  Ptrron,dt*  Aca- 

féeidei  Mémoires  n.D  43. 8$.  demies  de  Rouen  &  deCaen. 

Seiij.  doot'ila  été  fait  tnen-  Dr  fatctilts,  ancien  Contrô- 

lion  honorable.  Le»  Auteur!  leur'  de  la    Matfon  de   feu 

font,  MM.  Soutins  Se  Coppùr,  'MA*  h  Dauphine. 
Ûratorien,  de  l'Académie  de 


f.  Les  J\fo5rE»r$  o*  frétKViat 

•    ^  -       .  ,,  • 

fil  une  fuite  néceffaire  des  abus  de  là  Loi  féodale  ; 
de  la  grande  inégalité  dans  le  partagé  des  richeffes  ; 
du  poids  énorme  des  impôts  dans  les  Caatpagnes  ; 
4e  cette  multitude  d'Offices  privilégiés  qui  déckar* 
gent  le  riche  de  la  taille  pour  en  grever  le  pauvre, 
&  pUis  encore  de  l'arbitraire  des  tailles  ;  de  la  per- 
ception trop  compliquée  des  importions  qui  en 
abforbe  une  partie,  foule  la  mifere  &  4'induftr ie  pour 
entretenir  le  fade  &  l'orgueil  ;  des  vexations  fifcales  , 
fource  fouterraine  de  rapine  &  de  ruiner  de  ces  frais 
éxorbi&ns"  qui  ne  permettent  à  l'humble  Citoyen 
Tentrée  des  Temples  •  de  la  Juftice  f  qu'au  péril 
même  de  fa  fortune;  de  ces  profefîions  lucratives 
qui,  pour  quelques. hommes  fortunée  font  des  mil- 
liers de  pauvres  ;  dé  la  mauvaîfe  éducation  du  peu- 
ple ;  de  la  facilité  qu'oht  les  Mendians  de  trouver 
de  quoi  vivre,  fans  travailler;  de  la  fainéantile <Sc 
du  libertinage  ;  enfin  d'un  hnçç  dévorant. 

C'eft  envain  qu'on  cherchera  à  détruire  les  effets, 
fi  on  laide  les  caufes  toujours  fubfifter.  Le  remède 
à  ce  fléau  public  efl  dans  la  main  dtl  Légiflateur. 
La  deftru&ion  totale  de  la  Mendicité  çft  /élervée  à 
la  fageffe  de  fes  confeils.  C'eft  un  ouvrage  digne  de 
la  bienfaifance  de  Louis  ;  voilà  fon  partage  ;  c'eût 
écé  celui  de  Titus.:  le  nôtre  eft  de  trouver  ce$  moyen* 
de  deftru&ion  ;  rtotre  devoir  pft  de  les  mettre  fous 
les  y  eux  paternels  du  Gouvernement.  Hâtons,  s'il 
eft  poflîble ,  ce  grand  événement  ;  effayons  de  prépa- 
rer la  félicité  publique  en  ouvrant  des  reflburces  à 
la  mifere.  Rendons  le$  AJendians  utiles  à  l'État,  fans 
les  rendre  malheureux.  •  )!  .•>■*■ 

Cet  ouvrage  fera  dmfê  en  deux  Parties.  Dans  la 
première ,  après  avoir  énoncé  les%  différentes  efpeces 


ia  Memdicîte  e-n  Franc*. 


de  Mendicité  &  prouvé  finfuffifance  des  remèdes 
employés  jufqu'ici  contre  elle  ,»  nous  examinerons" 

auels  feroient  les  moyens  les  plus  propres  pour  la 
étruire.  Nous  eflayerons  d'indiquer  >  dans  la  fecon* 
de ,  quels  feroient  les  moyens  les  plus  efficaces  pour 
l'empêcher  de  fe  reproduire.  Mille  fois  heureux ,  fi 
en  iaifanc  parvenir  aux  pieds  du  trôna  du  jeunç 
Salomon  qui  npus  gouverne ,  les  vues  patriotiques 
des  Auteurs  qui  ont  concouru  pour  té  Prix  que  nous 
avons  propofé ,  nous  avons  la  :fattsfa&ion ,  la  plus 
délicieufe  que  nous  puiflions  éprouver,  celle  de  con- 
tribuer au  foul&gement  des  malheureux. 


'•#♦' 
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PREMIERE    PARTIE. 

•  ••<♦,(♦■  ^ 

Quels  feroient  les  moyens  léé^  feus  propre* 
détruire  là  Mendicité  §n  France. 


CHAPITRE    PREMIER. 

,  Des  difiïttntestfpcçts  de  Mertdfoaé  (i}.* 

L»  •  »      -  • 

À  Mendicité  fe  produit  fous  une  multitude  de 
formes  différentes.  Nous  en  distinguerons  feu* 
lement  ici  trois  efpeces  particulières* 

Premièrement  j  la  Mendicité  Jçgak  ou  $ infiitutioru 
Telle  ë(£  la  Mendicité  des  Ordres  Religieux  ,  qui 


■bta 


>H-^M«««M*MI 


(i)  Mémoire  Couronné* 
L'Auteut  eft  M.£/oifit,Éeuyer, 
Confcilter,  M  é  de  cia  ordinal- 


r*  du  Roi ,  Médecin  de  l'Hô- 
puai  Militait r,  &  des  Hôpi- 
taux df  Chtrifé  de  Veîdfu*; 
A  ij 
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en  renonçant  à  la  pofleffion  des  biens  temporels,  Te 
font  réduits  à  la  néceflké  de  vivre  d'aumônes. 

Il  eft  une  féconde  pfpèce  de  Mendicité  que  nous 
appellerons  légitime.  Ceft  celle  des  indigetft  invalides, 
&  de  ces  infortunés  qui  ne  pouvant  fe  procurer  le 
néceflaire  par  ieur  travail ,  n'ont  d'autre  refTource 
pour  fubfifter-que  la  charité  publique. 

Enfin ,  il  ;en  eft  une  troifieme  efpece  que^Jiotti 
nommerons  illégitime  ou  criminelle.  GTeft  céllfe  dei 
vagabonds  &  des  fainéans  de  profeflîon. 

....    §.  i.  :■  "    -. 

De  la  Mendicité  légale  ou  i [inflitution.  \ 

JL' Au t  eu  k  du  Mémoire  Couronné ,  &  quelques 
autres  (  r)  t  fç  font  appliqués  -à  raffembler>  les 
,  inconvéniens  qui  peuvent  réfulter  de  la  Mendicité 
fteiigieufe.  11^  dftent'qtféllfe  a  dégénéré  de  fa:pej£ 
fedion  premier  îuqu'elle  eft  devenue  une  véfiçible 
taxe  pour  les  Peuples,  &  ils  foiitiennent  qu'o^Jl^ 
parviendra  jamais  a  détruire  la  Mendicité  parmi  les 
Pauvres  ,  tant  qu'elle  fera  honorée,  cjansj  certains 
Ordre*  Religieux,    '"    % 

Seroit  -  il  donc  .avantageux  ,  *  maintenant ,  que 
les  tems  qui  ont  vu  naître  ces  pieux.  ïnftitpts  font 
changés,  &  qu'une  grande  révolution  s'eft  opérée 
dans  nos  idées  &  dans  nos  mœurs  ,  feroit-il 
avantageux  que  la  Mendicité  Religieufe  fût  abolie," 


•p* 


.  (i).  Les  Mém.  m0  1 1  &  67;  l'Académie  des  Sciences  ;  "fit 

donc  il  a  été  fait  mention  ho-  affocté  dereHe  de  CtarafôW. 

norable.  Les  Auteurs;  font  ,  M.  Danfcifort ,  Juge  Se  Ooii- 

Af.  Grignon  ,  Cheval  fer  de  verneur   de  la  Vicomte   'de? 

l'Oxdre  du  Roi ,  Çonçfp,  de.  Befençon.  -  -....* 
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ia  Mendicité  en  France! 


&  que  les  Religieux  Mendians  fuffent  rentes  f  C'éft 
fans  doute  une  quçftion  intéreffante  ;  mais  comme 
elle  n'a  qu'un  rapport  indired  avec  le  fa  jet  que  nous 
traitons ,  nous  nous  abftiendrons  de  la  difcuter. 


N. 


Ç.  I    I. 

De  la  Mciidkité  légitime  (i). 


O  u  s  comprenons  fous  ce  titre  quatre  fortes  de 
Mendians.  i°.  Les  Mendians  invalides  ,  c'eft-à- 
dires,  ceux  qui  par  leurs  infirmités  font  hors  d'état 
de  travailler,  pour  gagner  leur  vie.  2.0  Les  Men- 
dians valides  >  qui  fe  trouvent  chargés  de  là  nourri- 
ture &  de  l'entretien  de  parens  invalides  ,  comme 
père,  mère  ou  enfans,  à  la  fubfiftance  defquels  ils 
ne  peuvent  fuffire  par  leur  travail.  3.0  Les  infortunés, 
dont  les  affaires  font  dérangées  par  des  malheurs  qui 
leur  ôtent  les  moyens  de  fubfifler.  4.0  Ceux  qui  font 
obligés,  de  voyager  pour  des  raifons  indifpenfables > 
&  dont  la  Mendicité  eft  l'unique  reflource. 

Il  fuffit  (ans  doute  d'avoir  un  cœur  pour  être 
touché  du  fort  de  ces  homn  *  malheureux.  Envaia 
l'orgueil  a  établi  parmi  les  hommes  l'intervalle  im- 
menfe  qui  les  fépare.  L'intérêt  que  répand  autour  de  , 
lui  le  Pauvre  dans  fa  difgrace  ,  nous  rapproche  de 
lui  malgré  nous ,  &  l'humanité  qui  reclame  intérieu- 
rement fes  droits  ;  livre  l'infenfible  au  murmure  ven- 
geur de  la  nature. qu'il  outrage. 

Quel  eft  l'homme  qui  fe  pique,  je  ne'  dis  pas  de 

P  ■  ■      I  I  ■■  I      ■  I  I  ,  „, 

(  1  )   L'Auteur  Couronné.  Lief kenshoek.  M.  Sertin ,  à' 

M.  Henri  Khiyt  ,  Receveur  Valenciennes.  M.  de  Château 

des  État*  de  Hollande  ,  Se-  fUux  t  à  S.  Cloud. 
crétaire  &  Auditeur  de  Lillo 


Les  Moyens  de  détruire 


générofitévmais  feulement  d'humanité  dont  les  en-  . 
trailles  ne  foient  point  émues ,  en  voyant  de  malheu- 
reux vieillards  courbés  fous  le  poids  des  ans ,  des 
infirmes  incapables  de  faire  aucun-  ufage  de  leurs 
membïes,  des  aveugles,  des  muets.,  des  fourds  de 
naiflance  ,  &c.  obligés  tous  les  jours  de  leur  vie 
(  parce  qu'il  leur  faut  tous  les  jours  du  pain)  de  traî- 
ner de  porte  en  porte  jLeurs  corps  défaillans  ,  ou  de 
fe  faire  tranfporter  dans  nos  places  publiques ,  fous 
les  portiques  de  nos  Temples ,  à  l'entrée  de  nos 
Villes ,  pour  y  exciter  par  leurs  prieras  Sç  leurs  lar- 
mes ,  la  commiferation  des  paffans  ?  Qui  peut  voir 
fans  friflbhner,  fon  femblable  couvert  d'ulcères, forcé 
pour  vivre  a  d'expofer  aux  regards  du  public  des  plaies 
qui  font  gémir  la  nature  >  &  d'affronter  en  cet  état 
les  injures  de  l'air  &  l'intempérie  des  faifons  ?  Et 
«combien  d'autres  dont  la  ficuation  n'eft  pas  moins 
àttendriflante  ? 

Une  mené  qui  aliaite  fon  enfent ,  &  qui  n'a  fou-  . 
vent  à  lui  préienter  qu'un  fein  defféché  par  la  mi- 
fere  ,  eft  contrainte  ,kCpour  lui  donner  fes  foins  le 
Jour  &  là  nuit,  de  diminuer  fon  travail  ;  elle  ne  peut 
le  faire  fans  retrancher  de  fon  néceffaire,  précïfément 
dans  le  tems  où ,  fan*  compter  la  dépenfe  extraor- 
dinaire qu'elle  eft  obligée  de  faire  pour  cet  enfant , 
rflle  auroit  befoin  d'une  plus  forte  nouxrityre  ;  il  faut 
donc  qu'elle  quitte  fa  maifon ,  fes  travaux,  pour  aller 
mendier  fon  pairt;  il  faut  qu'elle  abandonne  le  fruit 
de  fes  entrailles  ou  qu'elle  le  porte  dans  les  rues* 
quelque  foibles  &  quelque  délicats  qu'ils  foient  l'un 
&  l'autre;  &  loin  de  fe  rendre  unie  elle  devient, 
pour  la  cfcarké  publique  ,  une  charge  dont  quelques 
légers  fecours  l'auroient  préferyée  ? 


y 


la  Mendicité  Bn  Fhance* 


Un  chef  de  famille  f  fain ,  vigoureux ,  à  la  fleur 
de  fan  âge  ,  poùrroit  fe  foutenir  par  fou  travail  ; 
mais  s'il  ie  trouve  chargé  d'un  père  ou  d'une  mère 
caducs ,  &  hors  d'état  de  gagner  leur  vie ,  d'une 
femme  infirme  l  ou  d'enfané  en  bas  âge  ;  quelque 
laborieux  .que  vous  le  fuppofiez ,  il  faut  qu'il  cefle  de 
travailler  ,  pour  aller  mendier  la  fubfifta&ce  de  fa 
famille  &  li  fïenne  propre.  Ce  nreft  pas.aflez  que 
fon  père ,  £bn  époufe ,  ou  fes  en  fans,  foient  à  charge 
au  public  r  le  voilà  devenu  lui-même  un  fardeau 
pour  la  fociété  ;  &  c'eft  encore  le  moindre  des  m^ux 
que  cette  Mendicité  entraîne.  Ce  père ,  qui  n'a  pas 
le  tems  de  travailler,  pourra-t-il  infkuire  fes  enfans  ? 
Pourra -t- il  leur  apprendre  une  profeffioft  qui  le» 
fauve  de  te  mifere  f  II  n'a  d'autre  reflbtjrce  que  de 
les  faire  mendier  comme  lui ,  c'eft-à-dïre ,  d'en  faire 
des  vagabonds.  De-là  vient  cette  Mendicité  hérédi- 
taire qui  fe  perpétue  ,  de  race  en  race  >  dans  les 
familles  des  Mendians. 

Quels  font  les  plus  repréhenfibles  9  ou  de  ces  en- 
fans  qui  faute  d'éducation  s'adonnent  à  la  Mendicité 
&  aux  défordres  qui  en  fônf  une  fuite  inévitable , 
ou  des  hommes  d'État  qui  n'ont  pas  fçu  prévenir  ces 
défordres  par  leur  vigilance  ?  Les  loix  de  Solo» 
difpenfoient  les  ènfafts ,  à  qui  leur  père  &  leur  mère 
n'avoient  pas  appris  quelque  profefïïon ,  d'alimenter  ' 
leurs  vieux  parens.  Les  enfans  dont  on  vient  de  par- 
ler f  n'ont  d'autre  mère  que  la  Patrie.  Si  elle  ne  veille 
pas  à  leur  éducation  ,  fi  elle  ne  fçait  point  employer 
leurs  mains  laborieufes  &  fe  les  rendre  utiles  ,  ne  font- 
ils  pas  exempts  de  retour  envers  elle,  &  les  crimes  que 
fait  germer  la  fainéantife,  ne  deviennent-ils  pas  ,  en 
quelque  forte  les  crimes  de  la  Patrie  elle- même  f 

A  iv 
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Ce  ne  font  pas  feulement  le*  malheureux  dont 
on  vient  de  dépeindre  la  mifere  qui  aûroient  befoift 
d'être  fecourus.  Combien  de  Pauvres  honteux  qu'une 
pudeur  légitime  empêche  de  mendier  ouvertement , 
&  qui  fe  nourriiïenc  en  fecret  d'un  pain  de  larmes  ! 
Combien  que  dep  évenemens  inopinés  précipitent 
d'un  état  d'aifance  dans  la  condition  la  plus  miféra- 
ble  dont  on  aurait  pu  les  affranchir  ! 

N'eft-il  pas  également  révoltant ,  &  contraire  au 
droit  naturel  &  au  iiroit  des  gens ,  que  des  hommes 
d'une  conduite  fans  reproche  &  d'une  condition 
honnête ,  lorfqu'ils  font  obligés  de  voyager ,  fans 
avoir  même  le  plus  ftrift  néceflaire ,  ne  trouvent  de 
fecours  nulle  part?  Les  devoirs  de  i'hofpitalité , , 
devoirs  facrés  ,  exercés  par  les  peuples  les  plus  bar- 
bares ,  qui  ne  connoiffent  d'autres  loix  que  celles  de 
la  nature ,  x>\x  pour  mieux  dire  de  leurs  befoins  ,  ne 
font-ils  donc  abolis  ou  négligés  paftni  nous,  que  parce 
que  nous  vivons  en  fociété  &  fous  l'empire  des  loix  ?  * 

Quel  eft  donc  cette  Nation  chez  qui  les  pauvres 
font  ainfi  abandonnés  ?  eft-ce  un  peuple  fauvagç  fans 
police  ,  fans  religion  ?  non  ,  ce  font  les  François,  ' 
le  plus  humain  ôç  le  plus  généreux  de  tous  les  peu- 
ples ,  celui  qui  croit  obfervpr  la  police  la  plus  exacte 
&  la  plus  recherchée  ,  celui  qui  accueille  le  plus 
cordialement  tous  les  étrangers.  P«tr  quelle  fatalité 
inconcevable  arrive-t-il  que  ce  beau  Royaume  ou 
domine  une  Religion  qui  a  pour  bafe  une  charité 
fans  bornes ,  offre  néanmoins  le  fpeftacje  d'un  nom- 
bre à  peine  croyable  de  Mendians  dont  l'afpe& 
flétrit  le  cœur,  outrage  l'humanité  ,  déshonore  la 
Nation  ,  êç  dohne  lieu  aux  ennemis  de  la  Religion 
Catholique  de  la  calomnier  ? 


v_ 


ia  Mendicité  en  France 


Le  dirai-je  à  notre  honte  &  à  notre  confufion  f 
Il  n'y  a  point  de  Mendians  chez  les  Juifs,  ni  éhes 
les  Proteflans  (i)';  il  n'y  en  a  point  chez  les  Qua- 
kers;. La  charité  femble  ne  plus  exifter  que  dans  les 
-Communions  que  nous  traitons  de  réprouvées  ,  & 
chez  le  peuple  que  nous  regardons  comme  maudit 
de  Dieu. 

Confultôns  les  Sauvages  (2) ,  a,vec  leur  férocité  ils 
font  moins  inhumains  que  nous  ;  jîls  nomment  les 
hommes  Moitié  les  uns  des  autres.  Oh  le  beau  lan- 
gage !  c'eft  celui  de  la  nature.  Qu'ils  feroient  éton- 
nés,  fi  on  les  tranfportoit  au  milieu  des  villes!  ils 
diraient  qu'ils  voient  des  hommes  gorgés  d'abon- 
dance ,  environnés  de  toutes  les  commodités  de  la 
vie  ,  &  que  leurs  Moitiés  font  mendiantes  à  leurs 
portes  ,  décharnées  par  la  pauvreté  &  la  famine  ;  - 
qu'ils  voient  des  hommes  vêtus  d'habits  refplendif- 
fans ,  couverts  4'or,  de  pourpre  &  de  foie  f  &  que 


(1)  Dans  les  pais  Protef- 
tans  on  ne  voir  poiot  de  Men- 
dians. Les  terres  y  font  mieux 
cultivées  ,  les  maifons'  mieux 
entretenues  que  dans  les  païs 
Catholiques.  Quelqu'un  qui 
aura  un  peu  voyagé  dans  les 
cantons  où  l'on  pfofeffe  la 
Religion  réformée,  diftingue- 
ra  au  premier  coup  d'oeil  un 
village  Proteftant  d'avec  un 
village  Catholique.  D'où 
vient  cette  différence?  Il  eft 
clair  que  fur  ce  point  l'admi- 
mftration  des  Proteftans  eil 
meilleure  que  la  nôtre.  Fro* 

&ton$  de  leur  exemple  >  ne 


les  imitons  point  dans  lçurs 
erreurs  ;  mais  imitons-les  dans  * 
ce  qu'ils  font  de  bien»  F  ai  Ton  s 
comme  eux  ,  occupons  nos 
Mendians  ,  nos  campagnes 
feront  plus  peuplées  ,  nos 
terres  mieux  cultivées»  nos 
récoltes  plus  abondantes ,  nos 
Armées  ,  notre  Marine  ,  nos 
Manufactures  ,  notre  Com- 
merce ,  auront  plus  dé  bras 
&  l'État  plus  de  fujets.  M.  de 
Vanilles. 

(2)  M.  Barbe  de  la  Barthe, 
Juge  Confeiller  à  la  Cour  des 
Aides  &  Finances  de  Guyen- 
ne. 


\ 
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leurs  Moitiés  ne  font  couvertes  qu'à  demi  de  haillons 
fangeux  ;  qu'ils  voient  des  hommes ,  faux  ,  perfides  , 
durs,  avares r  in*uftes,. corrupreurs,  honorés  auTeia 
de  l'opulence  r  &  que  leurs  Moitiés  vertueufes  font 
reléguées  triflement  dans  une  clafle  avilie^  &fem- 
blenc  ne  plus  tenir  à  l'efpece  humaine  que  par  leurs 
infirmités  &  leur  mifere  :  &  ces  Sauvages  indignés 
demanderaient  ,  comment  il  eft  poffible  que  ces 
Moitiés  néceffiteufes  fouflrent  une  telle  injure*  Mor- 
tels  „  s'il  eft  une  religion  qui  foudroyant  tous  lç% 
crimes  vans  rappelle  par  fa  morale  à  votre,  fainteté 
originelle  ;  s'il  eft  une  religion  qui  vous  dife  que 
vous  êtes  frères  %  qui  vous  faife  des  peines  .&  des» 
hefoins  de  vos  frères,  des  peines  &  des  befoins  per- 
fonnçls,  qui  vous  montre  4aps  ces  -  malheureux  ,  les 
frères,  les  membres,  les  images  de  leur  divin  Au- 
teur ,  &  vous  prefcrive  de  le  faulager  lui-même 
clans  leurs  personnes,  Mortels,  fuivez  cette  religion 9 
c'eft  un  Dieu  qui  la  prêche.. 

Quand  ïintérêt  de  la  fociété  ,  l'ordre  public, 
l'honneur  de  la  Nation ,  ne  folliciteroient  point  la 
fuppreffion  de  la  Mendicité  ,  dont  on  vient  de  tracer 
le  tableau ,  il  feroit  barbare  de  la  Iaifler  fubfifler. 

Nous  (i)  n'ignorons  pas  qu'il  s?eft  rencontré  des 
hommes  puifl^ns  &  durs ,  qui  n'ont  pas  rougi  de  fôu- 
tenir  que  la  Mendicité  étôit  Jufqu'à  un  certain  point 
néceflfatce  dans  un  État ,  tant  pour  réprimer ,  difoient- 
ife ,  rinfolence  du  bas  peuple ,  que  pour  l'aflujettir  à 
•des  travaux  vils  &  pénibles  auxquels  il  ne  manqueroit 


(a)  M.  Noël,  Écuyér, Mem-     Paris ,  dont  il  a  été  fuie  m*n< 
bue  du  Collège  &  de  i'Àcadé-     tîon  honorable» 
mie  Royale  de  Chirurgie  de 
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pas  de  fe  refufer  fi  le  befoin  ne  Vy  forçoit  pas.  Nous 
ne  répondrons  point  à  ces  tigres  dorés.- Une  pareille 
opinion  di&ée  par  un  pur  Machiayeiifîne  paroîtroit 
fans  doute  incroyable ,  fi  malbeureufement  elle  n'eut 
pas  été  toujours  la  réplique  de  tous  les  fauteurs  des 
malversations  publiques. 

§.      I  I  I. 

De  la  Mendicité  illégitime. 

JLA  France  ,  ce  Royaume  formidable  ,  le  plus 
puiffanc  Empire  de  l'Europe  &  peut-être  du  Monde*, 
sil  fçavoit  employer  fes  forces,  la  France  n'a  d'en- 
nemis réels  que  ceux  qu'elle  nourrit  dans  fon  fein  ;. 
mais  auflï  Ton  peut  dire  qu'ils  font  plus  redoutables, 
que  lès  armées  de  fes  voifins. 

Quel  eft  le  citoyen  obfervateuf  qui  ne  feroit 
effrayé  ,  en  contemplant  la  maffe  énorme  des  abu$ 
en  tout  genre  ,  qui  minent  infenfiblement  cette 
fuperbe  monarchie  ?  Vouloir  fes  détruire  tous ,  ce 
feroit  fans  doute  le  plus  grand  des  abus ,  (  ainfi  que 
Ta  dit  I'illuftre  Montefquieu  )  mais  les,  laifler  tous 
fubfirter,  ne  foreit-ce  pas  au/&  fe  phrs  grand  des  maux  f** 
Il  eft  donc  de  la  fegefle  du  Gouvernement  d'appli- 
quer le  remède  le  plus  prompt  &  le  plus  efficace  „ 
pour  arrêter  le  progrès  de  ceux  qui  font  cPautast  plus 
dangereux  9  qu'ils  cirent  leur  fource  de  la  mauvaife 
éducation  ,  dé  la  pareflê  &  du  libertinage  ;  &  qu'ils 
conduifent  néceHairement  le  peuple  à  la  diflblution 
de  tous  les  principes  &  par  confèrent  à  tous,  les» 
crimes ,  je  veux  parler  de  Ja,  Meodkké  illégitime* 
Je^  dois  d'une  part  la  montrer  dans  toute  fon  horreur  > 
&  de  l'autre  préfenter  les  moyens  les  plus  fimples 
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pour  y  remédier,  ceux  qui  paroiflèac  le  mieux  s'allier 
avec  les  vues  refpe&ables  du  Gouvernement ,  &  les 
reflburces  des  particuliers. 

Le  métier  le  plus  vil  eft  celui  de  Mendiant  (i);  h 
fléau  le  plus  terrible  pour  une  nation,  ce  fi  la  Men- 
dicité. 

Un  État  qui  fe  glorifie  d'être  policé  &  d'entendre 
fes  intérêts ,  peut-il  voir  fon  fein  flétri ,  déshonoré  , 
rongé  par  cette  fourmiiliere  de  vagabonds  \i) ,  donc 
la  profeffion  eft  par  eflence ,'  d'abdiquer  toute  occu- 
pation yi'unique^  affaire  de  ne  rien  faire ,  ou  de  faire 
le  mal  ?  Engeance  importune  &  infolente ,  qui  fans 
être  utile  à  perforine  ^  met  tout  le  Ihonde  à  contri- 
bution, membres  paralyfés  qui  attirent  à  eux  toute 
la  nourriture,  du  corps  politique,  fans  lui  rendre  au- 
ùxn  fervice.  Le  befoin  peut  bien  terminer  leurs  jours, 
mais  il  n'aura  pas  le  pouvoir  de  les  arracher  à  leur 
oifiveté  (3).  ' 


(1)  Si  tous  les  hommes 
conooiffoifnt  l'opprobre  at- 
taché à  la  profeftjon  de  Men- 
diant ,  (î  l'on  fçavoit  que  leur 
témoignage  nVft  point  reçu 
,  en  Juftice,  qu'ils  y  font  répu- 
tés infâmes  »  il  n'en  eft  fans 
doute  aucun  qui  ne  fît  tous  fes 
efforts  pour  fortir  d'un  état 
aufli  humiliant.  , 

(a)  Ce  portrait  des  Men- 
dians  vagabonds  ,  eft  tiré  de 
tous  les  Mémoires.  Les  prin- 
cipaux traits  font  dûs  à  l'au- 
teur dû  Mémoire  Couronné. 
A  M:  r  Abbé  Montlinot ,  Cha- 
aoine  honoraire  dé  Lille,  qui 


a  obtenu  le  premier  âccejjit; 
à  M.  Romans  de  Coppier  ;  à 
M.  le  Chevalier  Grtgnon  ;  à 
M.  de  Serres  ,  Préfident  en  la 
Cour  des  Comptes ,  Aides  6c 
Finances  de  Montpellier  ;  à 
M.  de  Monctl ,  Chevalier  de 
l'Ordre  de  S.  Louis,  premier 
Louvetier  de  Monsieur?  8t 
de  M.  le  Prince  de  Condé  ; 
à  MM.  de  Vanilles  ;  Aubert , 
Avocat;  Berlin ,à  Valeocien- 
nes 9 &  à  Mile  Brun,  Corref- 
pondant  de  l'Académie  Roya- 
le de  Chirurgie. 

(  î  )    Voici  ce  qu'on  lit 
dans   un  de$  Mémoires,  ad- 


/ 
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Un  gueux;  fous  le  mafque- de  rfaypocrifie.,  Tient 
féduire  votre  cœur  dupe  de  fon  '  impofture.  It  flir- 
prend  votre  humanité  par  des-  infirmités  fo&icei. 
Jadis  les  poltrons  fe  coupoient  le  pouce ,  pour  être 
difpenfés  d'aller  a  la  guerre-  Les  fainéans  fo'frfTetii*- 
blant  d'être  mutilés ,  pour  fc  fouftraire,  au  travail. 
Suivez  tous  ces  eftropiés  dans  leurs  rendez^vôus'  dé 
plaifiïs,;  là  le  malade  eft  foudain  guéri  p  le.boflu  (é 
redrefle ,  le  manchot  recouvre  Tes  mains  f  le  boiteuse 
retrouve  fes  jambes  ]  &  tous  '  ces  ulcères  dont,  un 
moment  aup^ïavant  leurs  ciôrps  léroient  touv&b  fé, 
font  évanouis.  »  >  i.    r 

De  quoi  la  cupidité ,  jointe  à  la  fainéantHV  nfeffc 
elle  pas  capable  ?  pour  s'en  convaincre  il  rie  fâiidroit 
qu'emeudre  les  converfations  que  les  Mendîans  oht 
entr'euk,  lotfque  raflemblé*  à-F-éiarc  &  fans  tétiiriiô* 
ils  dépendent  ce  qu'ils  ont  gagnç  dans  là  jourtîëéï  Il 
ne  faudroit  qu'affifter  à  quelques-unes  de  cesafTdm- 
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dreflesà  l'Académie*  &  q(|i  '  *>ytt  battre  la  caîfle  à  tous 
prouve  bien  .  l'horreur  que  a  iet  coins  de  rue  ptiû¥^6n~ 
îe  Mendiant  ^  du  travail,  »  j^rer  les  habica^ye,  ne. 
»  M.  l'Intendant  de  Bordeaux,  p  -Leur  faire  aucune  charité  t, 
»  dans  une  diftriburîon  de  »  &  de  les  renvoyer  tous  £ 
»  charité  ,  Wiyant  accordé  -  a^'Patteiier/  Ces  lâch^f*  fai- 
«  iooo.liv.  pour  tes  embé-  ,»  rnrfao*  n?y  parurent  jtoint; 
»  liflemens  des  dehors  de  la  »  ils  gagnèrenç  les  champs, 
»  ville  de  Mainte  Foy  ,  »  &  maigre  tous  les  mouve- 
»  dans  tous  les  grands  ira*  »,  mens  que  je  pus  rn^don- 
»  vaux  que  je  fis'fairé  potir  i>'ner>  11  ne  fut  pasjstfïÔble 
»  cet  objet,  j'eus  la  dcUrièur  -ri  d'employer  pi  i|sdéWoolfv.r 
»  de  né  voir  à  l'atelier  au-  ;  9»  fur  la  fomme  que  j'a«ô& 
9  cun  des  Mendians.que  je,  ,  ^  >cue ;ûe  fua/orc&fe tott 
»  voyoas  tou«  les  jours  aux  t»  yoyerle  refte.  »  *.iN-  tk^ 
»  portes  des  nraifons  des  hi-^'fa;  jauge  ,  ancien  ternit' 
*  bitàns.  Je  fus  forcé  <l*fiu- ^    ^U^dcs  chemins^  .:  '3;  r~ :"  "* 
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l>lées  no&urries  >  dans,  le fqu elles ,  après  avoir  bu  & 
mange  à  diferérion  ,  ils  fe  livrent  à  tout  ce  que  la 
licence  la  plus  effrénée  peut  leur  fuggérer ,  où  cou- 
rbés pèle  mêle,  hommes,  femme*,  talcs  &  enfans.... 
Hâtons-nous  de  jetter.  un  voile  fur  les  abominations 
qui  fe.  commettent  journellement  dans  ces  antres  de 
ténèbres.  Ils  fe  vantent  de  goûter  les  douceurs  da 
mariage ,  fans  en  fupporter  les  charges  ;  la  commu- 
nauté des  femmes  introduite  parmi  eux  efl  fatale  à 
la  population  ;  les  enfans  qui  proviennent  de  ces 
conjon&ions  illicites  ,  ou  periflect  abandonnés  ,  ou 
lànguîflent  eftropiés  bar  leus  barbares,  mer§s  \  qui 
tâchent ,  à  la  faveur  de  ce  cruel  traitement ,  d'exci- 
ter la. commtfé ration  du  public*  Nous  frémiflbns  de 
Téducation  qu'ils  reçoivent.  Quelles  leçons  !  Quels 
exemples  !  &  quelle  peut  être  la(  génération  de  ces 
hommes  corrompus! ,  .  :  :,,. 

VLotfgue  ces  vagabonds  font  {ans  enfaris,,  ils  enlè- 
vent ceux  d'autrui.  Réflource  horrible  \  piufieurs  fe 
font  portés  à  dés.tfnjayçé*  inçuiet»  ji*fqi*'au  point  de 
contourner  les  meinbfet  de  ces*  tendres  vi&imes  t 
afin  de  leur  faire*  (comme  ifs  appellent  )  des  Jambes 
&  dés  Iras  Se  Dieu  ?  d'éft-à-dire ,  capables  cfattirer 
des  aumônes  abondants.  Un  homme  j£ .une  femme 
09t;  eçe  exécutés  4  marc ,  pour  avoir  crçvé  les  yeux 
à  uir enfant  i  qu'ils  tvoiefft  vdlé  &  qu'ils  jiréfentoient 
comme  un  aveugle  né:'  c  "  "  *"'  "\. 
'['  Xeîs  font»  cependant  lçs  miierables^nçretepus  par 
les  aurçionçs.  Perfoone  ne  parle  plus  de  Dieu  que 
cette  efpece  de  gens  v  perfon«e  n'y^oit  moins.  Ils 
Maniement  le  Ciel  au4CndÂ  dàqueP  ils  implorent 
notre^iffiftance  ; 'le  Paradis  eft  fan$  ç£$*  dans  leut 
Boucfee,  VEnfcr  AÛ^^euiî  egeur^  a  ,  <  '  ■  . 
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Le$  Mendians  ne  font  pas  feulement  l'ppprobre 
des  Villes,  ils  font  pour  les  Campagnes. un  fléau  noh 
moins  redouté  que  la  grêle  (i  )♦  ils  ijiertent  le  La- 
boureur à  contribution ,  le  forcent  à  les  loger ,  à  lés 
nourrir;  ils  ne  demandent' pas,  ils  exigent  ;  ce  n'eft 
plusr  l'aumône  ,  c'èft  un  tribut  qu'ils  lèvent ,  le  fer  ^ 
le  feu  &j.  lé  poiforf  à  la  main.  Incendiaires,  ils  brû- 
lent les  grains  &  lés  granges  des  Fermiers  qui  réfu- 
fent  xle  les  hébergera  Empoifonneurs,  pour  faire  périr 
les  beftiaux  de  ceux  qui  ne  leur  donnent  pas  à  leur 
gré,  ils  emploient  des  fecrets  iWeftes  qui  les  fonît 
paffer  pour  forciers,  dans  Tefprit  dû  peuple;  qui  ignorç 
que  le  poifon  eft  leur  feul  fortilegq.  Voleurs,  ils  dé- 
robent tout  ce  qui  fe.  trouve  à  leur  brehtéance  ;  ce  nç 
font  d'abord  que  dés  fruits,  de  la  Volaille,  ils  dé^ 
butent  paf  àes  vols  de  baffe  cour,  &  finiflent  par  être 
voleurs  de  grands  chemins.  À0àflïtfs,  combien  de 
Voyageurs  afTômmés  par  leurs  bâtons  ferrés?  Com- 
bien de  Curés  ,  dé  Laboureurs  à  oui  ils  ont  brûlé  la 
plante  des  pieds,  pour  leur  faire  découvrir  Pendroit 
fecret  de  leurs  tréfbrs  ?  Dli  Metidîànt  au  Voleur  il 
tfy  a  qu'un  patf (2) ,  du  Voleurà 'Mflafflri  un  pas, 

Compulfez  les  jGïeffes  du  Chârfclet  ,*  ceux  des 
Prévôté? ,  des  Marëdhauffées  &  de  toutes  les  Jurifc 
didipns  du  Royaume,  &  vous  verrez' que  les  troîç 
quarts' des  criines,  qui  troublent  lia  focïété  ,  ont  été 

commis  par  ces  efpeces  de  fainéans.  Nous  en  appel- 

•  »  .        .  .       1  •     •  *■ 
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(1) 'Depuis  quelque  teint»  emportent?.:' 

ils  «m  prfe  l'habitude  de,  fc  .    (a)  Tout  par efleiur/ dit 

cachet  dans  les  bleds  fr  ils  Phoçylide,  a  des  aj»«s  prê^ 

brifènt  les  épies,  en  rémplif-  fesà  Yokfe<Çor«,  vtrf*  144» 

fcrç  leurs    havrefàcs*  & 'les-       " - 


lé  Les  MoYEKa  ï>z  t>ir*vint  , 

Ions  aux  Magiftrarj  qui  inftruifent  les  procédures 
criminelles*  S'ils  interrogent  un  Voleur  9  Se  s'infor- 
ment de  lui  comipent  il  s'eft  adonné  à  Ce  genre  de 
vie,  il  n'eft  prefque  aucuns  de  ces  brigands  qui  ne 
confeflfent  qp ^yjant.  contrarié  l'habitude  de  la  fai- 
néantife  &  de  la  Mendicité  >  en  les  aumônes  ne  four- 
niflant  pas  fuffifamment  à  leurs  befoins  ;  ils  ont  été 
néceffités  de  recourir  à  cette  ypie.  \  p our  fubfïfler* 
Et  comment  fe  réuniflent-il$  ,éh  troupes,  pour  dé- 
vafter  la  Capitale  &  nos  Provinces  ?  A  quels  fignes 
jreconnoiffent  -  ils  d^s  hommes  digne*  de^leur  être 
aflbciés ,  pour  comploter  êc  exécuter  leurs  forfaits  ? 

Qu'on  confulce  les  teftamen*  die  mort  des  Cartouche  * 
des  Rafia  &  de  leurs  complices  y  on  verra  que  la 
feule  étiquette  à  laquelle  ils  fe  jugent  &fe  recon- 
fioiflent  ,  fans  jamais  s'y  .méprendre ,  eft  celle  d'une 
Mendicité  oîfive  &  errante,  ff  fr 

J'ai  été  préfent  à  Pintevôgajôire  T#ùn  Voleur  aïîaf- 
îlrr,  qui  déclara  foixante  complices,  dont  il  aVpit 
^infi  faîr  la  découverte*  Il  dilbit,  "qu'il  ne  s'y  étoit 
jamais  ipépris,,  &  q^'il  lés  dêyinoîttà  l'irçftant,  au 
fimple  coup  'd'oeil.  *>  %\$  /encontre  ,  difoit-il '  9  fur 
»  une  foiré  .,  fur  un  mîrché  ,  au  coin  d'une  rue- 
.S>  dans,  un  carrefour ,  un  hommf;  bien  portant  &  en 
** 'etât  dé  çravjlller.qui  rode  d'un  air  foucieux ,  in- 
$>  quiet  &  qçi  ait  la  contenante  d'un  fainéant ,.  je  ne 
»  cours  aucun  rifque  de  lui  faire  quelqu'ouverture  ; 
»  Le  tems  ejî  bien  dur ,  on  d  bien  âc  ta  peine  àfubjîjier. 

*  -Sur  quelqttes-prqpos  de  cette  nature,  je  fuis  pref* 
»  que  certain  qu'il  me  répondra  qu'il  voit  bien  à  quel 
>v  deflein  je  hit  parlé  ainfi  ;  que  j'ai  bien  l'air  d'être 

*  capable' de;  faite  un  coup  de  àiàître,  qu'il  ne  s'agît 
»^(fûe  4e  s'ctiietldxt'j  &  la  partie  Rengage  auffi-çôt.  » 

J'ai 
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J'ai  die  que  ces  Hordes  vagabondes  étoient  une 
pépinière  de  voleurs  &  d'aflaflïns.  Avant  d'attaquer 
un  château  ou  une  ferme ,  ne  faut-il  pas  qu'ils  eu 
reconnoiflenc  le  local  &  les  avenues  ?  Connoit-on  de 
moyen  plus  fimple  que  d'y  paroitre  fous  le  coftume 
d'un  .Mendiant  ?  Auffi  ,  dans  les  Dépôts  où  on  les 
raflemble  fe  trouve- 1- il  plus  ou  moins  de  ces  vo- 
leurs &  de  ces  aCaffins»  La  manière  de  les  difeerner 
alors  eft  très-facile^  une  ville  célèbre  par  fon  Com- 
merce  &  par  fa  Jurifprudence  nous  en  offre  un  exem- 
ple frappant.  Parmi  les  viâimes  qu'on  y  immole  fou- 
vent  à  la  vindi&e  publique ,  on  en  réferve  toujours 
quelques-unes  pour  fe  procurer  d'utiles  tenfeigne- 
mens.  On  fait  conduire  ces  anciens  criminels  dans  les 
Dépôts  des  Mendians ,  ils  reconnoiflfent  leurs  mal- 
heureux complices ,  &  aident  à  fournir  pu  à  com- 
pléter les  preuves  de  leurs  délits.  Par-là ,  tels  voleurs 
dont  la  fimple  pourfuite  auroit  caufé  une  dépenfe 
confidérable  &  des  mouvemens  infiriis ,  fe  trouvent 
arrêtés  fans  peine  &  fans  frais.  Et  c'eft  par  cette  rufe         # 
que  la  fureté  publique  rend  fans  doute  bien  légiti- 
me , .  qu'une  des  forêts  de  France  911  les  aflaffinats 
croient  autrefois  fi  commua  #  ia  forêtf  d'Orléans  eft 
cUyenue  peut-être  auflî  fûre  que  celles  des.  environs 
de  la  Capitale. 

Ces  Mendians  ne  font  pas  moins  dangereux  pour 
la  tranquillité  publique.  Avides  de  nouveautés  ,  au- 
dacieux, &  d'autant  plus  entreprenant  qu'ils  n'ont 
rien  à  perdre ,  &  qu'ils  font  familiarifés  avec  l'idée 
des  punitions  qu'ils  méritent  chaque  jour  ;  intéreiTés 
aux  révolutions  de  l'État ,  qui  peuvent  feules  changer 
leur  fitûation  ,  ils  faififlfent  avec  ardeur  tçytes  i£s 
occalions  qui  fe  .préfemerjt  d'exciter  des  troubles. 
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Un  fqul  hoqime,  fous  de  vains  prétextes  y  peut  en 
un  initiant  Attrouper  des  milliers  d'hommes  de  ctfttfe 
efpèce  , .  &  mettre  toute  une  Province  &  totte  un 
Royaume  en  alarmes  &  en  combustion*  Les  com- 
plices  de  Mandrin  ëtpiçnr  tous  de  vils  Mendians. 
.Les  émettes  &  les  foule vemens  qui  eurent  lieu  dans 
la  plupart  des  Provinces,  en  1775  ,  à  l'occafion  du 
♦tranfport  des  grains ,  ••«&  qu'on  ne  put  réprimer  qu'en 
.y  envoyant  des  trpupes,  furent:  excités  par  des  Gueux 
&  des  Mendians,  fous  prétexte  de  vouloir  acheter  du 
bled;  tandis  qu'entre  mille  il  n'y  en  avolt  pas  un  feul 
qui  eût  lç ,  moyen  d'en*  payer  une  feule  mefure. 
,  Enfin,  fi  l'on  examine  le  nécrologe  criminel  ,   il 
fera  facile  de  démontrer  qije  de  quatre-vingt-dix 
mille,  hommes  qui,  dans  un  fiecle,  tombent  fous  le 
glaive  de  la  Juftice  en  France 7  il  y  en  a  plus  de 
.foirante- dix  mille,  qui  font  forcis  de  la  cl  a  (Te  des 
Mendians.  Le  nombre  des  voyageurs  aflafiînés  n'eft 
È,        .peut-être  pas  inférieur.  Arrêtons  ces  flbts  de  fang 
ik         vjhumain  ;  diminuons  ces  facrifices  horribles  faits  à  la 
*      fécurité  publique  ;  confervons  à  la  fociété  des  bras 
utiles,  &  une  fource  abondante  dépopulation. 
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chapitre  second: 

Moyens  mis  en  dfages  jujqùes  à  préféra ,  pour  bannir 
•    .      Voifiveté  &  ht  Mendicité ,  leurs  avantages ,' 

leurs  inconvéniens   (1). 

l'EST  fans  doute  un  fpe&âcle  intéreflant  de  voir 
I  les  efforts -de  toutes  les  Nations  &  de  tous  les 

Siècles  ,  pour  bannir  la  Mendicité  de  l'Univers. 

«———  •       1    '      '      1    *• .    .  1    ■  . i.n.  .,.■■    ■ 

,    (1)  L'Auteùi?  du  Mémoire  Couronqe,  :  v 
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Les  anciens  Légiflateurs  fe  forte  appliqués  à  cottr 
noître  >  &  à  prévenir  les  caufes  qui  peuvent  y  coi*- 
,duire;  Ils,  ont  remonta  jufqutfs  à  la  fource  du  mal* 
&  en  alignant  à  chaque  citoyen  des  fondions  relati- 
ves à  fes  talens  &  à  fes  forces  ;  en  livrant  d'une  autre 
part  l'oifiveté  à  l'infamie  ,  ils  onç  eflayé  d'arrêtep 
Tindigpnce  volontaire  :  ils  ont  imaginé  des  refiburce^, 
pour  ceux  qitf  tomboient  dans  l'état  de  pauvreté^ 
par  caducité .,  par  infirmité  ,  ou  par  des  malheurs 
imprévus», 

Les  uns  établirent  une  égalité  de  fortune  &  de 
condition >  entre  tous  les  citoyens;  d'autres  rendirent 
les  profeflions  héréditaires  dans  les  familles  ;  d'autres 
enfin  excitèrent  les  peuples  au  travail ,  par  la  crainte 
des  punitions ,  ou  par  l'appas  des  récompenfes.  Tous 
ces  moyens  ,  bons  en  eux  -  mêmes ,  menbient  au 
.même  but  par  des  voies  différentes»  Pourquoi  la 
plupart  ont-ils  été  fi  infructueux  f  Les  Législateurs 
n'avoient  pas  pourvu  fans  doute  à  tout  ce  qui  étoic 
néceflaire  pour  en  aflurer  le  fuccès.  Nous  allons 
parcourir  ces  moyens  divers.  Nous  les  distinguerons 
en  moyens  politiques  ,  en  moyens  moraux  &  eh 
moyens  coaâifs. 
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Moyens    Politiques..     , 

■    §.  i.   x        ■■  '  -\ 

Égalité  de  fortune* 

L'Êgàxitè  de  fortune  a  été  regardée  par  les 
premiers  Légifiateurs ,  comme  un  des  pioyens 
.  les  plus  efficaces ,  pour  abolir  te  Mendicité* 

Chez  les  hébreux ,  Moyfe. ,.  «près  avoir  affranchi 
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-fes  Frères  de  la  fervirade  de  l'Egypte  &  les  avoir 
■conduits  fur  les  limites  du  pays  de  Chanaan,  ordonne 
À  Jofué  de  faire,  entr'eux  une  répartition  exaéfce  des 
terres  (  i  ) ,  ce  qui  feft  exécuté.  ' 

"*  On  ne  peut  s'empêcher  de  reconnoître  ,  dans  ce 
partage,  la  fage  prévoyance  du  Légiflateur  facré^ 
qui  vouloit  mettre  chaque  tribu  ,  chaque  famille  Sz 
-même  chacun  des  membres  dont  elles  étoient  com4- 
pofées ,  dans  une  mutuelle  dépendaacc  ,  &  dans  un 
befoin  réciproque  les  un$  des  autres ,  afin  de  mainte- 
*nir  parmi  eux  l'union  St  la  paix  ,  6c  de  bannir  de 

cette  nation  Poifiveté  &  la  mifere. 

» 

Chez  les  Égyptiens,  Séfoitris  partage  tout  le  ter- 
ritoire en  portions  égales ,  qu'il  diftribue  à  chaque 
citoyen.  §i  les  débot  démens  du  Nil  ou  quelque  au- 
'tre  dçfaftre  dérruifoient  cette  égalité ,  Séfoftris  indem- 
înifoit  le  citoyen  ipalheureùx  '  dont  l'héritage  avoît 
Jouffert  (2}.  ». 

Çécrops.  établit  à  Àthènps  la  communauté  de 
,  biens.  Il  défend  à  fes  Sujets  d'aliéner  ou  même 
rd'hypotéquer  les  terres  qui  leur  étoient  aflignées  (j). 

Minos  entreprend  de  rendre  heureux  fes  Cretois  , 
*n  les  rendant  vertueux.  Il  pçnfe  que  le  moyen  le 
plus  fur  pour  y  parvenir  eft  de  faire  régner  entr'eux 
la  plus  grande  égalité  ;  il  établit  la  communauté  de 
biens  (4)*.  .  ; 

Lycurgue  partage  toute  la  Laconie  en  trente  mille 
parts ,  qu'il  diftribue  à  ceux  de  la  Campagne ,  Ôc  en 

<i)  Npmb.  c.  34.  &  I.  6.  c.  4. 

(a)  Herod.  M  1.  n.  104.  (4)   Scîenc.   du    Gouvçr. 

<3)  Àrift.  Polie.  U  ».  *•  7.    P V  M."  de  Real.  *.  3*  U  45  • 
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fait  Aeuf  mille  4u  wriçoif e^  dei.Spto jç^  qif'il  affigtic 
à  ur>  pareil  nombre;  de  cîtoyci»  (l^Iii     --: 

Romulus  adopte  les  mêmes  loix  &  lemr  fournée 
non-fe^l'emQm  les  Romains  4  mais  *»Çppe  tous  Jes 
peuple^  qu'il  (fvibjugue  {3).  »#«  ?v-<  •    »         .  .     ^ 

i-e$  anciens' <î^r  main  s  n'avOifW  <te  patrimoine,  ;n£ 
d^ipro^riécé.  que  leur  maifoo  &  letiteinfie  dans  la-* 
quelle  elle  fe  ttronvoic  Cette  enOôinJe  eft;  ce  qu'oit 
apgelioit  la  terre  Salique  i  les  autres*  .terre;  qu'ils  cute 
tivoient  ne  leur  étpient  accordées  que  pour  un  fcn  (j)< 
^  ■>*  Si  lorfqu'un  Législateur  fait  t)n  pareil  partage,»; 
4ifeirillU(lre  Montesquieu  ,  »  U,ne;  donne  pas,  des; 
»-,i<oix  pour  le  maintenir ,  il  ne  fait  qu'une  confti- 
>>-sOtiofo  paflagerQ  ^l'inégalité  rentrera  par  le  côtf 
*  q\*e  U$  Lpix  n'auroienc  pas  fçu  défendre ,  Se  la. 

^République  fera  perdue  (4).  » 

Le  partage  des  terres  que  Moyfe  avoit  ordonné 
cfae^lôs  Hébreux?, n'auroit  pu  fubfiftcr  kmg-tems, 
fi  ce  modèle  de&  Légiilateurs  n'eut  pris  foin  de  l'af- 
fermir &  de.  le  prémunir  ,  autant  que  la  condition 
humaine  peut  le  permettre,  contre  tous  Jes  évene- 
mens  phyfiques  &  moraux  qui  pouvoient  rompre 
1-équilibre  9  en  réduifant  différens  membres  de  la 
République ,  à  renoncer  aux  prérogatives*  de  cette 
égalité \  foie  en  àlïén^nt  leurs  biens ,  fait  en  facrifiant 
legr  liberté >  ou  en  contraâant  des  dettes,  qui  dé-, 
gradoient  leur  condition  ;  &  c'eft  ici  fur-tout  où  l'on 
ne  peut  aflez  admirer  l'intelligence  divine  avec  la- 
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(t)  Plucarq*  vie  d^  "Ly- 

curîr 

"  (jj  Denys  d*HaHcarn.  1. 1. 

e.  yrPiutarq.  Parai,  deMinos 

&del*ycurg. 


(3)  Eprit,  des  Loix.  1.  18, 

C.   24. 

(4)  Eprit,  des  Loix  1.  y. 
c.  j» 
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quelle  Moyfe-avokiçu jurera  tous  ces  îriconvéhteris,* 
par  les  Lois  qu'il  -4vok  intimée*  aux  Hébreux  ,  avant 
ce  partage.  '  :     •«..;,.      *  ,     jf:    4 

-  Llnténefon  tfe  Môyfa  étoit ,  nbit  d'empéchôr  qui  P 

y  eût  des  pauvres  parmi  fort  p wple^  y  mais  de  ;ftâféi 

*nf©rte  qtrïl  y  en  étèt  te  moins  polSfele;  qti^n  liur 

procurât  têug-tt*  féCoUfs  dont  ih  auroient  beJfoûiP^ 

3t  qu'on  ifeufAeiBÉât  tous  les-rnoyaas  de  fortir  4e> 

kur  mifere.  Peur  cet  effet  f  il  falloir  empêcher  <%aë 

les  riches  ne  les  riftflfent  dans  l'oppreffitm ,  qu'ils  ne1 

àfempàf  aflent  trop  aifémeto  de  Jôufrs  biens  &  ne  les 

affujedCent  à  un  étertid  efclavage*?  c'&ok-là  lê^feûfr 

moyen  de  confarveP  légalité  em&ux»  Pour  y  4réotfîrvf 

il  iaftkua  Tannée  Sabbatique  &  Patinéè  Jubilafre  , 

dènè  un- 4e*  principaux  objets  f^tok  dé  maintenir 

cette  égalité  ,  &  de  ta  tétablk  pStrttiï  ceux  qui  ^èu^ 

voient  en  être  détbtskl  ■  .      ♦  .ï 

«  Toutes  les  détttei  éteintes,  les  efçfeves  Hébteàxi&fa 

dus  libres /fans  être  tenus  d- aucune  indemnité  etfiferîf 

ïeurs  makres ,  qui  font  au  ttta&aifg  obligés/  dndléè 

récompénfer  p* opomannément  à  leub  ferviee$rt3l$ 

étoient  les  privilèges  communs  à  Vxmt  &  k  l'autre? 

fclemnké*  Mafe  Tannée  Jubilaire*  £n  avok  de  bîèrf 


ftlm  'avantageux,  ( î )♦  •  t,f  '  • ;  <  - 

Nôn-fetiletttdnt  les  efclavtt  ,  Hébreux  d'origitiÇ,' 
reeouvroieht  de  droit  leur  liberté^ -ceux  même  ^ftiï 
Sfroieat  côntradé  de  nouveaux  éngagemetfs  etiv&$ 
leurs  maîtres ,  dans  les  précédentes  années  Sabbati- 
ques y  étoient  en  droit  de  redevenir  libres.  Alors 
chacun  pouvoir  rentrer  en  pofleffion  de*  Théritâàfc. 
que  lui  ou  fes  auteurs "avaient  al^nç^^fanç  que  rac- 
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(i)  Deuter,  c.  15.  Exoi.  ç.  aj.  v.  %. 
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quéreur  pû^^igcr  aucun  dédommagement;  ïi-es  ter-* 
res  ne  ;fq  venaient  point  rà,  perpétuité!  Qn?iie  pou- 
voie  «n  yeirtj^^fueVôfufnittrv  a>  proportion  ndû  noïft* 
^>re  fief  c^çokes  dont  l'acquéreur  avoir  pu  jouir  j 
d«piM#; lft<f£Wft  jufyu'au  Jubilé  ( i ).  :  ;     •  ^ 

jL*>  jrçgUafôçç  du  Légtfkroar,  eh  faveur  des  pauvret 
de  f%  N$£$>n,&e  &  borna;  pas  aux  privilèges  atta-1 
chés  £  côs^&anées  folemnelles ,  il  leur  en  accorda 
powr>  tou^.l^sowms.  Tous  les  efclaves»  Hébreux  re-> 
couvraient  Mur  Uber*é  jeuircmhourXant  à  lettfs  mai* 
très  la  même  Comme  pour  laquelle  Us  tfétoïfent  ven? 
dus  à  eux,  ou  avoientité  condamnés  à  les  fervir  en 
qualité  d'efclaves.  S'ils  'n'avoiéht  pas  le  moyen  de  fe 
racheter,  lçufsf) ^çps  &  tpi*f*|tljfés atoiwt  droit  de'  . 
le  faire  ,  aux  ipêmes  conditions.  Ils  avoient  au/fi  te 
4?P*t)  de  ;  refera*  g  en  tout  temar ,  à  '  l'égard  dûs  '  héritages 
1  qu'ils  avôient  vendus.» Gemêqieidrcritpaffoit  encore 
*u  purent. le  plus:  proche  (2).  Enfin  l'ufurfc  leur  étoit 
e^pr^flTéiwntL(ié fendue  à  l'égard  de  leurs  frères;  il 
leur  ?rpk  ,trè$rreçommandé  de  s'affifter  mutuelle* 
pient,  de  prêtqr  à  ceux  qui  êtoient  dans  Id  befoiil 
&  fans  intérêt. 

Je  quiet?  à  regret  ces  loix  admirables,  dont  l'ex- 
cellence :&  la  fupériorité  fur-tout  ce  que  la  fagèflfe 
humaine  a  jamais  enfanté,  font  d'autant  mieux  mar- 
quées >  que  les  plus  célèbres  législateurs  du  paganif- 
me  qui  leç.  ont  tues  pour  modèles,  n'ont  pas  même 
fçu  Içs  imiter.  •  -       . 

Ceux-ri  ©rdohperent  l'égalité  des  partages  ôc  la 
prirent  pour  bafe  dé  leur  Jurifprudence.  Mais  qu'ont- 
ils  fait  pQUjr  Tétayer  î  Que  n'ont  pas  fait  au  çon- 
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(î)  Lévù«C  as*         ,     (1)  Ibid. 
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traire  plusieurs  d'entv'evtx  pour  y  porter  atteinte  F 
.  Minos  <&-  Lycurguc  font  fans  contredit  les  -deux 
Législateurs  qui  fe  foicnr  le  plus  occupes  d'établir 
l'égalité  entre  tous  les  citoyens,  puifqùe  non  coittens 
du  parcage  égal  des  terres ,  ils  ont  voulu  ^ue  les  ta-' 
blés  &  ^éducation  fitflènt  communes.  Qui  ne  cr^iroit 
que  ces  loix  n'eufient  pour,  objet  principal  démettre 
tous  les  citoyens  indiftin&emerit  dans  une  égale  né-^ 
ceffité  é»  s'adonner  au  travail  ?  Comment  donc  con- 
cilier ces  même  loix ,  avec  la  nonchalante  des  peu* 
pies  4e  Crête  &  de  Lacédémpne  ? 


.»  «  1 1  .> 
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*  V        >    Égalité  des  ttdt$  &  des  condition^;  *  '' 

Xj'Ègài.ité  des  bieps  n?eft  pas  la  fexilë  qu'oA 
s'efforce  d'établir  parmi  les  citoyens.  Minos  v'eur 
encore  étendre  tette*  égalité  for  les  états  -&j  fur  les 
conditions,  en  mettant  ia  plus  grande  uniformité 
poiïible  dans  les  ufages  de  la  vie  civile.  Potfr  cet 
effet,  il  forme  deux  écafyliffemens  qui  ^>rlt  le  plus 
grand  fuccès.  Il  fait  élever  tous  les  enfans  en  com- 
i^uti  &  d'une  manière  uniforme  ;  il  aflujetit  tous  les 
citoyens  à  prendre  leurs  repas  auffi  en  commun  &  à 
fe  contenter  de  la  mêrnç  nourriture  (  f );  •  • 

Les  pères  .&  les  mères- font  obligés  de  confier 
leurs  «enfans  f  dès  l'inftant  de  .leur  naîflance,  \  des 
perfonnes  publiques  prépôfées  pour  avoir  foin  de  les 
élever  (2).  Les  enfans  demeurent ,  jufques  à  l'âge  de 
dix-fept  ans  ,  fous  la  difeipline  de  leurs  inftituteurs  ; 
ils  font  tous  nourris,  vêtus  &  couchés  d'une  manière 

(1)  Arift.  Polir.  1.  a.  c.^0.  .     (a)  Stwfy  h  10, 
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uniforme  ;  on  les  acç4u(juî&e  à  yivre  fobrement.  (i)  , 
à  fc  contenter  de  peu,  à  fouffrîr  la  f?im  ,  la  foif ,  le 
chaud,  le  froid;  Ifr'fërigue,  &c*  îïi  font  diftribués 
p^r  troupes  &  par  clafle^;  on  les  infttuk  en  commun^ 
&  VdÀ  s'attache  fur-ijoïrt  à  leur  infpirer  des  féntimens 
conformes  aux  maxiçies,  &  aux  loix  dé  TÊtai 

'fo.ûs  les  Cretois1,  riches  &  pauvres^,  hommes. &jl 
femmes ,,  jeunes  &  yiëux  '  riiangent  èafemble  aux 
même»  tables  ,  &  fans*  aucune  diftin&ïon  éntr'euXf 
ôrt  lëtlr  fert  à' tous  lès  mêmes  âlimens,  &  cesaliifliéos 
font  réglés  par  la  loi ,  ainlî  que  la  r  maniéré  de  ;:le$ 
apreter  fi).  ,     K        ^  ;  . 

Lycurgue  imite  ,  clans  toutes  les  loij  qufxl  donne 
à  Lacédemone  ^  telles  que  Mîrios  avait  données  4 
ïîfle  3e  Crète.  Maîsié  legiflateur*  de  Xâcédiémone 
coîtmïét  une  faute  confiderable  f  ^n  s  ççartant  dans 
un^point  de  la  cbii&iiifé  de  Mirios  quiavoit  ofdonrv 
né  que  ies  frais 'des  repas  ierôient  acuités  par  le 
tréfot  public.  Il  oblige  chaque  citoyen  a  fournir  fa 
quotte-part ,  ce  ^qûl'étoit  en  exclure  lçs  pauvres, 
Comînen^  conciliera  cette  conduite  çriyelri  les  indi- 
gent qu'il  mettoic  dans  Jifnpdfljbïlite  d'affifter  à  et$ 
repas,  tfvec  là  loi l'ijùi  ne  perméttpit  à;  perfonnë  , 
pasiriêiriè  aux  Rbis^  de  s'en "abfenter  pour  quelque 
raifon  &  fous  queiqtié' prétexte  que  ce  fût  ?  Agis, 
Kua^de-  xes  Prince*  ,  venant  de  remporter  une 
grande  vi£oire  furJes  Athéniens,  crut  pouvoir  fou- 
perchez  lui  avec  Ja  Reine  là  femme  ;  ïl  envoya  de*- 
mander  fa  portion ,  les  Folémarques  la  lui  refuferenr, 
&  il  fut  obligé  de  veijir  manger  à  la  table  publique^). 

(1)  Juftin.  I.  41.  Cigerp,  J.    » .  (3.)  Mlhn*  Var  Hiftor.  1* 
j.Tufcuî.  Quaeft.  1.  iêi~:  AK .  -   ^.C«-34» 
(1)  Strab.  1. 10. 
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àaris'le*  ïatâlHéf,  &  il  èft  qeferii^u  Ïqus  |ès  .pqrçes 
les  plus^  rigôurcufes  de  la  quicer  jx>4r  en  ex^p^f^ 
Ôtie  autre. .'•"**',       '     »  •  "*  V      ' 
^' Liftténtiondés  legiflateurs*,  en  rendant  toutes  les 
profejiïçxps  héréditaires,  çtoicrnon-feulement  cTanï- 
nier  le  &tè'yen  au  travail  *  maïs  encore,  4e  perfeâion- 
lier  cnatuti  danf  ion  art.  lis  é|oifi\t;  perfua^e$,<fc  £ye^ 
feïfôft  ,  qtfôo/fâit  mieux  ce  ^pn^'rwjçurs  .vu,  Éunç 
3è$.foh  enfafrce.'  MàU  la  fiene  qui  tçur  étoït  injpoiçç 
h^'  poùvoit  que  rétrécir  jfe  çercjé  dç  leurs  calçn^,  :$ç 
mettre  Hps  entraves  a  leurs  difpofttions  nawelï^     1 
J'   Nous  âv'çiis  clit' que  Solon  difpenf<jit  les.  enfers  4 
éul  leub  perës  h'avoîent  pas'  fait' apprendre  <fe  jxié* 
tier,  de  les  nourrir  &  de  les  afliitçr  dan?  Jeur  .vjcu- 
leflfe  (4).  Le^vues  du  légirtatejûrléf oient  bonne/j^n$ 
doute/mai$  quelle  loi  que Qélïé cjui  çtou^ej^ piété 
ïliale  f  Quel  citoyen  qu'un  enfant  dénaturé!  ',.-,; 
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-  (1)  Pïat.Ifçtïat.  Diod.  de  Letç.  £dif.  t.  5.  p.  18.  &  19. 

Slcilt.                                 ,  (j);  Garçihffe  de  la  Veçi 

(s)  Diod.    de  Sic»  1.    1»  HULdes Tncas.  I.4. c.  19. 

Surab.  Lij.  Arian.  de  Ind.  (4)  Plutarq.  Vie  de  Soi  où. 
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|  É#mJtôon  St  tûeçiwgwvnt  miravaiL    >.:  > 

E  tous  l^xqajens.  poj wwrs  qui  cm;  été  ip;£  eii 
çeuvre  pour  prévenir  Ja  Mçnjf^ré  j,  auçqn  »'fc  ffitfWS 
léuffi  que,%,#$n^rV,k  ^^ 

^esàlindu^^autrav^^i  s  ,,  :    ,  v     ...  ,"> 
Tous  les  jçbjt?  itoienc  eliipaés:&  çonûderés  çfrtfç 


Ment;  écoiçnt  utiles  à  i&  jP$|ri£,  ^opf  les  arxs,ioëï 
tilesferraçj^fc^^  qa*6ffi*::qi9 

écoienp  .avantageux  à  l'Etlf .  IjOUX  totçr  ,ç pm  j>j*$e:pf 
à  la  ^>éar^,  onoçpifêc&*^ 
d'ouvrage  ^  des  0eravaux  f^Wtc$;t  jt^s  quq;laf£e^ 
trudion  ief  ^{ifigp^  des  '{jytmMffff  ■-  desj%r*nir 


àicïté,  ïes:£$r&s  employeneig  1/?*  mojrens  j^  tpjifr 
efficaces.  ïls  ftvpriferent  xout^4Jçs  j^fe^ons^ile^* 
&  partiçutieretyertf  l'Agri^uluirç,  Jl  y  ayoit  chez,  gfiç 
des  charges  ^établies  pour  veiller  âir,  la  cpltur*  4** 
terres,  comme  il  y  en  jwj£g4Br  jji  co%d«^4» 
armées  (  i  ).  Comme  eu*  9  Romulus  anime  l'Agricul- 
ture &  les  arts  utiles.  Son  TuccelIHntharcBè  Tiir  fifs 
trarts  ;  isar^totft  totii  établir  des  ftinrèitlans  chargés 

■  ■  '  i     I     <  Il  I ■  |       1 1     n  »       1       ■    ■ 

(i)    Xénopboo,  iiouà  »p-  Jbkp  ,çncr«tcnu$ ,  ac  *'iU  por- 

prend  que    le"  jeuoe  Cvrus  tojenrjdes  fruits  en  ab^iUiap- 

porroit    l'attention     julqu'à  ce.  Jtenôphok  \  JEcin*f%  817 

s'informer  fi  les  jardins  des  £"j8}0* 

fimples  particuliers   ctoi'cut  -y 
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de  lui  rendre  compce#d£s  travaux  de  la  Campagne  ^ 
lui-même  ne  dédaigne  pas  de  vlfiçer  les  Cultivateurs» 
il  encourage  ld  trïftail  /il  réprime1  Mèdolence ,  il 
excite  l'émulation  par  dçs.  bienfaits  (i).  . 
-'  Bé5  Cènfeuts  ont  ordre  de  punir  ceux  'qui  ne  tieié- 
fteffifpas  leurs  terres  éri  bon  état  (2).  Ctt  fait  des  Io« 
eijrttflTés  ^cotïtfe-  qtrieoàque  laifle  dépérir  fes  biens  ^ 
faute  de  culture.  Par.  cextë'  fage  politique*,  Fôîfiveté 
«fevferit,  chez  fes  -Romains,  une  noté :  d'infamie  qui 
leur  paro4t  plus*  aflfretïfe  que  la  mort.  Ifsnela  tolè- 
rent pas  mêmfc-;  dàhs'les  membres1  *  de?  2leur  Sénat» 
pn]véit  tin  Hê  leur*  ^Empereurs  'jrejraticfier  les  ap- 
poin  tentera  dte  pluïfeirti  Sénateurs  (  yj  ;  àbï  fë  contenu 
fcètait  ifeit  porter  lettre  Tiens  en  itt&jâir  les  devoifs^ 
ififàftfqife  rien  ;n*ët(&  plui'  indigne-,  IçFblùi  cruel* 
qûé»  dé  lâiffèr'confoiiitherïles  fohds'def  w  Républi- 
que y>par  dts  hommes  ijbi  ne  lui  fdryoîèht  de  rien.  ' . 
* 'i  A#é!fe  pourquoi  '  rècôrçrïr  à  dès  exemples*  étrangers? 
Aucune  nation  peut^êère  Ae  s'eft  jamais  pflùs  oepu- 
f(Sè*ué  ces  objfets  que  la  nôtre.  Si  malgré'  des  fecôurs 
#fcWffans,  Foifivèfë  «la  Mendicité  ri'onr  point  été 
cfàfftftes  ,  Fifrftfffîfince  dès  moyens  politiques  cm- 
"fHèyés^  juiquffci  éok  nous  inviter  à  Chercher  dès 
ttro^ôhsplus  efficaces.  Voyons  fi  nous  ferons  plut 
fiéuféux  dans  tordre;  moral. 
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(*jj.  Dcriys  d'H^ar,* X  ^  . #  fordidU^t%  ta»  crudtlitu.  ; 

c.  j.  71*4;»  jf  Rcmpublicam  is  arro- 

"  (i)  Àuïïi.  GeïïeT.  47cTï£.  *  <&re/ ,  fui mnînn  eam  fuo  ia- 

*'*  fa)1  Sdànà  multis  dtttaxh  bore  confinei*  Jules  Capltotin, 

UMoninus'JPius ,  dittnsmHH  vie tfAntonînr 
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NOus  réduirons  les  moyens  moraux,  emplçyfc 
pour  détfuire  la  Mendidté  à  quatre  chefs  prin- 
cipaux, f  Éducation  de  la  jeu  nèfle,  l'Aumône,  FHof- 
picalité  ,  les  Hôpitaux    ,  '  - 

§.  t 

Éducation  morale. 

'Éducatton  a,  été  regardée  par  les  plus  Tages 
Légiflateurs ,  comme  l'objet  le  plus  important  de  la 
politique.  *  Pour  jçtter  les  fojademens.  d'ijue  bonne 
»  politique,»  dit  Platon { i ) ,  ce  il  faut  commencer 
»  par  l'Éducatiori  des  enfans,  &  les  rendre  auffi  ver- 
»  tueux  qu'ils  peuvent  l'être.  »  A  quoi  fervent  en 
effet  les  meilleures  loix ,  fans  les  mœurs  [2).  Chefc 
des  Nations  donnez  des  mœurs  au  peuple  ,  &  vous 
n'aurez  pas  befoin  de  lui  donner  des  loix. 

Nous  ne  devons  point  entrer  ici  dans  le  détail  des 
plans  d'éducation  que  les  Gouvérnemens  divers  ont 
adoptés  pour  le  peuple.  Ce  feroit  anticiper  la  ques- 
tion propofée  par  l'Académie  pour  fujet  du  Prix 
qu'elle  doit  diftribuer  en  1 78 1 ,  11  fera  tems  alors  de 
difeuter  quelle  fût  &  quelle  doit  être  l'inftitution 
phyfique ,  politique  &  morale  des  enfans  du  pauvre 
peuple. 


«• 


(i)  Euriphron.  fol.  z*  .(*)  Hqu  Odatt  .1  y  c.  *4« 
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Aumône  &  autres  Jicours  accordés  aux  Pauvres ,  yâ/i* 
ya  ï&  <wé/i/  ^  obligés  de  les  mendier. 

■  .  .  •- 

Hez  les  Juifs  ,  outre  l'abandon  fait  aux  pauvres 
de  tous  les  fruits  de  la  terré  pendant  les  années  Sabr- 
batiques  &  les  années  Jubilaires,,  outr&  l'abolition  de 
toutes  les  dettes  &  de  l'efclavage  (i) ,  il  y  avoit  une 
défenfe  exprefle  à  tous  propriétaires  de  recueillir 
avec  trop  de  foin  les  fruits  de  leurs  champs ,  de 
leurs  vignes  &  de  leurs  vergers  {z) ,  afin  que  l'indi- 
gent &  l'étranger  profitaient  de  ce  qui  reftbit  aprçs 
ia  récolte.  La  dixme  de  chaque  troifième  année  leur 
-étoit  encore  dévolue* 

Mais  ces  avantages  n'étant  qu'éventuels  &  infuffi- 
fens  pour  la  fubfiAance  des  pauvres,  la  loi  de  Moyfe 
faifoit  à  la  Nation  un  précepte  de  l'aumône  pour 
tous  les  tems  ,  &  Ton  peut  dire  que  cette  loi  s'eft 
«toujours  pbfervée  parmi  les  Juifs ,  avec  la  plu»  fera- 
puleufe  exaditude. 

La  même  morale  refpire  dans  toute  l'Écriture* 
.L'Évangile  femble  n'avoir  été  écrit  que  pour  le  fou- 
Jagement  des  malheureux.  Les  Apôtres  recomman- 
dent l'aumône  dans,  tous  leurs  écrits,  ik  y  excitent  tous 


v(i)  Exod.  c.  23.  Léviriq» 
ç.  25.  Deuter.  c.  15. 

(a)  *  .Quand  vous  fcîerez 
V  les  grains  de  votre  terre , 
»  vous  ne  les  couperez  point 
jufqu'au  pied  ;  &  vous  oc 
raroalTerez  point  tes  épies 
oui  feront  reftés  ,  mais 
Vous  les  laiflTerez  pour  les 


»  pauvres  &  pour  les  étran* 
»  gers.  Vous  ne  recueille- 
»  rez  point  auffi  dans  votre 
5»  brigue  les  grappes  qui  refte* 
»  ront,  ni  les  grain*  qui  fe- 
»  ront  tombés;  mais  vous  les 
»  abandonnerez  aux  pauvres 
11  &  aux  étrangers,  s»  Lcvu. 
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Jer  fcmrifti es  ,  tantôt  par  l'attrait  des  rêcompenfes 
éternelles,  tantôt  par  la  crainte  de  châtimens  qui  infe 
finiront  jamais  ,  &  ils -appuient  ces  maximes'  des  plus 
terribles  exemples.  :-»,■•  ~  •* 

La  charité  des  prèrtûers  Chrétiens  eft  fi  grande, 
jquè  ^eux  qui  poffedent  des  fonds  de  terres  ou  dés 
maifons ,  les  vendent  k  Tenvi  pour  Nourrir  les  pau- 
vres. L'on  établit  descolleétes  ou  des:  quêtes,  &  Ton 
en  distribue  le  produit  à  toutes  Jes  Églifes, 

Il  n'y  a  pas  un  feul  indigent  parmi  les  Chrétiens. 
Ntqut  enim  quifquam  egens  erat  tnter  ilhs.  L'Univers 
.voit  ces  hommes  fimples  réalifer  cette  fameufe  Ré- 
publique imaginée  par  Platon  ,  &  qui  n'avoir  été 
jufqu'à  eux  qu'une  belle  fpéculation  pour  tous  les 
Peuples  &  même  pour  les  Philofophes. 
-  Cet  ordre  admirable  établi  par  les  Apôtres  eft 
obfervé  durant  le  premier  âge  de  l'Églife  par  les 
Prêtres  St  les  Diacres  qui  les  remplacent  auprès  des 
Pauvres,  Les  aumônes  fe  font  jour  à  travers  les  glai- 
ves &  les  Satellites  ,  &  descendent  jtrfqu'au  fond  des 
cachots  pour  y  foulager  lès  Chrétiens  courbés  fous 
le  poids  de  la  mifere  &  des  fers. 

Dans  les  fieclës  fuivafts ,  jufqu'au  règne  de;  Conf- 
tantin ,  les  aumônes  des  Fidèles  fe  diviient  en  quatre 
parts  ;  l'une  pour  l'Évêque  -,  l'autre  pour  le*  Prêtres , 
la  troifième  pour  les  Diacres  ,  les  Soudiacres  &  les 
Clercs  ;  la  quatrième  pour  la  f  épararion  des  Églifes.  ' 
Les  pauvres  ceflent  de  participer  à  l'aumône  com- 
mune ,  mais  ils  trouvent  une  reflburce  abondante 
dans  les  aumônes  particulières.  L'Empereur  Julien , 
malgré  fa  haine  envenimée  contre  le  Chriftianifme, 
eft  forcé  de  rendre  hommage  à  l'humanité  &  à  la 
bienfaisance  des  Chrétiens  qui  foulagent  tous  les 


#■ 

malheureux  indiftinâemenc  ,  fidèles  &  idolâtres , 
.amis  &  ennemis. 

Les  Chrétiens  affçâent  ènfpite  la  dixième  partie 
de  leurs  revenus  aux  Miniftres  de  la  Religion,  à 
condition  qu'après  qu'ils  auront  pris ,  fur  ces  biens , 
ce  que  .demandent  la  décence  du  culte  facré  je  leur 
fubkftance  particulière,  tout  l'excédent  fera  employé 
au  foulagement  des  Pauvres ,  dont  ces  biens  font  par 
eflence  oc  par  inftitution  le  véritable  patrimoine» 

Les  Pauvres  n'ayant  plus  de  fecours  aflurés,  s'aban- 
donnent plus  que.  jamais  à  la  Mendicité*  Différera 
Conciles  font  obligés  d'enjoindre  à  tous  les  Prêtres, 
comme  à  tous  les  Laïcs  ,  de  nourrir  chacun  leurs 
,  pauvres.  Charlemagne  publie  une  loi  femblable  dans 
îes  États,  avec  défenfe  expreiTe  de  laifler  Mendier 
petfonne.  Cette  loi  eft  renouvellée  par  Othon  pre- 
.  jnrcr  &  Frédéric  premier  (  i  ). 

La  difficulté  qu'éprouvent  les  pauvres  à  fe  procu- 
rer la  lubfiftance  dans  leur  patrie  ,  les  oblige  à  la 
chercher  ailleurs  ;  de-là  une  foule  de  défordres.  On 
eft  forcé  de  rendre  en  plufieurs  contrées  &  notam- 
ment dans  les  Gaules ,  une  lpi  qui  défend  de  laiffer 
roder  les  Mendions  par  le  pays  9  &  de  donner  t'au- 
.  mône  à  ceux  qui  refufent  de  travailler.  La  même 
loi  enjoint  à  chaque  famille  ou  Cité  de  nourrir  fes 
pauvres.  On  établit  par-tout  des  quêtes  publiques; 
on  met  des  Troncs  dans  les  Églifes ,  dans  les  hôpi- 
taux ,  dans  les  prifons  ;  mais  ce*  fecours  étant  infuf- 
.  fifans ,  on  eft  obligé  de  recourir  à  des  taxes  perfon- 
h  ,  nelles.  Cette  taxe  eft  impofée  fur  Paris  par  Henri  II, 

i      r         '  '  •    ■    i     ■  ■ 

(i)  Hiftoirç  générale  d'Allemagne  par  le  P.  Barre  u  i. 
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^en.  L547  ^  &  confirmée  par  Henri  III  ,  en  15  86. 
Malgré  tou*  cè$  Recours  U  Mendicité  a  continua. 

$♦       /,l       l       1.4 

'  :    HofpitaM^  -'-y.: 

L.       .    ,  ••    .  ....;.: 

'HospitaxitI  fut  de  tout  texns  en  houfteur 
chez  les  Égyptiens  &  chez  Les  Grecs.  Les  Stoïciens 
jeux-mêmes  ,  qui  voy oient  d'un,  œil  fi  fec  toutes  les 
chofes  humaines  ft  la  regardoient  comme  un  devoir 
jnfpiré  par  la  Divinité.  L'ifle  de. Crète  avoir  des  .édi- 
fices publics  deftinés  à  recevoir  Içs  étrangers.  Cétoic 
une  coutume  chezUes  Lucaniens  f  jde  loger  indiflinc- 
tement  quelque  perfonne  que  xe  fût,  &  de  lui  prodi- 
guer tous  les  fecours  dont  elle  avoit,  hefoin ,  lorf* 
qu'elle  arrivoit. dans  quelque  ville  après  le  Soleil  cou- 
cher (  !  ).  Les  pationsj  lès  plus  féroces  imitèrent  cet  ufaget 
L'Hiftoire  ancienne,  nous  en  offre  mille  exemples.     ; 

Il  y  avoir  en  outre  ,  parmi  les  Anciens  ,  un  droit 
4' HbfpitalUi  de  convention.  Comme  ils  n'avoient  point 
d'hôtelleries  ,  ils  établirent  un  droit  d'Hofpitaliré  de 
nation  à  nation  »  fie  cité  à  cité  ,  &  quelquefois  de 
famille  à  famille.  Ils  s'engageoient  par  un  devoir 
réciproque  9.  à  recevoir  ,  loger  &  protéger  tous  lei 
étrangers  qui .  vdyageoient  dans  leur  pays. 

Dans  les  beaux  jours,  de  Home  >  fçs  principaux 
citoyens  bâtiflment.  des  inaifons  fpacieufes ,  afin  d'à* 
voir  toujours,  des  appartemens  de.  réferve  pour  le* 
étrangers*  '" .  ;         .1  .  • 

X»es  Indiens  établirent  des  Hofpices  &  des  M&* 
giftrats  particuliers ,  pour  procurer  aux  voyageurs  les 

ntmmmmmmm ■— ^ ^Êtmmmmm^wm — —  l  i  — — — y—— — —~~— — ■ ^mmm — «^» 

(1)  iEliam  Var/Hiftori J.  4.  ç*i  ",    .  ./   t  .  ' 
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chofes  néceiïaires  à  là  vie  &  prendre  ibin  des  fiiné- 
railles  de  ceuxiqnt  mouroient  patrai  emi  (i). 

C'étoit  un  ufage  reçu  chez  les.  Orientaux ,  de  la- 
ver lés  mains  &  fbr-tout  les  pieds  des  hôtes  nou- 
vellement arrivés.  Les  femmes  les  plus  illuftres  le 
chargeoient  quelquefois  de  ce  foin.  Ce  premier  de- 
voir étant  rempli ,  le  nouveau  venu  étoit  conduit  au 
.bain  >  &  delà  au  feftin  y  où  la  délicateflè  des  mets  & 
la  mélodie  des  concerts  redoublement  l'allégre/Te  des 
convives*  Le  repas  qui  avoit  commencé  par  des  liba- 
tions finiflbit  par  des  vœux  pour  la  profpérité  de 
celui  qui  étoit  l'objet  du  feftin» 

Le  départ  des  Hôtes  à  Rome  &  dans  la  Grèce  > 
étoit  accompagné  de  tous  les  témoignages  poffibles 
de  tendreffe.  On  ne  manquoit  pas  alors  de  leur  faire 
des  préfens:  c'étoit  un  devoir  confacré  par  la  Reli- 
gion &  dont  on  ne  pouvoir  fe  difpenfer ,  fafts  déro-* 
ger  aux  conventions  que  l'u&ge  avoit  établies  &  que 
la  Religion  rendok  facrées. 

Un  homme"  convaincu  d'avoir  violé  l'HofpItalité -j 
devenoic  gn  objet  d'exécration.  C'étoit.  un  crime  qui 
attaquoit  la  Divinité  même  (2) ,  &  les  Dieux  en 
éçoient  les  vengeurs  (3).  On  fe  les  figuroit  armés  de 
leur  tonnerre  pour  la  perte  du  violateur  de  l'Hofpiea~ 
lice  ,  &  on  croyoit  voir  toutes  les  Furies  acharnées 
après  lui  pour  le  tourment».  Le  meurtre  même  in- 
volontaire d'un  Hôte  paflbit  pour  irrémiffible.  Les 
Celtes  puniilbienc  plus  rigoureusement  celui  d'un 
étranger ,  que  celui  d'un  Citoyen.  Le  droit  même  de 
la  guerre  ne  détruifoit  pas  celui -de  l'Hofpkalité  parmi 

ces  Nations.  ,  '  '       ; 
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f(i)  DiÛ.  Encyclopéd.  d'Efchyle. 

(a)  Voyea  les  Suppliantes       (3)  Plato  de  LcgHb,  t.  5* 
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Nul  peuple  ne  l'a  jamais  porté  plus  loin  que  les 
anciens  Germains.  Refufer  fa  maifon  »  fa  table ,  à  qui 
que  ce  fut  d'entre  les  mortels ,  c'étoit  à  leurs  yeux 
une  efpece  d'impiété.  Tout  homme  écoit  bien  venu 
ches  eux  ;  chacun  le  traitoit  le  mieux  qu'il  lui  étoiç 
poflible.  Lorfque  les  facultés  du  maître  du  logis  fe 
troUvoient  épuifées ,  il  menoit  fon  Hôte  à  la  maifon 
la  plu*  voi  fine ,  Se  tous  deux  fans  aucune  invitation 
préalable  y  étoient  reçus  avec  la  même  cordialité. 
Que  l'on  fût  connu  ou  inconnu ,  ht  réception  étoic 
la  même*  L'étranger  à  fon  départ  demandoit-il 
à  fon  Hôte  quelque  chofe  qui  lui  fît  plaifir  dans  fa1 
maifon?  l'ufage  étoic  de  l'en  gratifier»  L'Hôte  deman- 
doit  ,  avec  la  même  franchife ,  ce  qui  pouvoir  lui 
convenir ,  parmi  les  effets  de  l'étranger  ,  &  il  l'obte- 
noir.  Ce  commerce  réciproque  de  préfens  leur  étoic 
agréable,  fans  que  les  fentimens  du  cœur  y  emraflênt 
pour  rien.  Ils  n'exigeoient  point  de  reconnoiffance 
pour  ce  qu'ils  avoient  donné  ,  ils  ne  s'y  croyoienc 
point  obligés  pour  ce  qu'ils  avoient  reçu  (  j  ).  Enfin  9 
les  Nations  que  nous  traitons  de  barbares ,  comme  les 
Ttircs,  les  Tartares ,  les  Abyffins  exercent  encore  au- 
jourd'hui l'Hofpitalité  f  comme  elle  l'étoit  Au  tems 
des  Patriarches. 

Les  peuples  du  Brefil  fe  ^iltinguent  fur-tout  par 
l'accueil  qu'ils  font  aiçc  étrangers.  A  l'arrivée  d'un 
voyageur ,  on  le  prefle  4t  fe  coucher  dans  un  hamac  , 
&  on  le  laide  quelque  tems  fans  lui  parler.  C'eft  pour 
fe  donner  le  tems  d'alfemblec  les  femmes  qui  viennent 
s'accroupir  à  terre  autour  4e  lui ,  les  mains  fur  les 

i  .  ;    j  I         1      ■     1   ,      ,W       1  '        —F— «»■—■— — . mm 

(I)  Qaudtnt  munerilbus  ;{ed     diiigantur.    Tacite  d«  fiorib» 
tue  data  i*r*ta9t$  *ec  acetptu    ;/*€«m*nor.  n.°n. 
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yeux.  Bientôt  elles  laiflerit  couler  des  larmes  de  joye, 
&  fans  cefler  de  pleurer  elles  adreflent  mille  chofes 
flatteufes  à  leur  Hôte.  Que  tu  es  bon  !  Que  tu  as  pris 
de  peine  à  venir  !  Que  tu  es  leairi  Que  tu  es  vaillant  ! 
Que  nous  t'avons  d'obligation  !  Que'  twnofts  fais  de 
laijir)  Si  l'étranger  veuf  donner  bonne  opmion  de 
a  perlbrine  ,  il  doit  répondre  par  des,  marques  d'at- 
tendriflemerit.  On  a  vu  des  François  pleurer  plus  fort 
qu'elles  ,  &  ceux  qui  ne  pouvoîent  pleurer  jettâient 
du  moins  quelques  foupirt.  Après  cette  preihiere  falu- 
tacion  le  maître  du  logis  fait  apporter,  aé  l'eau,  8c  les 
femmes  lavent  les  pied*  du  voyageur.  On  lui  fert 
cnfuite  à  boire  &  à  manger',  &  s'il  veut  pafler  lanuit 
dans  le  même  lieu ,  on  lui  tend  un  nouveau  lit  ,&  on 
éloigne  tout  ce  qui  pourrôit  troubler  fon  repos» 

.  N'avops  nçus  pas  fujet  de  rejgrettër  la  génerbfité 
£e  cçs  peuples ,  en  même-terns  que  nous  admirons 
Jeur  aimable  fimpliçité  ?  A  peine  en  avons- nous  con- 
ïeryé  quelque,  veflige  ,  dans  nos  nouvelles  moeurs. 
Ces  Hofpices  que  la  piété  de  nos  pères  avoit  élevés 
parmi  nous ,  font  pour  la  plupart  anéantis ,  &  ceux 
qui  relient  ne  font  plus  qu'un  vain  fimiilacfe  de  l'an* 
tique  Hofpicalité. 

;  ■"■■;      '  '  mv.  ■' 

4  *  ?9  ^  4  -• 

«  •"   HSpïtaux* 

ii'E'feroit  ici  le  lietf  4e  parler  des  Hôpitaux -,  & 
tl'eritaimèr  la  nature  de  ces  étabHflfeméns  >  ainfi  que 
fc  Menr  &  le  mai  qtfik  ont  produks-t  mais  comme 
cet  objet  demande  des  détails  un  peu  étendus ,  nous 
lui  deftinons' ci- après1  ùtrçhapitre  particulier. 
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JL'  É^iwrqii  cjttfe  Ti^n -tMarde  avec  juftice  comAie 
le  berceau-dé^  arts&'des  fcffcnces  y&  particdieèartierit 
delà  fdënie  dki  Gouvernement  politi^up^fbDaufti  là 
premier^  qui  donna  dks  J^djx  Toficrves ,  corme  l'oi- 

:  i  Nbu$  avans * pa^lé  -  de?  -Jfepf nscpôlickjuer  qudS&t 
foftri*  mit  ert  afage  pour  cette  fi»  >  &  qui  feînbloient 
dçvôir^  cofcppr ,  le  mal  Ûan$~faTa£ircrnous<  nous  bot* 
fions  idi  aux  Loi*  péaales^qulÀmafis  un;  de.  festfac* 
ceffeûrs  .Fea  des*  phi  s  grands  <P  ri  niefi  qui  ^ic'ffouverné 
l^Ôgypr^  ^ï&"^ui  par  là  'fegeffe  de  fon  admtbiftfation 
mérite  tfêtremisau  nâmbredesplus  fameuxLégifla- 
teurs;;  publia  dans  fe$  Étacs  /pouj  en  banratMl*  -fai^ 
néanufe;  >  !•  £  *-'  •  '  *  ?/*?'  •  **.  ~i-  ;-  /  ^i^vr? 
.  Ayant  iïégrr/cïes  peuplei  innombrables ,  il  crut  ne 
pouvoir  Véptimer  leur*  extrême  Jioence',  qûe;par  une 
excefîive  ni^ueuf  ;  en  .lconïë<|uence^l  lqw  dormi-  d^çi 
Loix'ft  féveres ,  qu'elles  eohdamaoient:àctnwrbiceinc 
qui  éeoie/fc  edtf^f^rcteivttrç  dans  une  ïi ariéanci& 
habituelle  >(,p)^<  /  -•»*  *<»>:.-.f-  V  ?■••  o  tino.w.o  » 

•  La'  màftti  Lift  -pafiTa  desj  Égyptiens  chescUaprSar^ 
diens  (2)  &  tthe^les  AthémWŒrT(^).  Gnignisfe  ftélle 
fut  ïong^&t!i£*&' Vigueur  ewÉgypte  ou  dansitfrtLyâtéç 
on  cfoîidîv  fatrft  outragé  ^^humanité  de  ieifjenfer, 

g '•'■  ufgqwaBÉLJU^ >■•'«,  11— gggr:,      1.  .^.^^ ■.  t& 

P»dy.S4«4^P'  M'Pf-77'    «?;*'*»•  V   \  t»b . '•,.: ,  » 
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mais  elle  ne  fubfiftà  pas  long'  -  tems  à  Athènes  ,  où 
Dracon  l'avoir  'établie/*-).  Elle  fut  abrogée  peu  de 
tems  après  par  Solon  (2). 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  obferven  qu'iL.étoit  injufte 
&  barbare  ,  de  punir  l'oifiveté  &  les  fautes  les  plus 
légères  j  avec  la  mêibe;  rigueur  que  les-aflaffinàts  <5ç 
les  fecrileges.  Ce  reproche  ayant  été  fait  à  Dracon  t 
il  répondit  qu'il  lui  avotc  paru  que  les  plus  petites 
fautes  méâtpient  la  raorc  f  &  que  s'il  a'ayoit  f>as 
irnpofé  une  plus  grande  peine  pour  les  crimes ,  cydh 
qtfibnfen  t&rinbHtpk  cas  de  pite  que  <  la^mqrt.  Eft-il 
néanmoins  vraifemhkble  <jue  des  hqftunes  suffi  fage* 
&  auffi  vertueux:  qu,AiaafiS/&  I>acon ,  qui,  malgré 
c^te  fié  vérité;  exceffive^oétoieat  idolâtrés  .de*  Atbe- 
tîiens  ^  aienr  intimé  dés  lotx^aufli  crûeUes ,  dan*  le 
ideffein  de  lès  faire  obferver  1[  Elles  ibnr,np«Hfeute~ 
ment  contraires  à  l'équité  j  qui  veut  qw  tes  ^uniuons 
foient-toujonris  proportionnées  aax  fautes^  eh  qoclle 
proportion  y  a  - 1  -  il  entre  l'oifiveté  &  la  mort  f  ) 
suais  encore  à  la  famé  poliriqu^t^i  veut  qu'on  veille, 
autant  qtfon  le  peut ,  -Ha  confervation  des.  hommes. 
Quelle  dépopulation  ne,  sfen  futvroit;-  il  pas  ,  fi  de 
p&Tcàlhs,k>ix  étmmt<ïbtte*  en;  exéci^ion  ?  On:  doit 
donc  fes  tonfidérciD  f  icètrabe  «pweimHit  ^fiâtes  pour 
contenir  dans  le  devoir  la  vile  populace,  chez  qui  la 
cratho&tiev fttpplkw  &fèphis  Ibrte  qu4  lis*  fend  mens. 

Oh  état  ^porter  Iç  \  même  jugement  de  &  peine  $e 
fa  iiahsçmnàncéejcn  j^àuce  dans  diffcisemofîoccafions 
particulières  conmeie^î  tagabonds^  gws  otfUs  &  fans 


mmmmm 
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'  (i^Tiè  fcrtinïèlr'qtf^is  f.C.  Tttajnj;  Jvh.  Solon* 
données  Loi*  écrite '  éû  VfeJ  Si*' *éûiJ  quatre  *m-, 
Grèce  tôrt  l'an  624 A,  mnt    avant  Jefus-Chrift.  Ibidem» 
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aveu  9  &c.  Ççs  loix  n'ont  jamais  pu  être  mifes  en 
vigueur»  Le  {entiment  d'humanité  dans,  les  juges,  la 
corapaflloji  pour  les;  accufés  qu'on  s'accoutume  à  re- 
garder .comme  plus  '  malheureux  que  coupables  9  la, 
Cf ainte  qu'eurent  les  délateurs  &  les  témoins  ,  de 
faite  uu  personnage  odieux  ,  tous  ce^  motifs  .cou^ 
coururent  à  ralentir  l'exécution  ,de  ces  loi t  &  à  les; 
abrqger  peu  à  peu.  Leur  exceflivç  rigueur  produiih 
l'inanité  (i).    .  :,..:  : 

§'    VI,    *-  .   .. 

f  * '.  Peine' du  Bonriiffèrucnt*  . 

JL  A  même  police  ou  difeipline  établie  chez  les 
Égyptiens ,  les  Sârdrens  &  les  Athéniens  >  pour  in- 
former des  vies  &  mœurs  de  chaque  Citoyen  ,  s'in- 
troduit  pareillement  chez  les  Luoarrièns  >  les  Naba^ 
Aféens ,  les  Corinthiens  Se  plufieurs  autres  Peuples  (2)1 
Maïs  Us  ne  prononcent  pas  peiné  de  mort  contre  le£ 
gens  4ifkû  p  ils  ùé  fcèrftentent  de  les  bannir  de  leur 
pays/    • 

*  Solon  ,  en  raflant  tomes  les  loix  que  Dracon 
avoit  données  aux  Athéniens,  à  l'exception  de  celles 
qui:  tegardoiènt  tes  meurtriers ,  chargea  l'Aréopage 
de  continuer  à  informer  de  la  cpndutoe-  des.  citoyens, 
comme  il  avait  fait  du  oems  de  Pracon,  &  de  ci&» 
tier  ceux  qui  menoient  une  vie  oifive ,  au  lieu  que  ■ 
pair  les  ioix  de  Dlracon  , .  ils  étoten^ppnis  de  mort» 
Qn  ignore  le  genre  de  châtiment  qu'il  fvoulok  qu'o^ 
îevr  fît  fubk  ;  mai^  Platon  furnommp^  fi  jufte  ritm 

v,i   1  ini.in  h'miph'h  «j»»m  1»  1   il,  11  ru  t 

(1)  Rollin  HiiL  aocienne        (2)  Strab.  Geograph.    1. 
ta. f.  375» ,  -"**  **>•  Perizon  ad  JEHas.Var* 

'   b  .     .  Hiftar*!.  4.  cî»  i. 
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lé  Prince  de  là'  Philofophie ,  Platbp'qui  donnç  iaux 
Mendîatis  dé  jfrbfeflîqii ,  l'odieufe ',  mais  jufte  quali- 
fication d'ennemis  de  l'État ,  &  les  compare  aux  guê- 
pes qui  non  contentes  de  dévorer  lé  miel  des  abçil-J 
les  les  troublent  encore  dans  leur  travail ,  Platçif 
veut  -qu'on  fui  irë  à  l'égard  de  céuirci  ^la  mêmëcon^ 
duite  que  ces  Infé&es  laborieux  tiennent  envers  les* 
frelons  dàfis  leur  République  ;  Vèft-à-dire  qu'on  les' 
bannifle.  Voici  les  termes  de  fa  loi  :  »  Il  n'y  aUnupâsj 
»  dans  notre  État ,  dç;  Mendias  ni  de  vagabons.  Si 
»  quelqu'un  entreprend  de*fe  mettreTfur  ce  pied-là  , 
»  &  d'exciter  à  la  compafîîon  les  citoyens  en  leur 
^  demandant  J'^imône  avec  des  ^(applications  *eu| 
*>  chantes  t  les  (youverneurs  le  f^opic  lof çîr  du  pajfô.r « 

Phrfieurs  Érati ,  par tieuliéremefit -les  Républiques^ 
les  banniflent  dé  même  dei  textes  de  Jeur  obéi&w-r 
ç^9  comme  fijee^<îouvercieme^»<rt5|kytîkn0  d'autre» Jbuto 
que  de  fe  les  envoyer  les  um  aux  awares.  :  Je  ma  rôM 
centrerai  de  ciçer  la  république-  4$  tu<jqiif  s  ,  quirfa* 
profcrit  pour  trois  ans ,  &  leur  défend  ,  fous  peine\4o 
Jarvie  ,  de  remîel  dafis  $<&$tff$ag!toïnple  fe!*afc>ér- 
pire  (i).       :-.>      ,',  '  ...    .r'-A  vjx         .*'*  -"•■)/!; 

:  La  même  peine*  eft  infligée^  tbtf*  les  vsrçgabdttj* 
&  Mendiarîi<vafJdes^par  ptafittirtffodormance*'Éinab 
nées  de  nos  Rois  y  &  desjCoors  de  'Parlement  °étt 

Royaume.      .*y:r>\>  :*.      ;•  j  ;:o>:r.n 


Mais  lés  ihbtîfi'v^t'  avoieflt^éWfjJêché  l'exéciitfen 
des'Ordohnàhée^  V  portant  pteiftè  îde^Aôit  contre  1^ 
Mendians  de^Fëïïîdn ,  oht^pêéfrf'réflTetdé  ééflft 
qui  les  bannttferçr.  En  effet  ;  bannir  d'une  Pro^mcgurt 


\    ♦  w 


(î)  Science  do  .Couvera»  £ar  M,  de  Real*  t.  3.  c  3 
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malfaiteur  (1) ,  c'eft  l'etivoyer  Aercer  dans  une  au- 
tre fes  brigandages  ;  c'eft  L141  lauTer  la  pleine  liberté 
d'aller  fe  faire  pendre  t  par-tout  ailleurs  que  dans  le 
lieu  de  fon  premier  domicile. .  Avez-vous  mûremeiit 
réfléchi  a  l'abîme  où  vous  précipitez  ce  malneureùï'," 
que  vous  proferivez  ,  que  vous  fletriffez  ,  que  vous 
déclarez  incapable  de  tout  emploi  ?  Cette  flécriffiire, 
ou  la  cohfifcaripri  de  fes  biens ,  lui  océ  avec  lés^ref- 
fôurces  du  travail  tous  lés  moyens  de  fubfifter.'X'dnï 
craint ,  &  Toa iefufe  d'employer  un  .fujet;flétfî  ;  on 
ne  voit  plus  en  îûï'un,citôyën',:pn  n'y  voit  pas'méme; 


.apasd\___ 

un  homme  JdiRamé' B-'a  plus' d'honneur  à  perdre  i.'ïl  a 
feu  &  faire  un  front  qui  rie  rougir  plus  ;  aûflîla  trou- 
pe de  voS:Mend'îâris  eft-elle  recrutée  par  vos  13;mnis. 
La  vertu  rie.F^N-féra  pas'd'avànfagè',  ViLeît  téntéde 
Voler.' Pàns'lè,enme  ,  cteft'  le  'premier  pas.feul  qui 
coûte  '&  it  'i  ;  àéja  "bfé  le'rr^nc^in'Rjen  'nfe"'^eri 
fWiacrepÔuV^cëfcçlérari'lâlfofrtiné.  la'viemeiiiç 
des  ci'royeft%,'riéri  lie  fera  "**  ,f"!L*'-*ft-»A^    WJ  n.u*: 


ce  pas  ces  Frqfçrits  ,  qui  on. ,__... ,t%  -..,-..  _,  -,.. 
taalheuséufèrntnr.  trop  tit&fflcJéc  ^ôléiirs  &  #aujL  , 
Tfins  donc  îesjcnmes  ont  "fait'  0ïnii~ tarit  de" fois  1A 

W^^'^b^Wj'tW"    «iwaiï^L  ;.".',.. -.'J  (iV 

— — 1- .-I».         Ml.  J  W    "     1 

'-  (1)  M. :kombni\Jt.  Ctypib,  1  "  «"  :î  '->'  ;         _;' f '■  '    t 
v"/  -.■■■.Iaii.wlisl.'   ti—     rfuÉlM   .'--.;■    >'   i\>ôi  ..i 
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P14K.  des  Galères. 

L. 
E  s  Piiiffances  maritimes  font  dans  f  ufage  de  ton- 
,  damner  aux  travaux  des  Galères  (  1  )  les  Mendians 
obftwes ,  .arrêtons- nous  aux  loix  du  Royaume. 
\  Quelques-unes  de  nos  Ordonnances  (ai  condam- 
nent^ à  cecte  peine  tous  les  pauvres  validés  mdiftinâe* 
meiifc,  lofqu'ils  font  trouvés  demandant  l'aui^ônç.  Les 
Ikwxés  entrent  dans  un  plus  grand  détail  %  &  font  fujet- 
tes  kdçs  reftri&ions.  J^l'çn  çft  (3),  qui  condamnent  aux 
Galères  perpétuelles  les  vagabons  quelconques  &  gens 
fans  aVeu  oc  fans  domicile  f  de  même  que  ceux  quj 
ayant  domicile  font  arrêtés  pour  ta  trôiÇemé  fofc de* 
Itoandanti'aumpn^.f^}  ^.lef  foi-<lifaps^Bphéxniensf 
%yj?«Êiw  t5l*  Pifeûrs  de  bonne  aventure  (5).  p'au- 
^tesj-ertreignent  cette  condamnation  pour  "cinq  année* 
envers  les  Mendians  valides.,  qui  engages  aux  travaug 
publics  les  quitt^  pour  Mendier ,  ^g^éralement 
énviers  tous  les  pauvres  arrêtés  demandant  l'aumôué 
avec4  înlolence  *  qui  desunent  leurs  noms .  ou  le  lieu 
de  leur  n£itiancef  âui  contrefont  lesdftopies,  s  at- 
troupent •  -portent  les  armes.,  &c.  quoiqu'ils  Mendient 
pour  4a  première  fois.  *  L  adminiftration  publique  9 

(1)  L'Auteur  du  Mémoire  (5)  Ôrdon.deF*a«çoif  ïj 
Gettmraé* ——■—--- «M557.  0#d««.  d'Orléao* 

(a)  Règlent,  de  Henri  II,  4u»«  ••  arc.  4.  Déclarât,  de 
du  9  Juillet  1547.  Louis 'XTV  des  li  JuilL  167* 

(3 )  Déclar.  de  Louis  XIV,     &  27  Août  1701 . 

en  1698  &  1700.  celfe  de      -  (6)  Déclar.  de  Louis  XVI 
Louis  XV ,  en  1724.    »   *  -  :     des  i&  JuilL  1724  &  »o  Où. 

(4)  Déclar.  de  Louis  XIV,     17  JQ. 

en  i6860i  1687. 
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enfin  porté  k  févérité  yufques  à  défendra  (  1) ,  fous 
Ja  mène  peine,  a  tous  vagabons  &  gens  oififs  de  s'ap- 
procher plus  près  de  deux  lieues  de  toutes  les  forêts 
eu  Royaume.  r  ■  ..*.  .  , 

Quoique  des  hommes  qui  ont  la  lâcfieté  de  s'aban- 
donner à;  une  bonteufe'fainé^nrife ,  ne  méritent  guère* 
déménagement ,  il  efà*hor*de domeque  ia  vigueur 
de  ia  loi  qui  les  condamne  aux  Galèrer,  -n'a  pu  avéir 
d'autre  objet  en  vue  que  de  leur  imprimer  une  tèrt 
mer.  felutaire.  j'en  trouve  la  preuve  dans  Tinexéct£ 
don:  de  la  loi.  Jan^ait  aucun  Txfhjmal  n'a  prononcé 
cette  condamnation  contre  Un  Mendiant  ^  tans  qu'il 
fût  coupable  de  qoelqu'âtitre  crime*  £h  }  où  en  fe- 
toif-ôn ,  fi  queiquHin  de  nos  Parlemeas  fe  piquait 
de  la  mettre  à  «xricuwm?  La  peinte  de*  Galère*  eft 
le  feul  genre  de  pttliitidn^qui  puiffe  affranchir  la  fo- 
eiété  des  coupables  tqû&h  ne  juge  pas  dignes  de  mort; 
&  le  nombre  n'en  eft  déjà  que  m>p  gfcand  pour  l'em- 
ploi qu'on  peur  m  îafre  for  i\o*  Galères.  Quatre 
mille  Galériens  !p©ur*oient  faire  aifâment  tout  te  tra- 
vail auquel  on  occupe!  vingt  mille -j  d*  ces  forçats  p 
tant  dans  nos  ports  que  fur  mer.  L'État  eft  déjà  ajflTet 
furchargé  de  ces  brigmdt  fans  en  multiplier  le 
nombre  ,  en  condamnant  les  Aïendians  à  la  même 
peine.  ..'  1  )        •.--'.* 

Je  ne  conçois  pas  {2)  l'utilité  des  Galères  que  fft 
fvihcé  êè  quelques  République*  «htféftfeftnent  f  é: 
ôi  ifei  GaptJfe-  des  'autres  Nations  fàtii  confohdui 
•tëtf  k&  ftiatfôteiirf;  *ritais  je  comiowun -grand abus 

."  •    .      •  -•■•ri'  •'     -i      >t>    •      .»         ■-,» 
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.  (ijT&dpn,  (tes  EauxJ  Âc      J  &}  NL  ïe  ChcYtïiV  &*• 
forêts  de  i66j  tit.  27.  art.~   go**. 
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darts  cet  écabliflement ,  en  ie\  que  tous  lès  Candies 
de  tomes  lès  Prpyinces  font  conduits  à  grands  frais  j 
des  3\m[àââômsÂ^^ne\lx^iMyLC0iJ^  fouveraines-j 
renvoyas  delà  fur  les  lieux ,  pour  y  être  flétri*  *:.re* 
c<mduits  >nfti&fi  tiws'^esîpcifemfdes  Tourneiles^iri- 
tnivelUs  du> Parlement ,  pour; y  attendre  lejdépaarde 
l9'.€^8è.ç41<m«-de^tsoiiKs  iUftsphnj es  du  Royàwn»  * 
W  leur  £&  .faire  la  route  derlkudoo.  Une  pair rib 
péeio  fous- le  ;  poids  de  k  Gb^foe  *  dès  fatigues;  dit 
wy^e  flc;des>  mauvais  trait^meos  Qu'ils  ireçoivenr. 
Arrivés  <àj  Toulon,  ils  ne  foiu>  employés  au  ftrvfceidn 
£jtoif*tr  le\  iGalères ,  qa'un£<:t*è$-ifQible  partie  du 
teins  t  puisqu'on  leur  permet  de  travailler  'pour/ leur 
compte  y  d&w::lelirs  barcaques  r  daifc  la  ville  T  fur  1« 
t^r^,&!cUri5:'irar{en2d.  Ne  vawdcoit^U  pas  mieux iécâ- 
biir  dans  lo*. Provinces  ,  ,de*  travaux  publier  aux- 
gwb  oh  appliquerait  les  mal&ireurs  qui  auroknc  en- 
couru, la  ppEQjef.des  Galères  ?  ils  fubiroient ,  fous  îles 
yeux  de  ieuft,  o^mpatriotes  y  la  punition  qu'Us  au- 
rpiçw  méritéc^rrCette  punitiâ^ii)^  Jforoit!  que  plus 
^étriiTante  ?  &ed  réprimant  k: crime  elle  feiYirdk  à 
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L'Efclavage     (  i  ). 
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.-,  ,  ...  _..  .,„  ce  peuple  ççpend*tit  fi  l^it^n^ 
jfi  fage ,, .feirçblenç vouloir  dweififier'te  çeives.jju'îb 
infligeïjf  au^  Mendians..yn:^7leurs,Enîp^r^r.s^  qgjr£| 

les  avoir  tous  raffemblés  dans  un  même  vaiflTeau  ,  les 
àvbit  fait  pç^cîpitpr  dans  la  mer.  Cinq  de  (esfuccef- 

fe  (i)  L'Auteur  du  Mémoire  CourociûA 
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féurs ,  Gratien',  Valentinien ,  Théodofe  ,  Arcade  & 
Honôrius  les  condamnent  à  un  efclavagé  perpétuel 
Tout  homme  ,  difoit-on ,  doit  à  la  fociété  l'équiva- 
lent de  fon  entretien  ;  '  s'il  ne  la  fert  pas  par  fbn  tra- 
vail à  proportion-  de  ce  qu'il  en  tire ,  il  la  vole  ; 
tout  homme  qui  vole  mérite  d'être  puni  ;  le  vol  des 
M  end  i  ans  de  profeffion  étant  perpéruel ,  petit  être 
puni  à  perpétuité.  Mais  n'étoit-il  donc  pas  potfîble 
de  leur  faire  perdre  le  goût  de  la  fainéantife ,  &  n'y 
avoit-il  pas  mille  autres  moyens  de  les  rendre  utiles  à 
l'Empire,  fans  les  rendre  irrévocablement  malheureux  ? 

§.    I  X.  , 

Peines  affiiSives  &  infamantes. 

.L/'Autres  loix  moins  févères  ont  infligé  aux  uns  une 
prifon  perpétuelle ,  aux  autres  une  prifon  limitée* 
Le  fouet ,  la  marque ,  la  tonte  des  cheveux ,  le  car^ 
cati  i  &c.  font  aufli  les  punitions  mifes  en  ufage  dans 
différens  tenu  contre1  les  Mendians  vagabons,.  ou 
gens  fans  aveu.  La  rigueur  a  été  portée  jufqu'a  ren- 
dre les  époux  rçfpohfables  de  la  conduite  de  leurs  ' 
époufes  &  de  leys  enfans.  La  prifon  ,  la  peine  des 
galères  &  les  punitions  corporelles  n'ont  point  été 
épargnées  ,  contre  ceux  qui  donnoient  retraite  aux 
Mendians  &  aux  vagabons.  Les  Gentils-hommes  &  ' 
Seigneurs  de  '  terres  ne  pouvoient  les  recevoir  cheà 
eux  \  fous  peine  d'être  privés  de  leur  juftice ,  fiefs , 
&€.  Mais  tant  d'ordonnances  ont  été  ^  (ans  effet,  parce 
qu'en  n'aifurane  pas  là  fubfiftance  des  pauvres  infir- 
mes Von  a  mis  ces  hbmjnes  malheureux  dans  la  né- 
ceffitë  de  Mendier.  Les  Juges  de  police  ne  peuvent 
difcerner  h  les  infirmités  qu'on  allègue  font  vraies  ou 
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iauflfes  ,  &  la  crainte  de  punir  l'innocent  produit  l'im- 
punité du  coupable. 

§.  x 

Travaux  publics. 

Vs  Hbz  les  Égyptiens ,  les  Intendans  des  Provinces 
<étoient  obligés ,  chacun  dans  leur  département ,  d'en- 
tretenir des  ouvrages  publics.  Quiconque  n'avoît  pas 
-4e  profeffion  étoh  forcé  d'y  venir  travailler. 

L'Empereur  Juftinien  ,  après  avoir  rappelle  Ja  loi 
de  fes  prédéceffeurs  qui  déclaroit  les  Mendians  Je 
profeffion,  ferfs  de  quiconque  les  arrêteroit,  les  con- 
damne aux  .travaux  publics. 

La  Chine  ne  fouffre  aucun  fainéant.  Dès  qu'on  y 
voit  une  perfonne  oifive  ,  on  dit  :  Quelqu'un  Jbuffre 
de  la  faim  dans  F  Empire  i  &  le  Mandarin  lut  fait  don- 
ner la  baftonade  ,  fans  autre  for4%  de  procès. 

Nos  Rois ,  nos  Cours  de  Parlemens  ont  fait  dref- 
fer  , .  dans  Paris  êc  dans  les  Provinces  ,  des  atteliers 
publics  où  il  étoit  ordonné  à  tons  les.  gens  fans  ou* 
vrage  de  fe  préfenter  (i).  Les  Mendians  ont  été  con- 
damnés à  écurer  &  nétoyer  les  rujp  ,;  les  fortes ,  les 
égoûtsde  la  Capitale.  Ils  ont  été  employés  tantôt  aux 
fortifications  des  villes  frontières  du  Royaume  ;  & 
tantôt  aux  travaux-  des  Ponts  &  Chauffées*  Lorfque 
les  travaux  publics  fe  font  trouvés  infnffifans,  on  leur 
a  ordonné  de  travailler  chez  des  Maîtres  de  différera 


;  (i)  V.  Arrêt  du  Parl.de 
Paris  du  5  Fév.  1535.  Ordoiu 
de  François  1,  du  penult. 
Août  1536,  c.  3.  arç.j.  Or- 
4*naoce  de  Henri  II  ,  du  9 
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Déclar.  de  Louis  XV,  du  18 
Jùiîi.  1737^  &€• 


corps  de  métiers  r  avec  injonâion  aux  Maîtres  de  les 
recevoir  &  de  U$ employer.  Enfin,  le, Gouvernement 
a  porté  fon  attention  jufqu'à  obliger  Ces  Maîtres  à  te* 
cevoir  les  enfans  des  pauvres  ;  des  .qu'ils  leroienc  eq 
âge  de  travailler  ;  poutes  ces  précautions  ont  été  inu-» 
tiles.  Malgré  ces  Ordonnances  ,  les  fainéans  ont  hhh 
jours  apporté  pour  raifon  de  leur  Mendicité  »  qu'ils  ne 
trouvoient  point  d  ouvrage. 

§.    X  L 

Tranfport  des  Mendians  dans  les  Colonies* 

JL  E  feu  Roi  ordonna,  à  plufieurs  reprifes  ,  que  les 
Vagabons,  Gens  fans  aveu&  les  Bannis  feraient  en- 
voyés dans  nos  Colonies. 

Mais  pourquoi  reléguer  au-delà  des  mers ,  des  hom- 
mes dont  on  pourroit  (e  fervir  utilement  dans  Tinter 
rieur  du  Royaume  ?  Ne  cherchons  point  à  dépeupler 
l'Écat-par  l'émigration  d?  fes  membre*.  Notre  luxe  ,' 
la  licence  tie  nos  mœurs  le  dépeupleront  a(Tez> 

En  fécond  lieu,  le  fervice  de  ces  bandits  que  vous 
transférez  dans  vos  Colonies  ne  peut  que  vous  être 
très-onereux  >  puifqu'il  eft  co**ftant~q«e  la  dépenfir- 
excede  de  beaucoup  le  profit.  Et  ce  qui  mérite  tout  le 
zèle  du  Gouvernement ,  ce  font  les  rifques  que  vous 
courez  en  mettant  vo$  Poffeflions  à  la  merci  de  ces 
hommes  dangereux.  Si  vous  ne  pouvez  pas  les  conte* 
nir  dans  leur  propre  pays  f  comment  les  contiendrez 
vous  dans  des  régions  auffi  éloignées ,  où  vous  n'avez 
pas  de  forces  fuffifantes  pour  faire  obferver  une 
exaâe  difeipline  ?  Qu'avez-vou*  à  attendre  d'un  ra*. 
mas  de  brigands  f  fans  éducation ,  fans  ame ,  révoltés 
contre  vous  par  la  fé  vérité  mette  qu'ils  vous  forceront 
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de  déployer  contte-éux  ?  Craignez  qtié  ces  rébus  dé 
l'humanité  ne  deviennent  trop  nombreux ,- qu'ils  ne 
livrent  vos  Pofleffions  à  vos  ennemis  **  qu'ils  n'éclai- 
lent  ces  Nègres  vos'efclaves  fuï  fe$lifoits  naturels 
<ptfdnt  tous  les  hommes  à  la  liberté,  qa'ils  ne  leur  faf- 
feftt  fecouer  le  joug  de  la  feryitude ,  &  ne  vous  expul- 
sent vous-mêmes  de  leur  Continent*       -     > 

§.    XII. 

Dépôts  publics  des  Mendions  ou  RcnfirmtrUs  (1). 

iOur  écarter  la  foule  des  Mandians  qui  afîiégeoient 
pos  Villes  &  nos  Campagnes  ,  on  a  cru  ne  pouvoir 
imaginer  rien  de  mieux  dans  ces  derniers  tems  que  de 
les  enfermer.        .  • .    . 

^lous  ne  pouvons  nous  empêdher  de  teconnoître 
que  c'eft  le  zèle  du  bien  public  qui  a  infpiré  l'idée  de 
aos  Renfermeries.  Nous  rendons  juftice  aux  raifons 
politiques  qui  les  ont  établies  &  nous  révérons  trop 
l'autorité  d'où  elles  font  émanées,  pour  lui  en  contef* 
ter  le  droit.  Nous  favons  qu'il  eft  des  remèdes  violens 
qu'il  faut  quelquefois  favoir  appliquer  fljue  dans  l'or- 

-   (*)  MM.  Poitevin  deMaif?  '.  Lieutenant ••  des    Marécbaux 

femy  9  Gonfeiller  en  la  Cour  de  France  au  département  de 

des  Aides  de  Paris.  Le  VicaU  Falaife.  M.  Bourdier  de  Beau* 

re  de  Do^ne  ,  Diocèfe  de  Ne-  regard  ,  :  de  l'Académie  des 

vers  ,  &  de  Saint  Félix  ,  Id6nc  Sciences  &  Selles  Lettres  de 

Î4  a  été  fait  mention  honora-  Pau.  M.  de  U  Bmujfe,  Avo- 

ble.     M»  l'Abbé  ManUinot.  çat  >  Maire  &  premier  Con- 

M4  ^ Romans  de   Coppier.    M.  '  fui  de  la  Ville  de  Rémon,  en 

le  Préfident  de   Serrés*.    4M»  1  Languedoc.  M.  Canton,  Avo- 

fAncifoh  y  Juge  &'Gouver-  cat  à  Narbonne.  MM,iVw/, 

neur  de  la  Vicomte  (Je  Be-  Lambert  tk,  Bvtin* 
ftneon»     M*  dt  Malherbe*;  ;  \  :L\   ■ 

dre 
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dre  phyfique  il  eft  fouvenc  néceffaire  de  faire  du  mal 
pour  opérer  un  grand  bien  ,  enfin  qu'il  eft  des  defor- 
dres  &  des  vices  qui  demandent  à  être  coupés  dans  la 
racine  ,  &  que  le  bien  général  doit  l'emporter  dans 
la  balance  de  l'homme  d'État  fur  des  égards  parti- 
culiers. 

Mais  les  Ordonnances  rendues  Contre  les  Mendians» 
ont-elles  été  exécutées  avec  toute  la  commifératioa 
que  Ton  doit  à  àe^  hommes  malheureux  ? 

On  les  a  arrêtés  fur  les  grands  chemins ,  dans  les 
places  publiques»  D'impitoyables  Archers  les  ont  traî- 
nés fans  miféricorde  dans  les  priions.  Ils  ont  été  en- 
taiïes  les  uns  fur  les  autres,  confondus  fans  diftin&iott 
avec  des  fcélérats ,  &  renfermés  dans  des  forts  inac- 
ceiïibles  à  la  pitié  &  où  les  pleurs  &  les  gértuflemens 
font  regardés  comme  une  folie.  Enfin  on  les  a  chaf- 
fés  avec  une  verge  de  fer.  Semblables  à  des  troupeaux 
de  bêtès  fauves ,  on  les  a  fait  entrer  dans  des  parcs  , 
ou  dans  des  repaires  infedb.  J'ai  frémi  pour  l'huma- 
nité en  comparant  ces  repaires  aux  chenils  de  nos 
grands  Seigneurs.  L'homme  y  étoit  bien  moins  foi- 
gné  que  l'animal  qu'on  y  élevé  pour  le  plaifir* 

Dans  ces  tombeaux  affreux  ,  on  a  enfeveli  tout 
vivans  de  milliers  d'hommes  qu'on  a  fait  mourir  par 
ce  moyen  pour  la  fociété ,  &  qui  ont  enfeveli  avec  eu* 
une  poftérité  nombreufe ,  dont  nous  fommes  les  déf- 
endeurs» 

Souvent  la  rigueur  s'efl  étendue  fur  des  innocens  # 
fur  d'infortunés  voyageurs  dont  tout  le  crime  étoit  de 
manquer  de  reflburces.  Ces  malheureux  ont  été  plus 
d'une  fois  la  proie  de  ces  âmes  voraces  ,  pour  qui 
ces  indignes  captures  étoienc  une  fource  intariflablç 
de  gain. 

D 
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Peut-on  croire  ce  que  le  peuple  ne  ceflTe  de  dire  & 
de  redire  ,  que  dans  nos  villes  comme  dans  nos  cam-  / 
pagnes  ,  de  miférables  fatellites  fous  f'appas  d'un 
double  falaire,  arrêtent,  enferment,  rançonnent, re- 
lâchent &  reprënneiit  une  Fouîe  d'honnêtes  gens  qui 
ne  demandent  point  \  &  que  ce  même  intérêt  leur 
fait  vendre  cher  à  de  riches  gueux  lé  droit  de  Mendier 
librement  ?  On  allure  que  dans  ces  Dépôts  on  ne 
donne  point  aux  Mendians  une  nourriture  fuflîfante. 
Ce  fait  eft  trop  atroce  pour  être  cru  légèrement ,  &, 
Tordre  &  l'humanité  qui  préfîdent  à  l'adminiflration 
du  Dépôt  de  Chaalons ,  fous  un  Intendant  prote&eur 
&  bienfaiteur  des  malheureux  ,  nous  répondent  du 
contraire. 

Mon  cœur  s'eft  attrifté  (  i  )  de  voir  la  partie  écono- 
mique 4es  Mendians  livrée  à  des  traitans ,  âmes  viles 
&  i  mère  fie  es,  vampires  que  la  plus  févère  infpe&ioa 
n'empêche  pas  de  fe  gofger  du  fang  des  miférables 
dont  on  leur  a  confié  la  fabfiftance.  Ce»  nouveaux 

*  *  *  *  > 

Adjudicataires  de  la  nourriture  &  de  la  fueur  des 
malheureux  ,  font  auflî  avares  de  Tune  que  prodigues 
de  l'atjtre.  A  quoi  fert  d'avoir  aboli  la  fervitude  ? 
Vous  la  faites  regretter  à  ces  infortunés  en  les  livrant 
à  l'avidité  des  Entrepreneurs.  Ah  !  révoquez  ces  exac^ 
teursfahs  pitié  qui  affligent  les  affligés  ,  dépouillent 
ceux  qui  font  nuds  &  s'enrichiffenc  aux  dépens  de  ceux 
qui  manquent  de  tout  !       ' 

t  -Les  pauvres  etitalfés  dans  des  endroits  trop  circonf- 
ttiti  ,-mal  nourris ,  mai  vêtus  ,  font  accablés  de  tra- 
vail &  de  mauvais  traitemens ,  quand  ils  ne  fournif- 
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(i)  M,  Rtftîjns  de  Çopphr. 
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fentpas  leur  tâche.  Deux  ou  trois  mille  malheureux 
prefles  les  uns  fur  les  autres  ,  opprimés  de  leur  mi- 
îere ,  de  leur  haleine  mortelle ,  de  la  vermine  qui  les 
ronge  9  d'une  rage  étouffée  qui  les  fuffoque ,  gemif- 
feht  autant  de  fois  qu'ils  refoirent.  Plusieurs  de  nos 
Dépots  font  l'image  de  l'Enfer. 

Ces  maifom  fécondes  en  maladies  écrafent  nos  hô- 
pitaux par  la  multitude  de  malades  qu'elles  y  en- 
voyent ,  &  fouvent  le  lit  d'un  meurtrier  fe  trouve  à 
côté  du  lit  d'un  citoyen. 

Nous  avons  vifité  (  1  )  ces  nouveaux  Bicêtres  à 
charge  à  l'État  &  aux  Provinces.  Les  Mendians  nous 
ont  paru  mornes  &  flupides  dans  leurs  fouffrances» 
Quand  nous  les  avons  queftionnés,  fur  leur  état  >  il* 
nous  fupplioient  d'avoir  égard  à  leurs  représentation* 
&  à  leur  pofition  afFreufe.  »  Non  ,  difoient-ils ,  d'une 
»  voix  entrecoupée ,  non  ,  notre  bon  Roi  n'eft  point 
»  infixuit  du  trifte  état  où  nous  fommes  réduits,  S'il 
»  rétoit ,  fon  cœur  paternel  ne  foufFriroit  pas  un  tel 
*>  attentat  fait  à  une  portion  de  fes  enfans*  Si  nous 
»  fommes  coupables  de  quelques  forfaits  ,  fi  nous 
»  avons  manqué  à  quelque  loi  du  Prince ,  qu'on  nous 
»  puni  (Te.  Mais  fommes-nous  donc  criminels ,  parce 
»  que  nous  fommes  malheureux  ?  <c 

Non  le  coeur  bienfaifant  du  Monarque  fous  lequel 
nous  avons  le  bonheur  de  vivre ,  ne  confentira  jamais 
à  exercer  le  droit  odieux  de  faire  enfermer  des  hom- 
mes ,  par  la  feule  raifon  de  leur  indigence.  Nous  ta 
avons  fa  parole  pour  garant.  »  Régner  par  tes  loix 


*** 


(i)  M.  Bourikr  dt Bctëregard.  M»  de  la  Broujfi. 
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?>  fagemenr  établies  pour  le  bonheur  de  mes  fujets  f 
•»  les,  gouverner  comme  un  bon  père  conduit  fes  èn- 
»  fans  ,  voilà  mes  principes.  «  O  Prince ,  ô  père  de 
la  Patrie  ,  que  vous  devenez  cher  à  votre  peuple  par 
ces  promefles ,,  qui  cata&érifent  en  même-tems  &  le 
bon  roi  &  le  bon  père.  Oui  ces  paroles  font  gravées 
au  fond  de  leur  coeur.  Vos  peuples  les  répètent  fans 
cefle ...  en  fe  félicitant  d'être  nés  &  de  vivre  fous  un 
règne  auffi  doux  &  auffi  jufte.  Non  ,  vous  ne  fouffri- 
rez  point  que  vos  enfans  ,  nos  frères  9  vos  fùjets ,  nos 
concitoyens  ,  parce  qu'ils  font  malheureux  ,  foieiît 
enfermés  dans  d'afFreufesr  prifons.  Vous  ne  foufirirez 
point  que  fous  votre  règne  on  ravifle  aux  malheureux 
l'unique  bien  de  ceux  qui  ne  pofTédenc  rien  ,  la  li- 
berté/ \ 

,  Les  Dépôts  ne  font  pas  des  moyens  aflez  généraux, 
ni  aflez  puiflans ,  pour  obvier  aux  inconveniens  de  la 
Mendicité.  Outre  les  Mendians  vagabons ,  vous  aures 
toujours  des  enfans,  des  vieillards,  des  infirmes,  des 
veuves  &  des  pupilles  à  qui  il  faudra  donner  des  fe- 
cours,  dans  les  villes  comme  dans  les  campagnes.  Ces 
Pépôts  ont-ils  même*  pu  mettre  un  frein  à  la  fainéan- 
'rife  ?  Avez-vous  eu  moins  d'indigens  à  foulager  qu'à 
l'ordinaire  ?  Qu'ont  opéré  jufqu'à  ce  jour  les  remèdes 
violens  dont  on  a  ufé  envers  les  Mendians  que  l'on  a 
enfermes  ,  finon  le  défçfpoir  &  IL  mort  f  Un  grand 
ttbmbrè  fe  font  précipités  (  i  )  en  tentant  de  s'évader. 
Ainfi  le  vœu  du  Souverain  ,  ni  celui  de  l'Humanité 
xfoht  point  été  remplis  :  au  lieu  d'avoir  remédié  au 

)  f  '  ■       ■■■» 

(îj  M.  le  Vicaire  <fe  dfO{nc  t  M.Gamon. 
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mal,  on  n'a  fait  que  l'aggraver  :  là  Mendicité  s'eft 
feulement  un  peu,  plus  tenue  fur  Ces  gardes. 

Les  villes  Municipales  à  la  vérité  ont  éprouvé  un 
changement  fenfible  à  cet  égard,  parce  qu'elles. étoient 
le  fiege  de  làmaifon  formidable  qui  enfermoit  les  Men- 
dians.  On  a  vu  difparoître  des  grands  chemins  les  va- 
;abons  qui  les  infeftoient;  mais  le  nombre  des  mal- 
leureux  n'a  point  diminué  :  le  froid  ,  la  faim,,  le  dé- 
fefpoir  ont  tué  les  vrais  Pauvres ,  les  çmigratiops  ont 
été  confidérables,  &  malgré  toute  la  févérité  des  loix, 
la  porte  des  riches*  des  Curés ,  des  gens  prépofés  aux 
aumônes ,  a  été  aïïïégée ,  &  la  Mendicité  a  repris  fon 
ancien  cours.  La  miiere  enchaînée  pour  un  inftant ,  a 
brile  de  nouveau  les  fers. 

Nous  fommes  cependapt  .obligés  dç  convenir  que 
les  ordres  rigoureux  donnés  à  la 'Marçchauflee  dp 
'Royaume,  ont  pwgé.les  grandes  routes  d'une infinicp 
de  vagabonds  <jui  Croient  peut-être  à  la  veille  de  de- 
venir des  aflaffins ,  &  nous  faififlfqns  avec  emprefTe^- 
ment  cette  occafiqn  de  rendre  juftice  à,  un  Corps  qiji 

«a  toujours  bien  mérité  de  la  Société  ;  mais  cet  a^e 
defévérité  n'a  produit  qu'un,  bien  momentané  9  il  fa)- 
loit  y  ajouter  d'autres  moyens  pour  réprimer  la  fai- 
ne an  tife.  Condamner  le  pauvre  à  périr  dans  le  filence 

*JSnyobfcurité,  n^ëll  qu'un  arrêt  cruel  quand  on  ne  re- 
médie  point  a  fes  maux. 

Que  n'a-t-on  pas  encore  à  craindre  d'une  légipn 
d'hommes  de  cette  trempe  ?  Raffembïés  dans  les  Dé- 
pôts fans  aucune  efp&e*  d'occupation ,  il  faut  qu'ils  fe 
corrompent  les  un$  les-autres  &  qu'ils  finiffent  par 
devenir  des  fcélérats  :  car  fi  ce  font  les  payons  fortes 
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qui  précipitent  vers  le  crime ,  il  faut  avouer  que  le 
défœuvrement  y  difpofe  (1). 

Si  dans  les  tems  les  plus  tranquilles,  les  citoyens  (2) 
font  à  peine  en  fureté  fous  les  yeux  des  magiftrats  , 
Se  fous  les  mains  de  la  force  protedrice  ,  fi  des  en- 
ceintes multipliées  1  fi  cent  barrières  de  fer  &  d'ai- 
rain ,  fi  des  milliers  de  gardes  ne  garantirent  pas  tou- 
jours de  là  rébellion ,  n'eft-il  pas  à  craindre  que  ce  ne 
foit  déchaîner  de  gaieté  de  cœur  de  nombreux  eflfains 
d'ennemis  contré  les  habitans  ifolés  des  plaines  &  des 
bois,  que  dé  contraindre  les  Mendians  à  fe  cacher, 
dans  la  crainte  d'être  renfermés  ?  Mais  quand  il  feroic 
poftible  dé  les  arrêter ,  comment  contenir  toute  cette 
multitude  ?  Comment  foutenir  l'énorme  furchaige  de 
leur  fubfiftance  ? 

Après  avoir  montré  rirtfirffifânce  des  moyens 
employés  jufqu'ici  pour  détruire  la  Mendicité  #, 
eflayons  d'expofer  ceux  qui  nous  ont  paru  les  meil- 
leurs. Si  on  les  examine  chacun  fé parement,  ils  pour- 
ront parôître  encore  inefficaces,  ce  tfeft  qu'en  les  réu- 
nifiant &  en  les  combinant  les  uns  avec  les  autres 
-qu'on  peut  lès  rendre  vi&orieux.  Ce  né  peut  être  notre 
ouvrage.  Ce  triomphe  eft  refervé  à  la  fagefTe  &  à 
l'humanité  du  Gouvernement. 


(1)  M,  Poitevin  de  MaiJfimL       (a)  M*  Lamkrt* 
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C  H  A  V  I T  R  E    T%.0  ï  SI  Èg.E.-. 

Renvoi  dés  Pauvres  dans  leur  Pays  natal  (  i  )f 

Parmi  les  divers  moyens  propofés  pour  détruire 
la  Mçndicité,  il  n'en  eft  point  qui  femble  réunir 
plus  de  fuffrages  que  celui  qui  renvoiç  les  Mendjans 
dans  le  lieu  de  leur  naiflkncè.  £n' effet,  fi  Ton  confi- 
dère  quels  font  ces  Mendians  importun?  &  dangereux 
qui  kifeflent  nos  chemins  f'  qpi  affiegçnr  nos  villes  ^p 
nos  campagnes  9  on  verra  que  ce  font  des  hommes 
prefque  toujours  étrangers  *a  pays  qu'ils  incommo- 
dent. Les  pauvres-  que  de  véritables  malhçurs  ont  ré^ 
thiiçs  à  ia  Mendicité  7  np  quittent  gueres  lç  pays  qui 
les  a  vu  naître,  pqur  devenir  erraris  &  vagabonds.  On 
ïie  voit  OT$ir\p\rerfiçnt  dans  çeftecUffe  hontedjTe,  que 
des  Hommes  qui  y  font*  entfés  p&r  feinçanritçypar  li- 
bertinage i  pour  fé  fouftrairë  à  la  pu$Tance  paterpelfe 
ou  à  l'autorité  des  lojx  \  quelquefois  même,  pctàrçvi- 
jter  les  châtichens  que  ïeurè  larcins,  op  ctes  chines 
plus  atroces  encore  leur  ont  fait  ipériter.  1* elle  e$ 
Vidée  qu'on  peur  fé  former. de  cette  croujfe'frideuft 
qu'on  voit  errer  dans  nos  canipagnés  ,  d'hommes  ;& 
de  femmes  unis  par  lé  caprice  &  le  libertinage ,  pli& 
fefavent  que  par  aes  nœuds  légitimes, 

'myrttont  H  a  étéfairmerr- 
itioo  honorable.  Ai*  de  la 
Brou  (Te.  Ai.  Félix  TU-LeoÈdt 
Bapauroe.  M.  V\ot ,  Contrô- 
leur des  Oétrois  à  Reims. 
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(ï)  M.  V Abbé  >Montlin*t. 
M.VSbbiBianchet4..M.  **. 
mansde  Coppicr.  M.  le  Cheva- 
lier Grigdon,  M.  le  Vicaire 
de  Do{nc.  M.  C.  Van  Jfeughéto, 
rriocipal  du Collège  deCpur- 
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Le  Gouvernement  a  déjà  remédié  il  eft  vrai  à  plu- 
sieurs de  ces  défordres ,  en  faifanc  arrêter  les  Men- 
dians  &  gens  fans  aveu ,  &  en  les  faifant  renfermer 
dans  des  Dépôts  publics.  Mais  quelques  pures  qu'aient 
été  Tes  intentions ,  nous  croions  avoir  prouvé  que 
l'exécution  de  la  Loi  n'a  pas  répondu  parfaitement 
aux  vues  du  Législateur.  Les  Renfermeries  font  de- 
venues de  nouvelles  charges  pour  l'État ,  &  les  pan* 
vres  entaffés  dans  ces  efpéces  de  priions ,  font  deve- 
nus malheureux  fans  devenir  utiles. 

Que  faut-il  donc  faire  pour  les  rendre  utiles  9  fans 
les  rendre  malheureux?  Arrêter  les  Mendians,  non 
pour  les  tçnir  enfermés ,  mais  pour  tirer  d'eux  la  con- 
noiflance  des  lieux  d'où  ils  font  originaires ,  les  y  ren- 
voyer ,  &  les  faire  fuftenter  par  la  Communauté  ou  la 
Paroi  (Te  donc  leur  naiflance  les  avoit  rendus  membres; 
en  un  mot 9  fairp  revivre  une  loi  établie  par  le  con- 
cours de  l'autorité  Eccléfiaftique  { i  )  6t  de  la  puiflance 
Royale  (2)  f  Se  qui  s'exécute  encore  avec  fuccès  dans 
quelques-unes  de  nos  provinces. 

Renvoyez  les  Mendians  dans  leut  pays ,  &  vous  vejv 
rez  bientôt  difparpïtre  cette  multitude  de  fainéans  qui 
ie  difpuroient  a  i'envi  le  trafic  honteux  de  la  Mendi- 
cité; Jk  tel  qui  vous  paroiflbic  couvert  de  plaies  &  d'ul- 
cères, ou  qui  vous  en  irapofoit  par  des  fra&ure*  ou  des 
luxations  fadicès ,  vous  le  verrez  bientôt  recueillir 
toutes  fes  forets  &  fe  débarraflêr  des^ntraves  qu'il  sré- 
toit  faites ,  pour  obéir  ^  i'Qrdoqnftivre. ... 

Et  combien  d'ailleurs  par  ce  moyen  l'on  découvrir 
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($)  Quctquc  Ciyitas  »  fuçs     enf66. 
pau pères  alito ,  dit  le  deuxie-   .     {*)  Déclarât,  de  Henri  III 
me  Concile  dt  Toun#  tenu     en  1586. 


LA   MENDICITE    EN   FRANCE. 


57 


roit  &  Ton  préviendrait  de  myftères  d'iniquité  ?  Ces 
mariages  clandeitins  &  fcandaleux  qui  fomentent  le 
rapt  de  féduâion ,  la  fuite  honteufe  des  enfans  de  fa- 
mille ,  les  vols  continuels  des  filoux  cefleroient  d'al- 
larmer  les  bons  citoyens.  La  Mendicité  ne  ferviroie 
pas  dç  prétexte  à  la  défertion  ,  ni  à  la  violation  det 
vœux.  On  fe  précautionneroit  contre  les  étrangers  & 
les  transfuges ,  envers  qui  on  exerceroit  le  plus  rigide 
examen.  On  exigeroit  de  chacun  d'eux  des  permi  fiions 
en  forme ,  de  la  part  des  villes  où  ils  auraient  pafle.  Le 
Royaume  feroit  en  fureté  au  dedans  &  au  dehors. 

Par  la  feule  exécution  de  cette  loi,  non  feulement,, 
vous  empêcherez  vos  Mendians  de  troubler  Tordre  & 
l'harmonie  de  la  fociété  ;  mais  des  hommes  vagabonds 
&  vicieux  fe  trouveront  tout  à  coup  transformés  en 
d'exçellens  cultivateurs ,  en  de  laborieux  &  d'utiles 
artifans.  L'État ,  les  mœurs ,  la  vertu  ,  l'agriculture  , 
le  commerce ,  les  arts ,  les  armes,  la  terre,  la  mer, 
tout  y  gagnera  ;  par  tout  moins  de  vols ,  moins  d'af- 
faflînats ,  moins  de  crimes. 

'  Une  obfervatidn  toute  naturelle  fe  préfente  ici  ', 
c'eft  que  les  grands  criminels  le  font  rarement  chez 
eux»  Ce  qui  fait  que  te  fainéant  s'expatrie,  c'eft  qu'il 
veut  cacher  fa  baJÛfefle  &  fon  ignominie  à  fes  compa- 
triotes. Placé  déformais  au  milieu  d'eux,  entouré  pour 
ainfi  dire  de  leurs  regards  6c  ne  pouvant  plus  fe  cou- 
vrir du  m^fque  de  l'hypocrifie ,  il  renoncera  au  métier 
honteux  qu'il  avoir  exercé  jufqu'alors ,  &  bientôt  vous 
lç  verrez  gagner  à  la  fueur  de  fon  front  un  pain  qu'il 
ravjfïbit  aux  vrais  pauvres  par  la  Mendicité. 

En  effet ,  (i  l'on  propofe  de  renvoyer  lçs  Mendians 
dans  leurs  paroi(|es  refpçâives,  &. d'obliger  les  Corn* 
munautés  de  les  fuftencer ,  ce  n'eft  pas  pour  qu'ils  vi- 


58  Les  Moyens  de  détruire 


*i-». 


vent  dans  l'oifiveté.  Les  pauvres  abfolument  invalides 
font  les  féuls  qui  aient  droit  d'attendre  de  la  fociété  ; 
des  fecours  entièrement  gratuits;  tous  ceux  qui  font 
en  état  de  travailler  font  dans  l'obligation  indifpenfa- 
We  de  le  faire.  Quiconque  ne  veut  pas  travailler ,  ne 
doit  pas  manger. 

Il  eft  inutile  de  demander  de  quel  genre  de  travail 
il  faut  occuper  les  pauvres  rendus  à  leurs  paroifles  ref- 
pe&ives. 

Plus  d'un  fixieme  de  la  France  refte  encore  ejp  fri- 
che. Onfe  plaint  que  la  Campagne  manque  de  bras; 
jrois  cens  mille  pauvres  valide*  afÇegent  nos  villes  & 
affament  nos  hôpitaux;  ils  tirent  en  partie  leur  origine 
.^e  la  Campagne ,.  renvoyez-les  au  lieu  qui  les  a  vu  naî- 
tre ;  rendue  aux  champs  de  fes  pères. ,  cette  lie  du  peu- 
ple fécondera  la  terre. 

N'y  a-t-il  pas  d'ailleurs  dans  lœ  villçs  &  dans  les  cam- 
pagnes une  foule  d'autres  travaux ,  doqt  les  perfoqnes 
les  plus  faibles  peuvent  être  capables  9  &  auxquels  il 
eft  aifé  de  les  former  ?  On  ae  dpit  pas  craindre  de 
manquer  de  moyens  pour  occuper  utilement  les  Men- 
dians  devenus  fédentftires* 

Mais  pour  qui  travailleront-ils?  Sera-ce  pour  ofcx> 
mêmes  ?  Sera-ce  pour  la  Communauté  dont  ils  de- 
viendront membres  ? 

S'il  refte  encore  dans  ces  âmes  dégradées  quelques 
fentimens  d'hçmneur ,  ils  préféreront  fans  doute  la  lir 
•berté  à  une  dépendance  qui  les  râprocheroit  de  l'état  dp 
fervitude,  ils  travailleront  pour  leur  propre  compte  , 
&  tous  les  fecours  de  la  Communauté  fe  borneront  à 
Jéur  en  fournir  le;  premiers  moyens  ,  dès-lors  ils  ne 
feront  plus  dans  la  cïafle  des  Mejidians;  mais  s'ils  pré- 
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ferent  d'y  relier ,  il  eft  jufle  que  la  Communauté  qui 
les  nourrit  profite  de  leur  travail.* 

Ainfi  dès  qu'un  homme  >  une  femnje  ,  un  enfant  fe 
feront  fait  infcrire  fur  le  catalogue  des  pauvres  ,  ils 
ne  pourront  plus  travailler  pour  eux-mêmes  (1} ,  & 
tout  l'argent  qu'ils  gagneront  par  leur  travail  fera 
verfé  dans  la  caifle  des  pauvres.  La  Communauté  les 
empîoyera  à  tous  les  travaux  qui  pourront  lui  être 
utiles.  A  défaut  de  travaux  publics ,  chaque  particu- 
lier aura  droit  de  s'en  fervir.  Leur  falaire  fera  réglé 
par  les  Bureaux  de  Charité  que  Ton  établira  dans  cha- 
que Paroifle  &  dont  nous  parlerons  cy-après.  On  ne 
pourra  les  faire  travailler  qu'à  prix  d'argent  &  fans 
leur  donner  la  nourriture .  afin  d'éviter  les  abus.  L'ar- 
gent  gagné  fera  remis  aux  Adminjftrateurs  des  bu- 
reaux &  porté  fur  les  regîtres  de  la  Miféricorde, 

On  fe  trouvera  peut-être  d'abord  un  peu  embar«- 
rafle  pour  recueillir  tous  ces  Mendia-ns,  dont  un  grand 
nombre  manqueront  d'azile.  Ils  feront  detx^-nuds  , 
pu  couverts  de  lambeaux  &  il  faudra  leur  procurer  des 
vêtemens  ;  ils  n'auront  ni  outils ,  ni  aucun  infiniment 
de  travail  &  il  faudra  leur  en  fournir  ;  enfin  il  faudra 
pourvoir  à  leur  fubfiftance  journalière. 

Il  eft  évident  que  tout  ceci  fuppofe  dans  chaque 
Paroifle  ,  un  fonds  deftiné  à  la  nourriture  &  à  l'entre- 
tien des  pauvres.  Ce  n'eft  pas  encore  ici  le  lieu  d'exa- 
miner où  l'on  poprra  puifer  les  reflburces  néceflaires 
pour  cet  érabliflement ,  ce  fujet  fera  traité  ailleurs. 
Qu'il  nous  foie  permis  de  dire  feulement  que  quand 
même  on  fèroit  obligé  d'en  venir  à  une  taxe  générale 
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(1)  M.  le  Baron  du  Bois  SEfiordatyÇheyiUtt  de  S.  Louit, 
incise  Capiwioe  de  Cavalerie* 
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*&  proportionnelle  fur  tous  les  Laboureurs,  Fermiers  & 
autres  habitans  aifés  ,  perfonne  n  en  devroit  être  ef- 
frayé. Mettons  à  part ,  pour  un  infiant ,  les  maximes 
île  la  Religion  &  de  l'humanité ,  fur  les  fecours  que 
nous  devons  aux  malheureux ,  &  fpécialement  à  ceux 
qui  nous  font  unis  par  les  liens  d'une  commune  parrie. 
De  quoi  s'agit-il  précifement?  S'agit-il  d'impofer  une 
charge  nouvelle  ?  Non  ;  mais  de  donner  un  objet  plus 
légitime  &  plus  utile  à  une  charge  que  nous  portons 
déjà.  Nous  nourriflbns  des  pauvres  de  tous  les  pays  9 
que  dis -Je  nous  nourri  (Tons  les  vagabonds  9  les  fat* 
néans,  ajoutons  même  les  brigands  &  les  meurtriers  ; 
&  au  lieu  de  ces  hommes  crrans ,  dangereux  &  fou- 
vent  chargés  de  forfaits  f  on  nous  ^rôpofe  de  nourrît 
des  hommes  intéreflans ,  nos  voifins ,  nos  compatrio- 
tes. Le  Laboureur  eft  forcé  de  faire  l'aumône  à  tous 
les  bandits  qui  viennent  la  lui  demander ,  de  recevoir 
dans  fes  granges  des  troupes  inconnues  de  qui  il  a  tout 

*à  craindre,  vol,  incendie ,  violences  de  toute efpece  ; 
&  on  lui  offre  un  moyen  facile  de  fe  délivrer  de  ces 
vexations.  Que  ce  Laboureur ,  ce  Curé ,  ce  Seigneur 
calculent  ce  qu'il  leur  en  coûtç  ,  tant  en  pain  qu'en 

«argent ,  pour  fé  délivrer  des  importuhités  de  ces  vaga- 
bonds ,  &  pour  fe  mettre  à  couvert  de  leur  briganda- 
ge; ils  verront  qu'il  leur  en  coûtera  peut-être  beau- 
coup moins ,  pour  contribuer  à  la  nourriture  du  petit 

'  nombre  de  pauvres  que  le  nouveau  Règlement  ren- 

*  droit  à  chaque  Paroiflfe. 

\  On  pourra  être  arrêté  par  les  difficultés  qui  fe  ren- 
contreront dans  lés  Cafnpagnes  pour  l'exécution  de 
ce  projet.  Dans  lès" Tïîîages ,  nul  hofpice  ,  fouvenc 
nulle  fondation.  Lés  hdmmes  ifolés  attendant  tout  du 
ciel  &  de  leur  travail ,  n'Ont  pas  même  toujours  la  dé- 
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*  licate  fenfibilité  de?  gens  oififs ,  encore  moins  la  fu- 
perfluité  des  riches.  Mais  détrompez-vous ,  Habitans 
des  villes  qui  ne  voiez  dans  la  manière  de  gouverner 
les  pauvres ,  que  des  régies  difpendieufes  avec  des  re- 
venus immenfes  :  voyez  ce  que  de  (impies  &  de  pau- 
vres pay fans  font  fous  vos  yeux ,  &  venez  puïfef  chez 
eux  les  leçons  que  vous  ignorez.  Je  n'irai  point  cher- 
cher mes  exemples  chez  les  Nation*  étrangères  ;  ô. 
France ,  tu  renfermes  dans  ton  fein  les  établiflemens 
les  plus  utiles,  comme  les  êtres  les  plus  aimables  & 
les  plus  vertueux. 

»  Dans  plufieurs  villages  de  là  Flandre  Françoi- 
*>  fe ,  »  dit  l'Auteur  de  l'un  de  nos  Mémoires  les  plus 
întereflans  (i) ,  &  que  nous  avons  inféré  prefque  en 
entier  dans  cet  ouvrage ,  »  dans  ces  villages  où  la 

population  eft  immenfe  ,  on  a  trouvé  le  moyen 

d'arrêter  la  Mendicité  en  obligeant  chaque  paroiiïe 
»  de  nourrir  fes  pauvres  9  &  voici  le  moyen  {impie 
y>  qu'on  y  emploie  : 

*>  Le  jour  de  la  S.  Jean  on  aflembfe  dans  l'Églife 
»  tous  les  pauvres  qui  font  à  la  charge  de  la  paroifle, 
oy  hommes ,  femmes ,  enfans  ,  vieillards  ;  on  les  ap- 
»  pelle  tous  ,  on  les  fait  monter  l'un  après  l'autre  fur 
»  une  pierre  cleftinée  à  cet  ufage ,  &  qui  fe  trouve 
yy  placée  dans  le  Cimetière.  On  fait  alors  une  efpece 
3>  de  vente  au  rabais  ,  c'eft-à-dire  ,  que  celui  qui 
»  demande  le  moins  pour  la  penfion  du  pauvre  ex- 
»  pofé  à  l'encan ,  fe  charge  de  le  loger  &  ae  le  nour- 
»  rir  pour  le  prix  convenu.  On  prend  ordinairement 
»  un  enfant  à  75  livres,  un  vieillard  k  120  livres  9 


» 


yy 


(  1  )  Le  Mémoire  de  M*     récemment  par   l'Académie 
r  Abbé  Montlinot ,  Couronné     de  Soiflbns. 
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y>  les  jeunes  gens  de  dix-fept  à  dix-huit  ans ,  bien 

&  çonftitués ,  font  quelquefois  pris  pour  très-peu  de 

»  chofe ,  on  évalue  le  travail  qu'ils  peuvent  faire. . . .  * 

»  La  Communauté  ne  fe  contente  pas  de  payer  la 

y>  penfion  du  pauvre  qui  eft  à  fa  charge ,  elle  lui 

?>  fournit  encore  à  peu  près  un  louis  d'or  chaque 

v>  année,  pour  le  linge  &  les  habits.  On  le  vifije,  on 

»  le  confole ,  on  veille  fur  fa  conduite ,  &  s'il  eft  jeune 

»  on  le  met  à  portée  de  gagner  fa  vie.  Quelqu'avi- 

»  liflante  que  paroiflfe  cette  efpece  de  <vente  du  mal- 

»  heureux  ,  elle  eft  cependant  moins  dure  pour  lui  , 

?>  que  l'abandon  total  où  le  laifle  le  riche  après  l'a* 

»  voir  placé  dans  un  Hôpital.  Il  refpire  un  air  pur , 

»  il  conferve  fa  fanté,  fa  force,  il  vit  avec  fes  fem- 

>  b labiés  ,  il  eft  heureux  puifqu'il  fent  la  néceffité 

»  du  travail  ;  mais  un  des  plus  grands  avantages  du 

s>  régime  dont  il  eft  queftion  ,  c'eft  que  celui  qui  a 

»  vécu  des  charités  de  fà  paroifle ,  s'y  fixe  ordinaire- 
»  ment,  &  qu'il  s'accoutume  à  follicker  à  fon  tour 

*>  la  même  terre  qui  t'a  nourri. 

?>  Four  trouver  les  fonds  néceflaires  à  la  fubfiftance 
»>  des  pauvres  ,  indépendamment  des  quêtes ,  tous 
»  les  propriétaires  fe  cottifent ,  on  paie  environ  36 
»  fols  par  arpent  de  terre  ,  perfonne  n'eft  exempt.  On 
»  devine  bien  que  cette  taxe  varie  ,  fuivant  les  cir- 
»  confiances  &  les  befoins  de  la  Communauté  ;  mais 
»  comme  il  n'y  a  dans  cette  impofition  libre,  ni  Com- 
»  mis ,  ni  Préppfé  de  la  part  du  Gouvernement ,  & 
»  que  cette  taille  s'impofe  parles  payfans  eux-mêmes, 
»  qui  ont  tous  voix  délîbêrâtive  ;  tout  le  monde  eft 
»  tranquille  fur  rimpofition  &  fur  l'emploi  de  la  re- 
y>  cette.  Le  Garde  du  village  fait  les  fondions  de 
»  Sergent  &  de  Prévôt  ;  &  des  Marguillers  font ,  pen- 
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*  dant  qu'ils  font  en  charge  ,  l'emploi  d'Adminiftra- 
»  teurs  des  pauvres/  Perfonnè  ne  le  mêle  de  la  régie 
»  de  la  Communauté  ;  &  fans  Hôpital ,  fans  Bureau  t 
»  les  Pauvres  font  foignés  ;  en  chaflfe  les  vagabonds , 
»  on  fait  renfermer  les  fou*  dans  les  ifcaifons  de  forets 
*>  des  villes.  « 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  quelques  détails 
fur  une  régie  auffi  fimple  ,  parce  que  nous  devions 
craindre  que  Ton  n'établit  comme  principe  qu'il  étoit 
impoiïîble  de  détruire  la  Mendicité  dans  les  villages, 
&  oter  par- là  au  plan  que  nous  devons  propofer ,  Pef- 
pece  d'uiliverfalité  dont  il  eft  fufceptible.  En  général 
le  défaut  des  gens  en  place  ,  eft  de  trop  compliquer 
les  machines  avec  lesquelles  ils  prétendent  mouvoir 
les  hommes.  Ils  reflemblent  à  ces  anciens  Phyficiens 
qui  multiplioient  les  cercles  &  les  tourbillons  ,  ne 
pouvant  concevoir  la  {implicite  majeftueufe  des  loix 
qui  régiflent  l'Univers.  Gens  à  fyftêmes ,  Politiques 
profonds  n'ayez  donc  pas  toujours  mauvaife  opinion 
de  l'efpece  Humaine ,  laiflez  faire  les  hommes  & 
croyez  qu'ils  feront  prefque  toujours  bien. 

Si  l'on  excepte  peut-être  cet  encan  public  qui  fe 
fait  de  la  perfonnè  du  pauvre  y  &  qui  paroîc  désho- 
norant pour  l'humanité ,  on  ne  peut  nier  que  cette 
forme  a'adminiftration  ne  foit  très -fimple  &  en 
même-tems  très-avantageufe  9  6c  il  feroit  à  fouhai- 
ter  quelle  s'établît  dans  les  autres  provinces  dm 
Royaume. 

Quoi  qtfil  en  fok  f  Se  de  quelque  moyen  qu'on 
doive  fe  fer  vit ,  pour  faite  fubfifter  les  pauvres  dans 
les  Campagnes ,  d'où  ils  font  originaires ,  il  paroîc 
démontré  que  pourvu  qu'on  y  allure  cette  fubmtan- 
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ce  ,  le  renvoi  de  chacun  d'eux ,  dans  fon  pays  natal  , 
eft  un  des  moyens  les  plus  efficaces  de  détruire  la 
Mendicité; 

C'eft  fans  doute  parce  qu'on  a  négligé  d'exécuter  ce 
{âge  règlement ,  que  la  Mendicité  publique  s'eft  tou- 
jours rétablie ,  malgré  les  plus  févères  défenfes  ,  & 
qu'elle  s'eft  perpétuée  -jufqu'à  préfent.  Qu'on  le  re- 
mette en  vigueur  &  la  Mendicité  n'exiftera  plus.  Pour- 

'  quoi  une  Nation  voifine  auffi  célèbre  par  la  fagefle 
de  fon  gouvernement  que  par  l'étendue  de  fon  com- 
merce >  eft-elle  parvenue  à  faire  difparoître  de  chez: 
elle  les  Mendiahs?  (i)  Ceft  que  cette  loi  eft  obfervée 
dans  toute  la  Hollande.  Chaque  paroi  (Te  ,  chaque 
fe&e  y  a  foin  de  fes  pauvres.  Des  perfomies  de  con- 
fiance font  choifies  pour  recueillir  &  diftribuer  les  au- 
mônes. Dans  les  lieux  ou  l'aumône  générale  ne  fuffit 
pas,  on  met  une  taxé  modique  fur  les  citoyens.  Avec 
ces  fecours  on  fuftente  tous  les  pauvres  invalides ,  on 
foulage  les  infirmes ,  on  procure  du  travail  aux  autres 
indigens.  Il  y  a  des  Hôpitaux ,  mais  feulement  pour 
les  malades  ;  il  y  a  des  Maifons  de  force  >  mais  pour 

'  renfermer  les  fujets  dangereux  ou  incorrigibles 

Ce-  plan  fi  bien  conçu  s'exécute  depuis  quelque 
tems  avec  le  même  fuccès  dans  plufieurs  villes  d'Àl^ 
lemagne  &  dans  une  partie  de  la  Suifle.  Cet  établif- 
fement  y  eft  devenu  la  fource  d'un  grand  nombre  de 
Fabriques  célèbres  dont  les  ouvrages  fe  répandenc 
dans  toute  l'Europe.  Qu'il  nous  foit  permis  de  rappor- 
ter ici  ce  qu'en  dit  un  témoin  digne  de  foi.  (2)  »  Par 
»  tout  cet  étâbliflement  a  produit  d'heureux  effets  : 

(i)  M.  l'Abbé   Blanchard*  politique ,  imprimée  à  Yycr> 

(2;  L'Auteur  de  YEncyclo-  vcrdua  >  en  JSuifie. 
pedie  économique ,  ruftique  & 
.  -  -•-                        -  *  *  5o  il 
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»  il  a  diminué  le  nombre  des  pauvres  &  prévenu  la 
»  Mendicité.  Par  tout  il  a  ramené  l'indufirie  &  ré- 
»  primé  la  parefle.  Par  tout  il  a  fait  connoître  les  vé- 
»  ritables  pauvres  &  leur  a  procuré  des  fecours  pro- 
»  portionnés  à  leurs  befoins ,  &  même  par  tout  les 
»  aumônes  onc  été  fi  abondantes  que  les  Direâeurs 
»  ont  été  en  état  d'étendre  leur  bienfaifance ,  en 
»  payant  l'inftruâion  d'un  très  -  grand  nombre  d'en- 
»  fans  &  même  la  penfion  de  plufieurs. 

Ce  n'eft  donc  pas  ici  un  de  ces  projets  nés  fous  là 
plume  d'un  fpéculatif,  qui  fe  plaît  à  inventer  des  fyftê- 
mes  qu'il  a  fçu  revêtir  de  toutes  les  apparences  du  vrai  f 
mais  qui  ne  peuvent  foutenir  la  redoutable  épreuve 
de  l'expérience,  C'eft  ici  l'expérience  de  plufieurs  an- 
nées &  de  plufieurs  Nations. 

Il  faut  maintenant  indiquer  les  modifications  qui 

Saroiflerit  nécefiaires  ,  afin  que  l'ordre  d'arrêter  les 
lendians  &  de  les  renvoyer  à  leurs  paroifies  refpec- 
tives  f  ne  devienne  pas  trop  dur  pour,  les  pauvres  f 
incompatible  avec  l'élit  aâuel  du  Royaume ,  oné- 
reux ,  ou  dangereux  pour  les  PaioifTes  dans  lefqu el- 
les on  les  renverroit. 

Premièrement ,  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  qu'il 
ne  s'agit  ici  que  des  Mendians  vagabonds  &  gens  fans 
aveu.  Si  donc  il  fe  rencontroit  dans  nos  villes  ou  dans 
nos  campagnes  ,  mais  fur-tout  dans  les  villes  où  fleu- 
rirent nos  manufactures  f  des  hommes  qui  après  y 
avoir  travaillé  long-tems  &  avoir  confacré  ,  foit  à  la 
culture  des  terres ,  foit  aux  différens  travaux  de  ces 
Manufactures  ,  leur  jeuneffe  &  leurs  forces ,  fufleijc 
réduits  à  la  Mendicité ,  ne  fembleroit-il  pas  que  ces 
pauvres  devroient  être  regardés  comme  domiciliés 
dam  ces  villes ,  qu'ils  devroient  y  être  reçus  dans 
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tes  Hôpitaux  &  avoir  part  aux  charités  qui  s'y  diftri- 
buent  ■? 

•  En  fécond  lieu ,  fi  parmi  les  Mendians  il  fe  trou- 
voit  des  vieillards  abfolument  décrépits ,  des  hommes 
abfolument  eftropiés  &  infirmes  f  n'eft-il  pas  jufte  que 
ces  malheureux  affaifles  fous  le  poids  des  ans  ,  ces 
cadavres  effrayans  ,  dont  une  partie  eft  déjà  rendue  à 
hi  terte,  foient  transférés  dans  les  vtfles,  &  qu'ils  y 
participent  aux  charités  des  citoyens  vertueux  ?  Pour- 
rbi^-dn ,  fans  cruauté ,  obliger  dfe  tels  hommes  à  tra- 
verfer  peut-être  une  partie  confidérable  du  royaume  , 
pouffe  rendre  dans  leur  pays  natal  ?  Quant  à  ceux 
que  l'on  oblige  d'y  retourner  ,  il  eft  néceflaire  que 
l'ordre  qui  leut  fera  donné ,  (oit  accompagné  d'une 
route  qui  leur  indique  les  lieux  par  où  ils  doivent 
pafler,  &  Fefpace  de  tems  qu'ils  doivent  employer  à 
ce  voyage.  Tout  Mendiant  qui  fera  trouvé  hors  de  la 
route  qui  }ui  aura  été  prefcrite,  doit  être  conduit  à  la 
prifon  la  plus  voiftne. 

Troisièmement^  fi  parmi  les«Mendians  qui  feroient 
arrêtés  il  s'en  trouvait  qui  fuflfent  prévenus  de  crimes, 
&  qu'il  feroit  dangereux  de  renvoyer  dans  leurs  pa- 
roiffes  ;  le  parti  le  plus  fur  feroit  de  les  fouftraire  à  la 
fociété.  On  peut  dire  la  même  chofe  de  ces  Femmes 
perdues  qui  fe  trouvent  dans  les  troupes  des  Mendians. 
Si  elles  ne  juftifient  pas  de  leur  mariage,  les  Maifons 
de  force  doivent  être  leur  unique  azile  ,  jufqu'à  ce 
qu'elles  aient  donné  des  preuves  non  équivoques  de 
changement. 

:  En  quatrième  lieu  ',  il  peut  fe  trouver  qu'un  Men- 
diant ait  été  baptifé  dans  •  une  paroifle  ,  tandis  que 
(es  père  &  mère  étoient  domiciliés  dans  une  autre. 
Eft  ce  cas ,  le  renvoi  doit  être  fait  dans  le  domicile 
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des  parens  :  mais  il  ce  domicile  eft  inconnu ,  le  Men- 
diant doit  appartenir  à  la  paroifle  où  il  a  été  baptifé. 
Enfin ,  fi  le  Mendiant  ignore  à  la  fois  ,  &  le  lieu  de* 
fa  naiflance  ,  &  le  domicile  de  fes  père  &  mère ,  & 
qu'il  foit  déjà  d'un  âge  un  peu  avancé,  il  faudra  le  re- 
cevoir dans  le  lieu  où  il  aura  fait  cette  déclaration. 
Mais  s'il  eft  jeune  encore  &.  qu'il  promette  d'être  un 
jour  bienfait  &  vigoureux  ,  pourquoi  le  Gouverne- 
ment ne  le  deftineroit-il  pas  a»  fervice  de  terre ,  oa 
de  mer  ,  &  fpécialement  à  ce  dernier  P  Pourquoi  ne 
Tenverroit-on  pas  dans  quelqu'un  de  nos  ports ,  pour 
s'y  former  à  la  manoeuvre  ?  Il  paroît  qu'il  n'y  auroit 
en  cela  ni  dureté  ni  injuftice.  Ce  procédé  ne  porte 
gueres  plus  d'atteinte  à  la  liberté  naturelle  des  fujets, 
que  fi  le  Gouvernement  levoit  des  troupes  à  for*  fer- 
vice  dans  les  autres  ciafles  des  Citoyens. 

Mendians  étrangers>  vous  ferez  aulïï  rendus  aux  cli- 
mats qui  vous  ont  vu  naître.  Vous  ne  reparoîtrez  plus 
en  France  pour  y  mendier  que  fous  les  peines  mar- 
quées par  la  loi.  Si  vous  avez  contracté  des  infirmités^ 
parmi  nous ,  ou  fi  vous  y  avez  blanchi  dans  des  tra- 
vaux utiles  ,  l'humanité  du  PrinceVétendra  jufqulà 
vous  &  la  Patrie  veillera  fur  vos  jours ,  conufte  fur 
ceux  de  fes  propres  Citoyens. 

Chaque  Paroifle  répondra  de  fes  pauvres  f  comme 
un  père  de  famille  répond  de  fes  enfans.  (  i  ) 
-  Lorfqu'un  Mendiant  aura  été  renvoyé  dans  fort 
lieu  natal ,  s'il  s'en  écarte  pour  mendier  de  nouveau , 
il  y  fera  reconduit  aux  frais  de  la  Communauté,  (a.) 
Cette  efpece  de  punition  dont  les  Tribunaux  feroiene 

les  maîtres  de  faire  grâce ,  obiigeroit  chaque  Corn-» 

■  —   - .-  ■ — — ^ .^->-> 

(i)  M.  Sçiger  à  Bordeaux.     (2)  M.ieBarond'£/fofl/«& 
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munç  à  veiHcr  fur  l'éducation  &  fur  la  conduite  de 
fes  habitans  ,  &  à  ne  pas  donner  inconfidérément 
des  pafleports.  .         »  •        '  * 

Qu'on  ne  croie  pas  que  nous  prétendions  par-là  en- 
chaîner d'une  manière  irrévocable  tous  les  pauvres.  De 
pareilles  entraves  géneroient  trop  la  circulation  des 
hommes  ,  néceffitée  par  la  circulation  du  commerce 
&  le  befoin  des  arts.  Mais  nous  demandons  que  s'ils 
fortent  du  lieu  de  leur  domicile  ce  (bit  pour  travailler  , 
&  non  pas  pour  mendier. 

.  Quel  bonheur  pour  les  villes  &  pour  les  campagnes 
de  fe  voir  enfin  délivrées  de  cette  foule  importune  de 
Mendians  étrangers  dont  elles  étoient  comme  affail- 
lies  !  Quelle  joie  pour  les  pères  &  pour  les  mères  de 
recouvrer  leurs  enfans  fugitifs  &  peut-être  à  la  veille 
d'imprimer  le  deshonneur  à  leur  famille  !  (i)  Quelle 
faisfa&ion  pour  Tépoufe  défolée  qui  ne  voyoit  plus 
au  tour  d'elle  que  des  orphelins  r  de  voir  fon  mari 
redevenir  père  &  époux  !  Le  renvoi  des. pauvres  dans 
leur  lieu  natal  purge  la  Société  d'une  infinité  de  fcé- 
lérats  cachés  fous  les  lambeaux  de  l'indigence  ;  il 
coupe  la  racine  de  la  fainéantife  &  du  brigandage  ; 
il  fait  fortir  les  Mendians  de  ces  prifons  flétriflantes  t 
où  ils  auroient  trainé  une  vie  de  langueur  dans  l'op- 
probre ôç  la  mifere.  Ils  ne  pourront  s'empêcher  eux- 
mêmes  de  rendre  grâces  au  Souverain  bienfaifant  qui 
les  aura  rendus  à  leur  patrie ,  à  leurs  parens ,  à  eux- 
mêmes. 

.  (i)  Af.  Pïliiriy  Cuté  de  Vauban  en  Maconnoh. 
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CHAPITRE     QUATRIEME,  - 

-  » 

Supprejfîon  de  T  Aumône  publique  [i). 

VOui.ez-vous  n'avoir  plus  de  Mendians?  fecou* 
rez  les  pauvres  chez  eux,  mais  ne  donnez  ja- 
mais l'aumône  à  ceux  qui  mendient.  Axiome  irré- 
fragable ,  dont  il  eu  néceflaire  de  ne  jamais  fe  dé- 
partir ;  car  pour  peu  qu'on  y  porte  atteintç  ,  il  eft 
moralement  impoifible  de  réuffir  jamais  à  détruire  la 
Mendicité.  Tout  fyftême  à  cet  égartl ,  quelque  in-r 

f^énieux  d'ailleurs,  quelque  éblouiflant  qu'il  paroifle 
ans  la  fpéculatjpn ,  dès-lors  qu'il  ne  porte  pas  fur 
cette  baie  fondamentale,  doit  eflèntiellement  crou* 
1er.  •      '         -. 

A  Dieu  ne  plaifç  néanmoins  que  je  puiflTeêtrefbtfp- 
çonné  d'ignorer  que  notre  fouverain  Légiflateur  nous 
a  fait  un  précepte  de  foulager  nos  frères.  Je.  m'élève 
ici  contre  la  manière  de  faire  l'aumône ,  &  non  con- 
tre  la  charité  qui  fait  i'eflence  de  la  morale  Évangé- 
lique. 

-  On  ne  fe  figurèrent  pas  d'abord  que  ce  qui  foulage 
la  Mendicité  ,  foit  précifémenr.ce  qui  la  foutient  & 
la  perpétue.  Les  aumônes  engendrent  les  pauvres  f- 
comme  les  cadavres  font  pulluler  Aes  vers  ;  par-tout 
où  fe  trouve  de  la  proie  ,  là*  s'attroupent  les  oifeaux 
carnaciers.  L'homme  naturellement  enclin  à  la  paref- 
fe ,  s'empreflera-t-il  de  gagner  fou  pain  à  la  fueur  de 
fon  vifege ,  lorfqu'il  n'a  qu'à  tendre  la  main  pour 

II)  M.  l'Abbé  Montlinot,    M,  Rçmant  àt  Coppier.  - 
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recevoir  ?  Il  n'efl  guère  à  préfumer  qu'on  choififl» 
de  travailler  pour  vivre ,  quand  on  peut  vivre  fans 
travailler,  (  i  ) 

Il  en  coûte  pour  fe  déterminer  à  demander  l'au- 
mône. Une  ame  honnête  ne  fait  point  cette  démarche 
fans  de  rudes  combats  [2).  Mais  le  premier  pas  une 
fois  franchi ,  toutes  les  idées  changent ,  le  caractère 
devient  différent ,  les  refus  ne  rebutent  plus  :  les 
pauvres  d'habitude  regardent  les  riches  comme,  les 
locataires  de  leurs  biens.  Il  leur  en  coûte  moins  pour 
demander  ,  qu'il  n'en  coûte  à  un  homme  ordinaire, 
pour  demander  de  l'argent  à  fon  fermier  qui  eft  en 
retard  de  paiement,  La  joie  des  pauvres  eft  parfaite 
quand  ils  reçoivent  ce  qu'ils  demandent.  En  effet, 
n'avoir  qu'à  tendre  la  main  pour  avoir  de  l'argent 
ou  du  pain ,  tandis  que  les  autres  l'achètent  par  leur 
travail ,  c'eft  une  efpece  de  création,  c'eft  tirer  quel- 
que chôfe  du  néant.  Lorfqu'un  pauvre  vient  une  fois 
à  bout,  en  (é procurant  des  aumônes,  de  fatisfaire 


(1)  Il  iTeft  pas  douteux  que 
la  facilité  qu'ont  les  Mea- 
dians  de  trouver  de  quoi  vi- 
vre fans  travailler  ,  ne  (oit 
une  des  caufes  de  la  Mendi- 
cité. Il  n'eft  perfohne  à  qui 
i}  ne  ifoit  arrivé  d'entendre 
des  Mendians  calculer  le  foir 
ce  qu'ils  ont  amafTé  dans  la 
journée  ,  &  dire  qu'ils  fe* 
raient  bien  dupes*  de  travail- 
ler,  puisqu'ils  gagnent  davan- 
tage à  mendier.  Plufieurs  de 
ces  Mendians  font  très-étof- 
fés  chez  eux  &  meurent  ri- 
ches. Us  font  fouvent  meil- 


leure chère  que  beaucoup 
de  citoyens  aifés.  Us  ne  fe 
croient  pas  indignes  de  boire 
le  meilleur  vin ,  &  de  manger 
les  morceaux  les  plus  déli- 
cats. Leur  fuperfiu  fuffiroîc 
fopvent-  pour  faire  fubfifter 
un  grand  nombre  de  vérita- 
bles pauvres.  Ne  parlons  que 
de  l'argent  qu'ils  dépçnfenc 
de  trop  au  cabaret ,  n'y  au- 
roit-il  pas  de  quoi  fournir  du 

Sain  à  des  familles  entières  ï 
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non-feulement  à  fes  befoins  ,  mais  encore  à  tes  para- 
fions, c'eft  alors  que  la  profeffion  de  pauvre  lui  pa-r 
roît  un  tréfor  inépuifable  ;  *  il  feroit  auffi  difficile  de 
l'y  faire  renoncer  f  qu'il  le*  feroit  de  faire  remonter  le 
Rhône  vers  fa  fource.         *  > 

Les  enfans  nés  de  tels  pères  (Vivent  bientôt  leu* 
exemple.  Dès  l'âge  le  plus  tendre  (j)  ,  pn  les  étale 
aux  yeux  du  public  pour  exciter  fa  cbmmiféwion  ;  à 
peine  fçavent-ils  marcher  qu'on  leur  fait  un  devoir 
de  Mendier,  Habitués  dès  leur  enfance  à  cet  état  de 
parefle  &  de  fainéantife ,,  ils  ne  peuvent  plus  le  quit- 
ter. Ils  grandiffent  &  les  vices  avec  *eux  ,  pour  ne 
pas  dire  les  crimes ,  car  on  fçait  que  l'oifiveté  en  eft 
la  mère  ;  les  pères  &  les  menés  de  <ces  jeunes  Men- 
dians  ne  fongenc  gueres  à  les  inftruire  des  devoirs  de» 
leur  Religion.  On  ne  les  accoutume  point  à  travail- 
ler. S'ils  vont  dans  nos  Églifes ,  ce  n'eft  que  pour  in-: 
terroippre  l'office  Divin  par  leurs  plaintes  &  leur* 
clameurs.  C'eft  fur-tout  les  jours  de  nos  grandes  So-v 
lemnités  qu'on  les  voit  s'attrouper  au  tour  de  nos  Tcm-, 
pies;  l'air  retentit  de  leurs  demandes  &  de  leurs  cris  ,,i 
chofe  révoltante  pour  l'humanité,  plus  encore. pour, 
la  Religion  &  qui  feroit  capable  de  nous  faire  rou- 
gir, fi  nous  ne  fçavions  pas  que  les  aumônes'bien  ad- 
miniftrées  font  plus  que  fuffifantes  pour  faire  fubfifter.< 
les  pauvres  ! 

Concluons  que  les  anciens  Mçndians  méritent  dffs> 
ménagemens ,  mais  qu'il  faut  fairç-en  forte  qu'ils 
Payent  point  de  /uccefleurs.  > 

Puifq\ie  l'aumône  distribuée  en  public  eft  fujçtte  * 
une  multitu4e  d'abus ,  elle  doit  donc  être  fupprimée. 


fn't  ■      '■(■  ■      i        i     .  1 


(i)  M.  de  FortUlt?.  .  . 
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Il  nous  paroît  indifpenfable  qu'une  Loi  émanée  du 
trône  défende  également ,  &  de  la  demander  &  de  la 
donner*  "' 

Il  eil  cependant  bienédur  de  refufer  Je  pauvre  % 

,  qui  nous  implore  &  nous  tend  la  main.  Qui  fçait ,  fi 
Ton  n'enfonce  pa^une  épine  de  plus  dans  le  coeur 
du  malheureux  rebuté  ,  &  iî  Ton  n'éguife  pas  le  dé- 
fefpoir  d'une  ame  déjà  profondément  ulcérée  ?  Ainfî 
nous  fommes  coupables  envers  lafociété  ,  en  donnant' 
l'aumône  au  Mendiant  qui  fe  rit  de  notre  pitié  y  nous 
fommes  coupables  envers  l'humanité  9  en  refufant  au 

'  pauvre  la  compaffion  f  qu'il  mérite  peut-être.  C'eft 
fans  doute  pour  empêcher  ce  double  inconvénient  , 
que  dans  quelques  payst>n  a  impofé  une  amende  pour 
ceux  que  l'on  furprendroit ,  faifant  la  charité  :  mais, 
outre  que  l'on  a^mis  de  Porgueil  à  braver  la  loi ,  il  a 
trefque  toujours  été  facile  de  l'éluder  :  il  <  faut  des 
ïpions ,  des  Archers,  dès  Sentences,  pour  punir  des 
coupables  que  des  Anges  n'oferoient  pas  juger.  Et 
qu'en  réfulte-t-il  encore  ?  Un  homme  de  moins  dans 
la  fociété ,  qui  fe  trouve ,  malgré  ces  rifques  ,  le  len- 
demain remplacé  par  un  autre.  On  a  beau  faire  ,  la 
faim  ,  quçlque  danger  qu'il  y  ait ,  fera  toujours  fortir 
les  loups  de  leurs  repaires.  Allez  audevant  du  pau- 
vre, faites  lui  trouver  dans  fa  maifon  le  travail,  le 
néceflaire  ;  &  vous  n'aurez  plus  befoin  ni  de  loix,  ni 
de  chaînes  pour  réprimer  la  Mendicité. 

Je  n&ferois  donc  pas  d'avis  d'impofer  une  amende 
pour  celui  qui  fait  l'aumône.  Outre  qu'il  eft^facile  > 
comme  on  a  dit ,  d'éluder  cette  loi ,  en  alléguant  que 
c'eft  le  pijx  d'un  fervice  rendu ,  j'ai  remarqué  que  les 
gens  les  plus  pieux  ne  fe  faifoient  pas  fcrupule  de  l'en* 
fraindre,  &  que  les  riches  fe  fouftrayoieût  facilement 
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à  l'amende.  Rien  n'eft  plus  dangereux  que  de  publier 
des  loix  inutiles. 

Mais  je  voudrois  qu'on  défendît  de  Mendier ,  fous 
les  peines  les  plus  graves.  Les  peines  pécuniaires  n'ont 
pas  de  prife  fur  les  Mendians,  il  faut  bien  recourir  aux 
peines  afflidives ,  &  les  proportionner ,  de  manière 
que  fans  être  trop  févères  ,  elles  le  foient  affèz 
pour  les  détourner  d'un  métier  qui  a  pour  eux  tant 
d'attraits. 

Quoique  dans  notre  projet  la  Mendicité  ne  puifle 
que  rarement  avoir  lieu ,  on  chargera  cependant  tous 
les  prépofés  à  la  Police  d'arrêter,  en  tel  lieu  que  ce 
foit ,  celui  qui  feroit  trouvé  demandant  la  charité.  Ce 
Mendiant  fera  conduit  à  la  maifon  de  force,  il  fubira 
un  interrogatoire  &*fera  tenu  de  déclarer  fon  âge, 
le  lieu  de  fa  naiflance ,  fa  demeure  &  fa  profefîîon. 
S'il  eft  étranger  r il  fera  conduit  hors  de  la  ville.  Ce 
point  de  Règlement  doit  être  obfervé  dans  toute  fa 
rigueur:  il  eft  de  néceffité  abfolue  que  chaque  Com- 
munauté fe  charge  de  fe$  pauvres  ,  fans  cela  tout 
projet  croule  &  le.  ûlut  du  peuple  en  dépend.  Si  le 
Mendiant  arrêté  eft  de  la  ville  il  fera  retenu  pendant 
quinze  jours  au  pain  &  à,  l'eau.  En.  cas  qu'il  fçache 
un  métier  ,  le  Dire&eur  de  la  maifon  de  force  lui 
cherchera  de  l'ouvrage ,  &  dans  cet  intervalle  il  l'em- 
ploiera fuivant  fe*  talens  ,  non  pas  au  profit  de  la 
régie;  on  abandonnera  au  coupable  tout  lé  bénéfice 
que  fon  induftrie  peut  lui  procurer.  Il  faut  donner 
des  attraits  au  travail.  Loin  de  rendre  cette  efpece 
de  prifon  défagréable  &  déshonorante  ,  on  pourra 
même  laifler  fortir  feul  le  pauvre  pour  exercer  fa  pro- 
feffion  en  le  faifanc  toutefois  furveiller  :  il  s'enfuira  , 
dira-t-on ,  il  n'y  a  pas  grand  mal ,  ç'çft  alors  un|fai- 
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ijéant  dont  on  eft  délivré.   Si  le  coupable  ne  fçaic 
aucun  métier,  il  fera  retenu  jufqu'à  ce  qu'il  fe  foit  lu 
fcremçnt  attaché  à  une  profeflïqn ,  on  lui  en  laiffera  dé- 
cidément Je  choix.  Pendant  trois  ou  quatre  mois  que 
peut  durer  cet  apprentiflage ,  on  ne  lui  fournira  que 
le  pain ,  c'eft  à  lui  à  É^ire  des  efforts  pour  fe  procurer 
quelques  douceurs  ,  par  fa  complaifance  &  fon  affi- 
duiré  :  il  eft  de*  métiers  fi  faciles,  qu'il  eft  rare  qu'un 
homme  avec  des  bras  &  de  la  bonne  volonté  ,  ce 
trouve  pas  à  s'occuper  bien  vite  ;  ne  faifons  jamais 
fentir  au  pauvre  que  la  néceiîué  du  travail  &  ne  nou* 
occupons  pas  du  refte  ;  n'unifions  jamais  le  bonheur 
avec  là  trille  fécurité  qu'on  goûte  dans  les  Hôpi- 
taux.  Tout   le  monde  fçaic  qu'à  Sparte  on  ci  toit 
cjevant  les  Tribunaux  les  gens  oififs,  pour  leur  de- 
mander compte  des  moyens  qu'ils  avaient  pour  fub-.. 
fifter-  Ceft  ce  Tribunal  que  je  défirorois  voir  réta-r 
bli ,  car  avant  de  donner  des  fecours  à  un  homme  je 
voudrois  fçavoir  s'il  en  eft  digne.  Platon  dans  fes; 
loix  exigea  qu'on  n!alla  pas  prendre  de  l'eau  dans 
le  puits  de  fon  votfm ,  fans  avok.auparavanr  creufé 
dans  fon  fond  jufqu'à  l'argille. 
-  Pouvez- vous ,  nous  dira- 1- on  ,  raifonnablemenp 
eïpérer ,  que  cec  Arrêt  de  proscription  fortica  fon  plein: 
&  entier  effet  ?  Ignorez-vous  qu'une  fouie  d'Ordpn-? 
fiances  de  nos  Rois ,  &  d'Arrêts  de  nos  Parlement 
ont  profcrk  la  Mendicité  ?  Néanmoins  l'autorité  a; 
été  éludée,  les  Mendians  ont  toujours  triomphé.  I&> 
laiffent  paffer  l'orage  ,  &  au  premier  calme  ils  repa- 
roiflfent.  La  promulgation  de  la  défenfe  de  Mendier, 
fait  fur  eux  l'effet  d'un  coup  de  fufil  fur  ces  nuées: 
d'oi féaux  qui  fondent  fur  nos  grains  ,  Texplofion  les 
écarte  ;  <iès  que  le  bruit  eft  diffipé-,.  ils.  reviennent 
iburager. 
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L'objeôion  prouve  très-bien  la  néceffité  de  la  ma- 
nutention de  la  loi  ,  il  ne  fuffit  pas  de  publier  une 
Ordonnance  ,  il  faut  la  faire  obferver.  Au  furplus , 
jufqu'ici  les  Réglemens  prohibitifs  de  la  Mendicité 
ont  du  échouer  :  on  vouloir  empêcher  ceux  qui  n'a- 
voient  point  de  pain  ,  de  Mendier  ;  mais  eux  ne  vou- 
loient  pas  mourir  de  faim ,  &  ils  Mendioient.  Avant 
d'interdire  la  Mendicité  ,  commençons  pa&aflurerla 
fubfiftarice  des  Mendians.  Quand  vous  y  aurez  pourvu 
fuffifamàien* ,' alors  tonnez ,  exécutez ,  frappez  ;  mais 
que  la  foudre  gronde  en  même  tems  aux  quatre  coins 
de  l'horizon  :  que  la  déclaration  concernant  les  vaga- 
bonds &  géris  fans  aveu  foit  enregiftrée  le  même  jour, 
dans  tous  Ify  raiforts  ■,  publiée  dans  tous  4es  carrefours, 
&  lue  dans  toutes  les  Églifes  ,  afin  que  perfonne  ne 
puiffe  en  prétendre  càufe  d'ignorance. 

Sans  Ces  fages  précautions,  les  Mendians  qu'on  ban* 
nira  de  Paris  Tondront  à  Rouen  t  ceux  qu'on  expulfera 
de  Rouen  fondront  à  Paris ,  de  fédentaires  ils  devien- 
dront ambulans ,  les  profcriptions  locales  n'opéreront 
qu'une  circulation  dé  Mendians.  II  faut  que  la  fuppret 
fion  foit  générale  dans  tout  le  Royaume. 

Afin  dé  rfcieux  cimenter  cette  opération  ,  engagez 
f  autorité  fpiritueMe  à  Concourir  avec  la  temporelle  , 
pour  Textindion  entière  de  la  Mendicité  :  que  les 
premiers  Pafteurs  publient  des  Mandemens  ,  que  les 
Curés  qui  font  perfonnellement  intereffés  à  fe  liguer 
contre  la  Mendicité,  prôftent  &  que  les  Prédicateurs 
prêchent ,  tant  contre  ceux  qui  demandent  l'aumône 
que  contre  ceux  qui  la  donnent  ;  qu'ils  recommandent 
en  même  tems  à  la  charité  des'peuples,  les  pauvres 
non  Mendians  :  par-là  ih  entreront  dans  l'efprit  de  la 
Religion,  qui  d'un  côté  recommande  avec  le  plus  vif 
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intérêt  le  foin  des  pauvres  qu'elle  qualifie ,  Membres 
de  Jefiis-Chri/l  f  &  qui  de  l'autre  ne  veut  pas  qu'on 
fouffre  les  fainéans. 

Un  des  défauts  des  aumônes  manuelles ,  eft  donc 
de  confondre  deux  clafles,  qui  méritent  abfolument 
d'être  diftin&es  f  de  ranger  dans  le  même  ordre  le 
vagabond  valide  indigne  de  nos  égards ,  &  le  pauvre 
invalide  fi  digne  de  commiféracion.  Il  eft  auffi  per* 
nicieux  de  donner  mal-à-propos,  que  de; ne  pas  don-* 
ner.  L'aumône  faîte  au  vagabond  eft  un  vol  fait  an 
jpéceflïteux.  Les  vrais  pauvres  manquent  fouvent  dfr 
néceffaire  phyfique,  parce  que  des  eflains  de  fainéans 
viennent  ravir  leur  fubfiftance.  Vous  taxez  de  dureté 
les  peines  qu'on  inflige  corttr'eux.  ,Eh  !  c'|fl  votrehu- 
maaicé  envers  les  Mendians  qui  eft  cruelle;  ma  cruauté 
à  leur  égard  eft  bien,  plus  humaine. 
;  S'il  étoit  poffible  de  difeerner  à  l'œil  celui  qui  eftf 
réellement  dans  la  décrefle ,  de  celui  qui  n'eft  que 
plongé  dans -la  fainéanrife  ,  il  y  ;  auroic  :moins  d'in- 
convenions  à  tolérer  la  Mendicité.  Mais  l'homme  bien- 
faisant,,  quelque  difçerpement  que  vous  lui  fuppofiez,, 
peut-il  au  premier  aiged  de  tous  les  inconnus  qui. 
réclament  fes  fecours  >  diftinguer  le  vrai  pauvre  du 
pauvre  impofteur  ?  Ce.  foin  regarde  la  police.  C'effi: 
au  Gouvernement  à- faire  trouver^  fur  les. lieux  par 
les  fecours  de  la  ParoifTe  )  à  l'un  la  fubfiftance,  à  l'au- 
tre le  travail ,  en  incerdifant  également  à  tous  deux  la. 
Mendicité.  Le  Monarque  qtti  tolère  les. diftributions, 
manuelles  aux  vagabonds  ,  tombe  dans  le  défaut  de 
ce  Roi  plus  pieux  qu'éclairé  (  i  ) ,  qui  fouffroit«que  les 
Filoux  vinffent  découdre  &  dérober  les,  galons  de  fon 
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habit ,  fous  prétexte  qu'ils  n'auroient  pas  eu  cette  har- 
diefle  s'ils  n'euffent  pas  été  dans  le  befoin. 

Mais  ne  pourroit-on  pas  modifier  cette  prohibition, 
en  reftraignant  la  permiffion  de  Mendier  au*  feuls  pau- 
vres invalides  hors  d?état  de  gagner  leur  vie  r  qui  cer- 
tiiieroient  de  leur  privilège  par  une  médaille  attachée 
à'ieur  poitrine  f  II  leur  feroit  affigné  tin  diftriâ ,  au- 
delà  duquel  ils  ne  pourraient  pas  demander  l'aumône. 
Ce  tempérament  qui  fembleroit  tout  concilier ,  fut 
propofé  par  un  Magiftrat  dans  un  Mémoire  fur  les  va- 
gabonds &  les  Mendians,  envoyé  (en  1763  )  au  Con- 
trôleur Général.  La  Picardie  en  a  voulu  effayer ,  quel 
en  a  été  le  fuccès  ?  Le  Public  s'eft  vu  inondé  à  l'or- 
dinaire de  Mendians  ;  tant  il  eft  vrai  qu'on  ne  peut  en- 
trer ici  en  composition  !  Ouvrir  une  feule  porte  à  la 
Mendicité,  c'eft  fe  mettre  dans  le  cas  de  les  voir  toutes 
ouvertes. 

Les  aumônes  des  rues  ne  doivent  pas  être  tolérées , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit.  Elles,  font  fujettes 
à  une  foule  d'inconvéniens ,  dont  le  moindre  eft  , 
qu'en  voulant  foulager  tout  le  monde  on  ne  foulage 
réellement  perfonne. 

L'aumône  qui  n'eft  pas  accordée  à  l'homme  labo- 
rieux entretient  la  Mendicité,  nuit  aux  pauvres  ména- 
ges, &  du  métier  le  plus  vil  &  le  plus  contraire  au 
bien  général ,  fait  une  profeffion  lucrative. 

Le  Mendiant  valide ,  qui  fe  préfente  ordinairement 
à  nos  yeux,  couvert  de  lambeaux,  fe  faifant  un  jeu  des 
acceris  de  la  douleur  ou  du  befoin ,  nous  arrache  tou- 
jours quelque  argent- par  importunité.  Quel  que^foit 
le  fentiment  qui  nous  détermine ,  quelque  modique 
que  foit  la  fomme  donnée  ,  nous  devons  penfer  que 
U  même  manoeuvré  fe  répétera  avec  le  premier  paf- 
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fane.  Une  journée  écoulée  dans  la  falnéancife  , ,  eft 
toujours  douce  pour  l'homme  vil  qui  fç  fait  un  art  de 
fa  baifetib ,  &  il  eft  à  croire  qu'elle  amènera  une  nuit 
de  débauche. 

Quelques  perfonnes  plus  généreufes  qu'éclairées 
raiïemblent  à  leurs  portes ,  à  des  heures  fixes ,  avec 
tine  orientation  tout  au  moins  indiferece ,  une  certaine 
quantité  de  pauvres.  Le  nombre  infailliblement  en 
augmente  chaque  année  ;  parce  qu'en  faifanc  l'aumône 
de  cette  manière  ,  on  établit ,  fans  le  fçavoir.  ,  une 
école  de  Mendicité ,  où  les  enfans  viennent  appren- 
dre l'art  fi  dangereux  de  recevoir ,  fans  travailler.  En 
Italie,  les  Moines ,  les  Prélats  ,  les  grands  Seigneurs 
font  prefque  tous  d'accord ,  pour  attirer  dans  les  cours 
de  leurs  palais ,  tous  les  pauvres  des  villes;  Le  peuple 
n'eft-il  pas  bien  perfuadé,  que  le  meilleur  métier,  eu 
le  métier  de  Mendiant  ? 

On  fut  obligé  de  défendre  à  Paris  les  diftributions 
publiques  de  vivres  &  d'argent  qui  fe  faifoient  à  la 
porte  de  certains  Monaftères ,  parce  que  ce  genre  d'au- 
mône, di  foie  rit  les  Juges  de  Police ,  attiroit  une  foule 
prodigieufe  de  Mendians  étrangers  &  engageoit  les 
ouvriers  à  quitter  leur  travail. 

.  Un  des  plus  grands  inconvénient  de  l'aumône  don- 
née en  panant,  c'eft  qu'elle  eft  prefque  toujours  faire 
fans  réflexion.  J'en  appelle  à  vous ,  homme  fenfible  & 
vrai,  qui  n'érigez  pas  en  vertu  une  émotion  pafla- 
gere  !  avez-vous  proportionné  la  charité  que  vous 
faites,  à  la  famille ,  aux  befoins  de  celui  qui  vous  a 
follicité  p  Eft-ce  à  titre  de  récompenfe ,  pour  un  jour 
paffé  dans  le  travail ,  que  vous  avçz  ouvert  votre  boûr- 
fe  ?  Non  fans  doute ,  le  plus  adroit  ou  le  plus  impor- 
tun des  Mendians  a  tiré  de  vous  tout  ce  qu'il  a  pu ,  à 
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raifon  de  votre  fenfibilité  :  vous  ne  vous  êtes  pas  tnê* 
me  inquiété  de  fçavoir,  quelle  feroit  la  deftinàtion  de 
votre  aumône.  Peut-on  être  ,  cependant ,  indiffèrent 
Air  cet  objet ,  quand  on  fçàit  que  ce  n'eft  qu'une  dette 
que  l'on  paye  à  l'humanité  ?, 

Pour  fixer  l'incertitude  des  perfonnes  charitables  t 
on  a  imaginé  de  donner  le  privilège  de  Mendier  à 
certains  pauvres  ,  en  leur  affignant  un  lieu  détermine, 
G'eft  abufer  étrangement  des  hommes  ,  de  l'ordre  & 
des  loix  ,  que  de  mettre  la  douleur  en  '  fpe&acle  fur 
un  fumier.  On  doit  avoir  pourvu  à  la  fubfiflance  du 
malheureux ,  affligé  de  quelque  maladie  particulière. 
Quelle  eft  la  Province,  la  Ville,  le  Village  qui  ne 
puifle  offrir  aucun  azile  au  petit  nombre  d'infortunés, 
que  la  vieilleiïe ,  ou  d*s  accidens  fort  rares  rendent 
incapables  de  tout  travail  ?  Ce  pauvre  d'ailleurs  (  ou 
pour  parler  plus  correâement  cet  homme  )  n'a-t-il  pas 
les  droits  les  plus  facrés  ,  aux  ménagemens  que  l'on 
doit  aux  malheureux  f  Pourquoi  vouloir  encore  ag- 
graver fa  mifere  ,  en  le  montrant  au  peuple  dans  un 
état  d'abandon  &  lui  faire  acheter  le  pain  qu'il  mange, 
par  des  fournirons  &  des  bafleiTes  ? 

Si  l'on  accorde  indiftinâement  le  privilège  de  Men- 
diera des  gens  valides  &  capables  encore  de  quelque 
travail ,  je  demande  quels  feront  la  femme  &  les  en- 
fans  de  pareils  hommes?  Voilà  des  générations, mortes 
pour  l'honneur.  On  doit  être  fur ,  que  les  enfans  cher- 
cheront à  tirer  tout  le  parti  poflîble ,  de  la  profeffion 
qu'ils  auront  vu  exercer  à  leur  père.  Et  vous,  Magif- 
trats ,  qui  intervertirez  l'ordre  établi  par  Dieu  même, 
<Jui  nous  a  condamnés  au  travail.,  avez-vous  bien  pefé 
les  inconvéniens  d'un  exemple  pernicieux  ?  Songez  que 
vous  faites  tort  aux  vrais  pauvres ,  en  amoncelant  peut- 
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être  toutes  les  charités  fur  une  feule  tête.  Le  fort  de 
votre  vil  privilégié  paroîtra  digne  d'envie  au  fainéant* 
&  fahs  le  fçaVoir  vous  ferez  naîcre  l'audace  ou  la  fou- 
plefle  nécefTaire ,  pour  que  des  gens  auxquels  l'oifi- 
veté  eft  chère ,  viennent  vous  demander  la  permiifiôn 
de  Mendier  publiquement. 

Quand  ces  confidérations,  fondées  fur  l'intérêt  des 
indigens  ne  foiliciteroient  pas  la  fupprefîîon  de  la 
Mendicité  ,  les  raifons  politiques  &  morales  ne  fuffi- 
fent-elies  pas  pour  la  demander  ?  Les  États  qui  one 
eu  le  bonheur  de  la  bannir  de  leur  fein ,  tels*  que 
Genève  ,  la  Hollande  ,  font ,  depuis  cette  heureufe 
révolution ,  bien  plus  floriffans.  Tout  Gouvernement 
peut  fe  procurer  le  même  avantage. 

Il  fùffiroit  f  pour  démontry  la  néceflîté  de  répri- 
mer 4a  Mendicité ,  de  calculer  ce  qu'elle  coûte  an- 
nuelement  à  la  France.  Il  n'eft  point  de  Mepdiant 
qui  ,  l'un  compris  dans  l'autre ,  ne  coûte  à  l'État 
vingt  -  ciny  fois  par  jour  ;  dix  fois  environ  dont  le 
gratifie  le  Public  pour  ne  rien  faire  ,  &  quinze  fols 
qu'il  gagneroit  s'il  faifoit  quelque  chofe.  Ainfi  ,  de 
la  perte  au  gain  ,  les  gages  d'un  fainéant  font  par  an 
de*  quatre  cens  quinze  livres  :  c'efl;  foudoyer  un  peu 
cher  la  fainéai^tife.  On  ne  peut  pas  compter  moins 
de  trois  cens  mille  Mendians  valides ,  difperfés  fur  la 
furface  de  la  France ,  diiïeminés  dans  les  rues  &  daçs 
les  Campagnes  ,  emmagafinés  dans  les  Hôpitaux  ; 
voilà  donc  tous  les  ans  ,  pour  l'État ,  une  perte  de 
cent  vingt  -  quatre  millions  cinq  cens  mille  livres.  Les 
troupes  que  la  Monarchie  entretient  pour  fa  défenfe , 
font  d'un  entretien  bien  moins  difpendieux ,  que  nos 
légions  de  Mendians. 
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CHAPITRE    CINQUIEME. 

Réforme  &  Amélioration  des  Hôpitaux  (i  ). 
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înjitjfi/ance  des  Hôpitaux ,  malgré  leur  multitude. 

LE  François ,  né  fenfible  f  a  de  tout  tems  pro- 
digué les  fouïagemens  à  l'humanité  fouffrance» 
A  la  voix  de  l'indigence ,  les  aumônes  fe  répandent 
dé  tous  côtés  ;  à  fâ  vue  s'ouvrent  cent  afyles  divers 
richemenrdotés  par  la  pieufe  fenfibiiité  de  nos  Rois 
fie  de  leurs  fujets.  La  maladie ,  l'infirmité ,  la  mifere 
font  recueillies  gratuitement  dans  des  Hôtels  fuper- 
bes,  &  le  pauvre  ,  de  fa  çabanne  ,  pafle  dans  des 
palais  fomptueux. 

Par  quelle  fatalité  la  France  continue-t-elle ,  mal- 
gré ces  prodiges  de  charité ,  à  être  infeftée  de  Mcn- 
dians ,  tandis  qu'avec  des  efforts  moins  généreux  les 
États  voifihs  font  venus  à  bout  de  s'en  délivrer  ? 

Qu'on  jette  un  coup  d'œil  fur  les  villes  les  plus 
floriflàntes  de  la  Hollande  ,  on  n'y  rencontre  aucun 
Mendiant,  mais  auffi  n'y  a-t-il  pas  de  maifons  de 
Charité.  Tout  homme  eft  obligé  de  travailler  pour 
vivre  :  il  eft  aidé  ,  s'il  eft  dans  le  befdin  ;  il  eft  jufta- 
ment  arrêté  ,  s'il  n'eft  que  vagabond  &  fainéant.  Ce 

n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  des  détails  fur  la 
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(i)  M.  l'Abbé  Montlinof.  tenu  le  t.*  acceffit.  M.  RaUgH 
M.  Romans  de  Coppitn  M.  di  la  Croix ,  Mufîcien  Sferpcoc 
l'Abbé  Blanchard  qui  a  cb-     ie  la  Chapelle  du  Roi. 
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police  &iii  règne  entre  tant  d'hommes  de  Communions^ 
différentes  ,  &  qui  repoufle  chaque  pauvre  dans  le 
centre  de  fa  Sefte.  Aux  yeux  de  la  Politique ,  ;cette 
policé-  eft  jufte  &  fimple  ;  aux  yeux  de  la  Religion 
elle  eft' admirable.,  elle  -démontre  à  l'Europe  Chré- 
tienne cjue  le  lien  le  plus  fore ,  &  que  les  difputes 
théologiques  n'ont  pu  rompre  ,  c'eft  la  Charité. 

Oeil  une  vérité  atteftée  par  fexpérjen.Ge  ^  qu'à 
moins  d'un  grand  difeernement,  plus  on  multiplie  les 
fecours ,  plus  on  augmente  les  befoins,  . 

Louis  XIV  qui  imprimoit  à  toutes  ks  entreprifes 
un  air.de  grandeur  &  de  majeflé ,  eft  le  premier  qui" 
ait  donné  à  Ja  France  l'idée  de  faire  construire  de, 
magnifiques  Hôpitaux.  Tel  eft  l'afcefidant  des  génies 
d'un  ordre  fupérkur  fur  l'efprit  des  autres  hommes , 
ils  les  maîtrifent  à  leur  gré  &  les  forcent  en  quelque 
forte  à  recevoir  fans  examen  leurs  idées  .particuliè- 
res, qui  deviennent  bientôt  celles  dé  toute  "une  Na- 
tion :  &  ce  n'eft  qu'après  une  certaine  révolution 
d'années  que  l'illufion  fe  difîipe,  &  qu'on  a  le  coura- 
ge dé  revenir  de  la  prévention  dont  on  avoit  été 
aveuglé.  Louis  XIV  dota  l'Hôpital  de  Paris  &  y  en- 
taffa  trois  mille  Mendians,  valides  &  invalides.  On 
nèceiToit  de  vanter  qn-étabiiflement.auffi  utile,  &on 
bénifToit  Dieu  ,t  à  mefure'que  la  foule  des  Jndigens. 
aiigmentoit*    , 

JLes  grandes  villes  du  Royaume  voulurent  imiter 
leur  Maître  ,  on  réunit  toutes  les  fondations  pieufes  , 
on  éleva  des  édifices  fuperbes-,  on  nomma  des  Ad- 
jriiniftrateurs,  des  Régifleurs  ,  &  le  nombre  des  Men- 
dians s'accrut.  Toutes  ces  maifons,  furchargées  de 
pauvjes,  -de  tout  âge,  de.  tout.fexe,.  ne  purent  fou-, 
tenir  les -frais  ioimenfes  qu  occafionnpient  des  jégies  - 
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commencées  avec  fafte  ,  &  que  Ton  vouloit  foutenir 
avec  éclat. 

Toutes  folliciterent  dç  nouveaux  fecours,  dés  em^ 
prunts ,  des  impofitions  ;  mais  ces  remèdes  rie  purent 
guérir  le  mal.  Plufieurs  firent  une  faillite  déshono- 
rante ,  en  ceflant  de  payer  leurs  obligations.  Prefque 
toutes  enfin  réduifirent  au  moindre  nombre  pûfîïble 
les  indigens  qu'elles  devpient  fecourir ,  &  il  falluc 
du  crédit  pour  obtenir  le  manteau  de  la  pauvreté. 

Les  legs  pieux  ,  les  aumônes  abondantes  ne  cédè- 
rent cependant  point  d'aller  s'engouffrer  dans  ces 
maiforis  de  Charité.  Qu'on  ne  s'imagine  pas  que 
j'exagère  ici ,  je  conçois  trois  Hôpitaux  placés  dans 
trois  villes  de  France  ,  au  moins  du  fécond  ordre  p 
deux  ont  fait  banqueroute  ,  poffédent  des  bâtimens 
immenJfes  &  inhabités ,  le  troifieme  a  obtenu  un  im- 
pôt confidérable  ;  &  avec  trois  cens  mille  livres  de 
rente  ,  on  ne  peut  entretenir  qu'environ  deux  mille 
cinq  cens  pauvres  (encore  fort  mal  )  ;  &  dix-huit  cens 
au  moins  font  valides  &  gagnent  au-delà  de  ce  qu'ils 
dépenfent. 

Dans  tous  les  tems ,  les  âmes  fenfibles  &  timorées  , 
touchées  du  fort  des  malheureux  qui  les  environ- 
noient ,  fatiguées  de  remords  pour  des  jouiffances 
exciufives  ,  fur  -  tout  dans  le  moment  fatal  où  les 
biens  de  la  terre  ne  font  plus  rien-,  ont  cru  devoir  , 
par  forme  d'expiation  ,  fonder  des  Maifons  de  toute 
efpéce  pour  foulager  les  indigens.  On  peut  afTurer 
qu'en  France  le  patrimoine  des  pauvres  eft  tel  qu'il 
pourroit  nourrir  prefque  le  quart  de  la  Nation.  Mal- 
gré ces  biens  inutienfes ,  la  charité  n'eft  point  encore 
refroidie. 
,  Au  milieu  de  cette  foule  d'Hôpitaux  confinât* 
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dans  une  partie  de  la  France  ,  le  nombre  des  Men- 
diais s'étoit  augmenté  à  un  tel  point ,  que  le  Roi  fut 
obligé  de  défendre  de  Mendier ,  fous  peine  d'être 
enlevé  &  mené  aux  Ifles.  Le  moyen  écoit  dur  &  vio- 
lent ,  mais  on  crut  qu'aux  grands' maux  il  falloît  de 
grands  remèdes.  Cependant  ,  comme  tour  ce  qui 
fe  fait  avec  violence  ne  fçauroit  durer ,  &  que  ce 
moyen  étoit  en  quelque  forte  contraire  à  l'humanité 
&  à  la  douceur  dû  Gouvernement?  François ,  il  n'eue 
que  la  durée  d'un  moment ,  de  peu  à  peu  la  Mendi- 
cité recommença.  Qn  a  depuis  renouvelle  la  défenfe 
de  Mendier  ;  mais  la  répétition  des  même*  loix  n'en 
prouve-t-elle  pas  Ptnobfervation  ?  Ne  faat-iLpas.  que 
par-tout  on  ait  cru  qu'il  étoit  impoffiblç  de  faire  exé- 
cuter celles-ci  >  &  qu'il  y  avok  même  uiîe  efpeee  d'in- 
humanité à  empêcher  les  pauvres  de  Mendier  publi- 
quement ,  tandis  qu'on  ne  pourvoyoit  pas  d'ailleurs 
à  leur  fubfiftance  ,  par  un  moyen  plus  doux  &  plus 
efficace  ? 

C'eft  pareillement  à  force  d'avoir  multiplié  les  Hô- 
pitaux, les  affociations ,  les  fouferiptidns ,  que  l'An- 
gleterre, cette  Ifle  célèbre  dont  la  Conftitution  a 
tant  d'admirateurs  ,  auffi  Ynultiplié  le  nombre  des 
iridigens.  Quelques  politiques  Anglois  fe  font  élevés 

juftement  contre  le  zèle  de  leurs  compatriotes,  per- 
suadés que  le  but  .d'une  bonne  légiflation  doit  être 
non  de  foulageï  les  indigens  ,  mais  de  prévenir  l'in- 
digence. , 
r  Si  quelque  chofe  peut  cependant  juftifier  la  noble 
&  généreufe  compaflion  des  Anglois  ,  c'eft  qu'ils 
font  les  feuls  en  Europe  qui  aient  accordé  une  re- 
traite honnête  aux  familles  aifées ,  que  des  malheurs 

•  imprévus ,  publics  ou  particuliers  r  plongent  dans  la 
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difetce  la  plus  affreùfe.  Il  eft  fans  doute  des  irifbrtu-* 
nés  dont  l'éducation  augmente  encore  les  malheurs. 
Peuvent -ils  jamais  fans  défefpoir  partager  le  pain 
des  pauvres,  &  fe  trouver  confondus  avec  les  derniè- 
res clafles  du  peuple  ?  Fertiles  contrées  de  l'Europe 
où  les  hommes  font  encore  comptés  pour  quelque 
chofe,  je  ne  puis  faire  un  pas  fans, rencontrer  des  afy* 
les  ouverts  au  filence,  au  jeûne  ,  à  la  contefnplapion; 
je. vois  mille  aflbciations  de  célibataires  &  pas  une 
des  gens  mariés.  La  tendrefle  conjugale  eft  par-tout 
inquiète  &  fans  fecours,  raumôqe  la  plus  aviliffante 
eft  tout  ce  que  Ton  offre  aux  familles  vertueufes  ôç 
tendres  qui  mettent  le  bonheur  dans  leur  union.  En 
général  notre  manière  de  faire  l'aumône  eft  petite  Se 
mefquine.  Si  l'Angleterre  pèche  par  des  aflbciations 
difpendieufes  &  peut-être  trop  multipliées ,  il  faut 
convenir  qu'en  France  nous  n'avons  encore  porté  pos 
vues  que  fur  le  peuple. 

f.  il 

Mal-proprefi  qui  règne  dans  les  Hôpitaux ,  pair  mal- 

foin  qu'on  y  refpire  (i). 

i  An  dis  que  les  Hôpitaux  étalent  l'orgueil  fur 
leur  frontifpice ,  l'intérieur  offre  une  parcimonie  $ 
une  mifère  affligeante.  Y  fongebn*  -  nous  de  loger 
des  hommes  dans  des  palais  »  où  ils  font  dévorés  par 
la  veràiine  ? 
Entrez  dans  un  Hôpital ,  Calculateur  politique  y 

(i)  M.  l'Abbé  Mpntlinou    M,  Roman^  de  Coppur.  M.  Du^ 

ttrron*  M.  Nod,  •     "'  / 
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J'air  mal-fain  que  vous  refpirez ,  vous  annoncera  que 
vous  allez  trouver  l'efpece  humaine  abâtardie, 

'  L'athmofphère  ne  porte  plus  aux  poulmons  qu'un' 
air  vicié  &  laps  reflôrt  ;  avec  l'air  on  refpire  des  miaf- 
mes  qui  font  languir  ,  s'ils  ne  tuent  pas;  cette  multi- 
tude d'hommes  raffemblés  s'empoifonnent  les  uns  les 
autres.  >•     . 

On  peut  demander  en  effet  à  ceux  qui  ont  fuivi  les 
maifons  de  Charité  comme  Médecins,  fi  pjrefque  tous 
les  jeunes  gens  n'y  font  pas  rachitjques  ,  &  toutes  les 
filles  chloriques. 

Je  ne  parle  pas*  de  cette  maladie  horrible ,  connue 
fous  le  nom  de  FUvre  d'Hôpital.  Je  connois  une  mai- 
son de  Charioé  où  la  galle  eft  endémique  ,  depuis 
plus  de  vingt  ans ,,  fan$  que  tout  l'arc  de  la  Médecine 
ait  pu  la  vaincre. 

Xes  expériences  de  M.  Formey  Secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  royale  de  Prufle  ,  confirment 
ce  que  nous  avançons.  Ce  Sçavant  a  prouvé  que 
*  moins  de  3000  hotnmçs  placés  dans  retendue  d'un 
arpent  de  terrein  ,  y  forment ,  de  leur  propre  tranfpi- 
ration ,  une  athmofphère  de  foixanté^on2e  pouces  de 
hauteur ,  laquelle  n'étant  pas  diffipéfc  par  les  vents 
devient  pestilentielle  ;  ce  qui  ne  manque  préfque  ja- 
mais" d'arriver  y  dans,  les.  Camps  qui  fçjourncnt  trop 
long-tertis  au  même  endroit. 

Que  l'on  juge ,  d'après  ces  obfervations  appuyées 
du  fuffrage  ,de  plufieurs  autres  Sçavans  distingués ,  dm 
danger  qu'éprouvent  les  malades  des  Hôpitaux ,  plus 
ou  moins  reflferré$  dans- de$  éfpâcès  trop  circonfcrits. 
^  I J  çft  alors  imppffiblç.  que  les  miafmes  qui  partent  des, 
*  corps  malades  $  ne.foient  pas  reçus  par  les  voifins ,  & 
de  proche  en  profche  ,  par  tous  ceux  qui  habitent  U 
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même  falle-  Par  une  fuite  néceflaire  les  malades  af- 
feâés  ;  de  .la  fièvre .  nuifent  à  ceux  qui  font  fcçrbuti- 
qçes  ,  &  fuccçffivçmeiic  ceux-ci  à  d'autres  qi^fonç 
cacochymes  ou  poitrinaires.  C'eft  de  cette  pi^niere 
que  les  maladie*  les  plus  (impies ,  dans  leurs,  princi- 
pes ,  deviennent -touc  à -coup  compliquées.  .C'eft  par. 
la  même  ra,ifop,que.les  plaies  fimples  de  la  réte  font 
mortelles  dan$  certains  Hôpitaux  ,  &  celles  d<?s  jam- 
bçs  dans,  d'autres.  Dans  les  grands  Hôpitaux.,  fur-tout 
dans  ceux  qi^environne  une  athmpfphère  humide  6c 
non  aérée,  les  plains  fé  gangrennent  facilement,  &  le 
fcorbut  &  là  galle  n'y  font  pas  moins  de'  ravages ,  pour 
peu  qqe  les:ma£tdç$  y  féjournent. 
.  Au  furplus  la  m^uvaife  odçiu,  des  latrines  t  dont  oa 
n'a  pu  encpre  fe  .garantir  dans  aucun  Hôpital ,  quel-, 
que  .dépenfe  'qu'on  ait  faite  pour  cela ,  celle. des  iœurs, 
des  malades  j,  6;,de^  matières  purulentes  qui  fe  dé  ta-, 
çhent  des  linges,  pendant  les  panfemens  ,  toutes  ces 
vapeurs  impures ,  en  furchargganc  1  air  des  fubftances. 
acres  Sç  alkalefcent.es ,  deviennent  la  fource  de:  quan- 
tité de  .maladies -putride^  &  malignes,  qui  fapç;  périr 
des  légions  de  malades.  Le  Chevalier  Pringlq ,  aiçfi. 
que  plufieurs  autres*  qnttrès-bieu  remarqué  à  ce  fujecf 
que  les  Infirmiers  &.  autres  employés  dans  les  tjôpi-^ 
taux ,  qui  refjpirenç  .continuellement  le  mauvais:ak  , / 
font  pçefque  toujours  attaqués.  4'une  fièvre.  leçt£  ,f 
d'une  efpece  &  d'un  cara&ère.  particuliers  ,  qui  .les 
rend  foibles  &  pâles,  comme  les  malades  dopp  ils, 
prennent  foin.  f      ...  :*,-,> 

.Ainfi  nos  creqds  Hôtels-Dieu  font  le  tombeau  du 
peuple.  ;Trâverfez  celui  de  la  Capitale  r  là  vous-yerr- 
rçz  dans  une  falje  jufqu'à  ï6q.  malades  -,  &dans  le 
jrapme  lit  j  jufqtj'à  ùi  à  côté  les  un$  dçs  autres^,  quoi- 
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qu'attaqués  la  plupart  de  maladies  différentes.  Dans 
Fifle  Formofe  ,  quand  quelqu'un  eft  dangereufemenr 
malade,  on  lui  pafle  un  nœud  coulant  au  cou  :  on 
le  fait  mourir  dans  là  crainte  qu'il  ne  meure  :  en 
France  on  n'étrangle  pas  les  pauvres  malades ,  mais 
on  les  futifoque  dans  des  réceptacles  d'infe&ion.  Ne 
vaudroit-il  pas  autant  abandonner  ces  malheureux  au 
milieu  des  champs ,  que  de  lés  expofer  à  une  commu- 
nication aûffi  meurtrière  ?  Qu'on  fe  repréfente  les  an- 
goifles  auxquelles  ils  font  expofés,  ainfi-entafïïs  fous 
la  même  couverture  :  les  uns  gémiflent ,  les  autres 
expirent ,  ceux  qui  jouiflent  encore  de  leur  jugement 
n'en  font  que  plus  à  plaindre,  par  les  affaut? conti- 
nuels que  leur  livre  la  mort ,  toujours  àffife  à  leurs 
côtés  ,   ou   des  opérations  non  moins   effrayantes 
qu'elle.  L'odeur  cadavereufe  qui  s'exhale  de  tant  de 
corps  inal-fains ,  repompée  par  les- malades  ,  enveni- 
me leurs-maux.  La  fanté  la  plus  vigoureufe  ,  y  con- 
tracte à  la  longue  quelque  maladie.  Comment  donc 
un  malade  couché  dans  un  lit  de  douleur  ,  entre  uft 
agonifant  &  un  cadavre  ,  &  refpirantf  haleine  de  1* 
jnort ,  ne  fuccomberoit-il  pas  ?  Les1  vidimes  de  laf 
mifère  trouvent  le  trépas  dans  les  afylçs  ,  où  elles 
étoient  venues  chercher*  la  vie.  Ceux  qui  échappent 
fbrtent  prefque  toujours  de  ces  maifons  avec  des  maux 
plus  cotifidérables  que  ceux  qu'ils  y  avoient  apportés, 
d'autres  ont  de  convalefcencés  fi  longues ,  que  ce  font 
de  vraies  maladies. 

Le  relevé  fait  par  un  Citoyen ,  ami  de  l'htt- 
manité  ,  (  M.  de  Chamouffet  )  dont  les  vues  méri- 
toient  un  accueil  encore  plus  favorable  du  Gouver- 
nement ,  démontre  qu'il  meurt  plus  de  5000  per- 
fonnes  par^an  dans  le.feul  Hôtel -Dieu  de  Paris. 
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Dans  plufieurs ,  il  périt  constamment  le  cinquième 
ou  le  hxieme  des  malade; ,  dans  d'autres  le  huitième 
&  le  neuvième ,  m?i?  toujours  en  proportion  de  hk 
grandeur  des  Hôpitaux  ,  de  leur  fituation  plus  ou 
moins  falubre  ,  ou  du  choix  qu'on  y  fait  des  mala- 
des pour  être  plus»  fur  de  leur  guérifon.  Concluons 
avec  T Auteur  du  Traité  de  la  population  en  Fran- 
ce -,  qu'un  Hôpital  qui  contient  plus  de  cent  lits  eft 
Dne  pefte  publique. 

L'impoffibilité  -de  purifier  fuffifamment  l'air  dés 
faiies  où  font  réunies  les  exhalaifoas  peftilentielles  de 
tant  de  corps  mal  fains  ;  les  méprifes  dans  l'admi- 
.niftration  des  remèdes  occafioné*  par  ia  multitude 
des  malades  ,  le  danser  des  convaïefcens  dans  des 
vaifleaux  où  la  famé  Ses  plus  robuftes  périclite ,  ce 
£>nc  trois  caufes  de  mortalité  inséparables  des  grands 
Hôtels-Dieu  ,  &  qui  follicitenç  fortement  leur  prof- 
criptioii  9  ou  du  moins  lei^r  translation. 

§.  irï. 

•  ■  <  -         ,«  • 

Les  Hôpitaux  ne  foulagent  que  la  moindre  partie  des 

Pauvres  (1)» 

JL  E  s  habitans  des  Campagnes  ne  font  pas  moins 
précieux  Huis  douté  que  ceux,  des  villes.  Cependant 
en  général ,  &  apparemment  parce  qu'étant  plus  éloi- 

Snés,  leur  mifère  ne  frappe  pas  les  yeux,  ia  plupart 
es  Hôtels-Dieu  dès  villes  de  Province  ne  reçoivent 
que  le%malades  des  cités  où  ils  font  établis  ;  point, 
ou'prefque  point  de  maifons  de  Charité  où  les  mal- 
heureux habitans  des  Campagnes  foient  reçus.  Tout 
eft  pour  les  villes.  .    _ 

(1)  M.  Poitevin  de  Maifimi. 4 
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Les  biens  qui  compofent  les  revenus  de  ces  Hôpi- 
taux font  néanmoins  pour,  l'ordinaire  ûmés  dans  les 
villages  ,  &  il  ne  paroîc  pas  t;rop  humain  que  leurs 
pîqiyres  Colons  n'y  aient  aucun  droitt  Jfe  fç aïs.  une 
terre  dans  laquelle  il  fe  trouve  (  &  il  y,  en  a  un  gcand 
nombre  de  x;ette  çfpéce)  plus  de  la  moitié  àes  Dô* 
maines  apparteita;u  aux  Hôpitaux  de.  la  ville  vaifrne/?: 
Far  une,  fatalité  bizarre  aucun,  malade  ou  orpbejin, 
de  ce  lieu  ne  peut  avoir  entrée  dans  cfefc  Hôpitaux  y 
cxclufivement  confacrés  aux  gens,  de  la  ville.  Je  i^ais 
que  les  Bienfaiteurs  qui  ont  fait  la  donation  de  gesi 
domaines,  n'ont  ;  envilagé  que  1^  foulagement   de 
leuçs  concitoyens  4  mais  la  pièce1  re£pjôdable  <^ui 
donne  n'étant  p^s  tQup^rs  éclairée  fiir  Jks  meilleur* 
moyens  de. faire  :lé  bien,  le 'Gouvernement  n'au- 
çoït-il  pas  le  droit  de  rectifier;  dans,  certains  .cas-y 
v  comme  dans  celui-ci  w  Tint ejit ion; dejr  Donateurs  ?  - 
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Les  Hôpitaux  occaponncnt  la  dépopulation  (1 }. 

X-iEs  enfans  élevés  dans  les  Hôpitaux  y  contraâent» 
prefque  généralement,  des  vices  de  çondituçion ,quf 
ïëè  Rendent  inhabiles,  à  la  pmpa|àtion  ^de  refpêceL 
Lé*  filles  en  emportent  àes  mâla^e^.iquî  IeV  rendent* 
infécondes ,  ou  îîierès  ii^ 

Hôpitaux  eôniffifcûënt  donc  ^  au 'moins  ,à  abâtardir' 
rerpece,  sjls  ne  Teteignent  pas.  ;  ;  ,  ^  ..  , 
* .  La -plupart  des  ;  politiques  cfiy^hi  récherîh# .  tes 
cautës'de  la*  liepo^uîâtion  ,  ont  remarqué  ^que  la. 
Ranccry  avarft  là  hiultipHcatien  dës'&ô'pitaux ,  ëtoic 
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plus  peuplée ,  quoiqu'elle  eût  quatre  ou  cinq  Pro- 
vinces de  moins.  Henri  VIII  ,  Roi  d'Angleterre, 
n'hélita,  pas  de  démolir  un  grand  nombre  d'Hôpi- 
taux qu'il  regardoit ,  avec  raifon ,  comme  des  foyers 
de  contagion  dans  fes  États.  Le  grand  Schach-Abbas» 
en  formant  dans  la  Perfe  tant  d'ëtablifîemens  utiles, 
ne  fonda  pas  d'Hôpitaux.  On  lui  en  demanda  la  rai- 
fon. »  Je  ne  veux  pas ,  dit-il ,  qu'on  ait  befoio  de 
»  ces  horribles  lieux  en  ferfé.  ce 

»  Malheur  ,  dit  Montefquieu  >  malheur  à  l'État 
»  qui  a  tant*  d'Hôpitaux.  <<         - 

L'auteur  des  Gaufe^du  bonheur  public,  celui  du 
Traité  de  la  population  ea  France ,  ne  fe  font  pas 
récriés  avec  moins  de  force  contre  la  multitude  de* 
Hôpitaux.  RèfléchifTez  bien ,  &  voû$  trouverez  qull 
n'en  feue  guère*,  que  pour  les  foux,  pour  les  incora-* 
blés ,  &  pour' les  malades  qui  font  absolument  fans 
sfyle.  Pour  tèra  autre  malade ,  îqtiél  qu'il  foit,  il  y  a 
une  forte  d'inhumanité  de  le  traiter  ailleurs  que  dans 
fon  domicile.       : .  , 

§,  v. 

Les  Hôpitaux  augmentent  le  nombre  des  Indigent  (i  ). 

v^'Est  un  axiome  de  politique,  que  par  tout  ou 
Ton  trouve  qu'il  eft  plus  avantageux  de  ne  rien  faire 
que  de  travailler  ,  le  nombre  dés  pauvres. s'accroîtra 
dans  cette  proportion^  L'Italie  &  l'Efpagne ,  les  deux 
pays  de  l'Europe  où  il  exifte  le  plus  de  maifons  de 

(i)   M.  l'Abbé  Mantlinot.     nay ,  dont  il  a  été  fait  men- 
M.   l'Abbé   Blanihafd.    M.     tion  honorable»  M,Nocl. 
l'Abbé  Criquillon  de  Tour- 
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Charité ,  font  auffi  le$  pays  ou  il  y  a  le  plus  de  JVJen- 
dians,  Les  aumônes,  abondances  &;  ihdiftinâement 
répandues ,  ont  forcé  ces  peuples  à  réduire  en  art  la 
Mendicité.  Les  fainéans  onc  trouvé  le  moyen  d'exci- 
ter la  compaflïon  par  des  plaies  artificielles ,  de  fé~ 
duire  les  âmes  pieufes  par  des  pèlerinages  de  route 
cfpéce ,  &  même  d'iunufer  l'oinvecé  des  riches.  Un 
Mendiant  Efpagnol  avec  fa  guirtare  &  fon  chapelet 
eft  un  Comédien  infolent ,  qui  fe  joue  tout  à  la  fois 
de  la  Religion  fc  des  hommes. 

Le  plan  fur  lequel  nos  maifons  de  Charité  font 
dirigées,  fert  à  fomenter  la.pareffe  dn  pauvre.  On 
l'accoutume  à  s'ifoler ,  &  à  contempler  d'un  œil  fec 
l'afyle  de  la  tfiifere.  Il  calcule  d'avance  le  degré  de 
privation  qu'on  infligera  à  la  débauche  &  à  l'oiliveté. 
Oa  ne  fçatfroit  croire  combien  il  eft  dangereux  d'en- 
dormir  l'adivité  des,  Jiommes  fur  l'avenir. 

J'*i  yu  dans  toutes  Jes  villes  où  il  y  ft  des  Hôpitaux, 
qug  les  pauvres  font  moins  laborieux  &  plus  débau- 
chés. Les  pères  &  mères  comptant  fur.  la  reffource 
de  ces  ^maifons ,  vivent.  3 vec  moins  déconomiey  ou 
négligent  de  s'affurer  des  profits  certains  ,  ce  qui 
tourne  au.  détriment  de  leurs  enfans  &  de  l'Étaj- 
Quand  on  s'avifede  leur  faire  quelque  leçon  9  en 
Içur  peignant  l'avenir  le. plus  affreux ,  ils  répondent; 
avec  ce'&ng  froid  qui  déible  l'ame  honnête,  j'irai  à 
t Hôpital.  Exprefïïon  du  peuple  à  la  vérité,  mais  qui 
dbit  êtfe  recueillie  par  Je  Philofophe  ,.  puisqu'elle 
annonce  que  le  pauvre  rie  fait  aucun  effort  pour  fe 
mettre  à  l'abri  de  la  mifère ,  &  qu'elle  détruit  le  feu! 
reflbrt  qui  meut  les  hommes ,  l'efpoir  d'être  mieux. 
"  Les  habitans  des  Campagnes,  dans .  f  efpëaance  dç 
participer  aux  Hôpitaux ,  quittent  et*  foule  le  lieu 
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qui  les  a  vu  naître ,  &  viennent  fe  réfugier  dans  no$ 
villes.  Envain  130s  terres  abandonnées  rappellent  ces 
transfuges  deftinés  par  leur  naiflance  au  labourage  , 
la  charrue  faute  de  bras  demeure  oifive. 

§.    VI. 

Les  Hôpitaux  font  tort  à  la  ville  où  ils  exijîent,  & 
font  contrains  au  bien  de  F  État.  (  1  ). 

V> Est"  déjà  fans  dôufe  un  grand  mal  que  les  Hô- 
pitaux entretiennent  ,  augmentent  même  dans  un 
pays  le  nombre  des  Mendians ,  ils  font  encore  tort  à 
la  ville  où  ils  exiftent  &  font  contraires  au  bien  de 
l'État.  Le  premier  embarras  d'un  Àdminiftrateur 
d'Hôpital  eft  d'occuper  d'une  manière  utile  trois  ou 
quatre  mille  Mendians  valides  qu'une  Province  four- 
nira ,  pour  peu  qu'elle  ait  d'étendue  ;  s'il  veut  éta- 
blir une  Fabrique  nouvelle  ;  il  fatit  une  grande  dé- 
penfe  d'outils ,  d'uftenfiles  ;  il  fe  paflTe  un  long-tems 
avant  que  les  nouveaux  ouvriers  aient  acquis  la  cé- 
lérité néceffaire ,  les  profits  ne  fécondant  pas  le  zèle 
indiferet  des  jRégiflfeurs ,  la  Fabrique  croule  en  peu 
de  tems*  D'ailleurs  pour  obteitir  la  préférence  fur 
d'anciennes  Fabriques  il  faut  vendre  au-defîbus  dtl 
prix  courant  ,  ces  rabais  ,  les  frais  de  régie  &  la 
nmuvtfife  qualité  des  matières  ouvrées  démontrent 
bientôt  Pimpoffibilité  de  foutenir  une  pareille  Fa- 
brique. Dans  un  Hôpital  qui  n'eft  pas  éloigné  dès 
lieux  ou  j'écris  ,  on  a  voulu  établir  une  Manufac- 
turé de  ferviettes ,  cette  entreprife  a  ruiné  la  maifon. 

(i)  M.  i'Abbé  MontUnet. 
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Je  pourrois  citer  'd'autres  exemples  auffi  frappans  9 
mais  il  ne  faut  pas .  multiplier  les  faits ,  quand  on 
annonce  une  vérité  de  tous  les  lieux  &  de  tous  les 

pays.    , 

A  ces  confidérations  il  faut  encore  en  ajouter  une 
autre  ;  toute  Fabrique  nouvelle  qui  n'eft  pas  le  fruic 
de  l'induftrie  &  qui  n'a  pas  pour  guide  l'intérêt  per— 
fpnnel  ne  peut  réuflir ,  c'eft  l'émulation  ;  c'eft  le  défir 
4'un  fort  meilleur  qui  tranfporte ,  quoique  lentement, 
tous  les  Arts,  tous  les  Métiers  d'un  pôle  à  l'autre. 
Or  je  demande  quel  courage  ,  quelle  induftrie  on 
peut  attendre  d'une  troupe  d'hqpimes  auxquels  on 
ne  donne  que  le  f>ain  de  douleur ,  &  que  nul  talent 
ne  peut  rendre  ni  plus  riches,  ni  plus  honorés.  Jettons 
les  yeux  fur  ces  vaftes  contrées  cultivées  par   des 
efclaves  ,  la  terre  y  eft  en  friche,,  ou  ne  donne  que 
le  petit  nombre  de  fruits  que  fait  germer  la  fuéur  , 
&  le  défefpojr.   ...... 

Si  l'op  établit  dans  un  Hôpital  le.  genre  de  Fa- 
brique le  plus  en  ufage  dans  le  pays ,  on  fait  Un  bien 
plus  grand  mal ,  oh  nuit  infailliblement  aux  petits 
ménages  qui  exercent  ces  métiers  $  quoique  tout  ce 
qui  fort  des  maifons  de  Charité  foit  rfloins  bon  que 
toutce  qui  fe  fabrique  par  des  mains  libres,  l'Admi- 
niftrateur  veut  vendre ,  s'il  cède  fes  marchandifes  an, 
prix  courant  il  ruine  la  maifon  à  caufe  des  frais  de 
régie ,  d'achats ,  de  vente.  Cpmme  il  eft  preffé  de 
réalifer  lé  produit  du  travail  d'un  grand  nombre  de 
bras  &  qu'il  veut  avoir  la  préférence,  il  vend  au- 
deflbus  du  prix  courant  ;  alors  il  fe  ruine  &  ruine 
avec  lui  les  Ouvriers  de  la  ville  qui  finifTênt,  par  de?- 
mander  un  afyle  à  l'Hôpital.  Ce  genre  d'adminiftra- 
tibn  eft  fans  contredit  le  plus  pernicieux  de  tous  , 
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pohqu'il  rend  les  maifons  de  .Charité  femblables  à 
ces  gouffres  profonds  qui  engloutiflenc  tout  ce  qui 
tourne  autour  d'eux.  Enfin  ,  tôt  ou  tard  la  mauvaifç 
mai nrd'ceuvre  fait  tomber  les  ouvrages  dans  le  dif- 
crédit  ;  &  les  mutineries,  les  complots,  les  cabales 
fi  fréquentes^  parmi  une  multitude  d'hommes  cor-"' 
rompus  raflfemblés  de  toutes  parts  r  font  crouler  à' 
leur  tour  ces  difpendieufes  Manufactures  ;  &  elles 
ont  la  deftinée  de  ces  grandes  rivières  qui ,  après 
avoir, abibrbé  tous  lesruiifeaux  ,  fipiflent  par  fe  per- 
dre elles-mêmes, 

§.  vu. 

Les  Hôpitaux,  étouffent  tâ  fcntimens  (î)/ 

.LE  Mendiant  valide,  enfermé  dans  un  Hôpital, 
n'eft  plus  qu'un  efclave  attaché  à  la  glèbe  qu'il  fa- 
çonné ,  il  eft  exempt  de  penfer ,  on  Poblige ,  d'étouf- 
fer tout  fentiment  de  parenté.  Cet  automate ,  donc" 
l 'A ckmmftrateur  ntëùt  les  reiTorts,  n*eft  plus  époux,  ' 
ni  père,  &  rien  ne  lui  laifle  efpérer  d'être  confolé 
dans  fa  vieillelTe.  Mères  tendres ,  fî  jamais  l'infortune 
vous  pouffe  dans  ces  maifons,  où  la  charité ,  au  lieu 
d'un  lait  fubftantiel ,  ne  donne  qu'un  poifon  lent  aux  " 
malheureux  qu'elle  renferme ,  vos  enfans  feront  re- 
vêtus des  livrées  de  l'opprobre.  N'attendez  plus  rien 
d'eux ,  on  féparera  lé  nls  de  la  mère ,  l'époufe  de   . 
l'époux  ;  vos  cœurs  fe  durciront  à  la  fin  ,  la  nature 
fera  muette  &  la  mort  vous  furprendra  peut-être  fai-  : 
faot  des  imprécations  contre  le  ciel. 

Les  Garçons  qui  fortent  des  Hôpitaux,  à  l'âge  de 

(i)  M.  YhbbiMotUliaot.    M.  Pank/mh* 
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dix-huit  ou  vingt  ans,  font  en  général  mauvais  fu- 
jets  ,  parce  qu'ils  ont  tout  fait  fans  goût  &  de  force  % 
l'habitude  de  ne  point  vivre  avec  leurs  parens  leur 
'donne  une  forte  d'infenfibilité ,  qui  ne  les  lie  à  aucun 
pays ,  la  plupart  deviennent  vagabonds  ;  &  n'efpérez 
pas  en  faire  jamais  de  bons  foldats.  Tout  homme 
dont  Tame  eft  dégradée  par  la  baflefle  &  l'humilia- 
tion qui  refaite  d'im  état  vil  &  précaire  >  n'eft  pas 
fufceptible  de  cette  émulation  &  de  cette  élévation 
de  fentimens  qui  doivent  animer  un  défenfeur  de  la 
patrie. 

Quant  aux  Filles  ,  Pair  de  mal-adreflç  qu'elles 
apportent  dans  la  fociété ,  au  fortir  de  ces  maifons 
où  elles  n'ont  rien  appris  de  ce  que  doit  fçavoir  une 
femme ,  les  rend  propres  à  peu  de  chofes.  Les  moins 
gauches  finirent  par  être  de  mauvaifes  fervantes. 
Celles  qui  peuvent  avoir  confervé  quelque  agrément, 
fans  appui ,  fans  expérience,  font  facilement  féduites.. 
Ainfi  les  génération?  qu'élève  un  Hôpital  ,  font 
prefque  toutes  deftjnées  à  l'oifiveté  ,  au  crime  &  à 
la  débauche. 

§.     VI  IL 

1  V 

Les  bâtimtns  des  Hôpitaux \abjbrbent  le  patrimoine  des 
Pauvres,  &  font  onéreux  à  la  focUti  (i). 

V/N  commence  aujourd'hui  à  ouvrir  les  yeux  fur 
le  luxe  déplacé  de  ces  fuperbes  palais,  deftinés  à 
renfermer  la  maladie  &  l'infortune.  Ces  Aiaflfes  énor- 
mes de  bâtimens  ne  nous  rappellent -elles  pas  ces 


\\)  M,  l'Abbé  Blanchard:    M.YkbbéCriquillo*M.NoeL 
M.  Romans  de  CofpUr%  M.Pantoukt*   . 
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pyramides  fameufes  donc  l'orgueil  aboutiflbit  à  fervir 
de  tombeaux  aux  Momies.  Tout  cet  or  converti  en 
pierres  appartient  foncièrement  aux  Pauvres  ;  enten- 
dez-vous les  accens  plaintifs  de  la  veuve  &  de  t or- 
phelin exténués  de  befoins,  qui  vous  crient,  Changez 
ces  pierres  en  pain.  '  * 

Pour  élever  ces  fomptueux  édifices  qui  peuvent 
devenir  en  un  moment  la  proie  des  flammes,» il  â 
fallu  charger  les  villes  &  les  provinces  d'impôts  con- 
fidérables.  On  s'eft  emparé  de  prefque  toutes  les  fon- 
dations faites  en  faveur  des  indigens ,  &  les  pauyres 
ont  ainfi  perdu  pour  toujours  leurs  principales  ref- 
fources. 

Joignez  à  la  dépenfe  que  demande  la  conftru&ion 
de  ces  palais  de  l'indigence ,  encore  trop  étroits  pour 
contenir  tant  de  malheureux  ,  les  frais  énormes 
qu'exigent  leur  entretien  ,  leurs  réparations  ,  leur 
ameublement ,  le  logement  9  la  nourriture  &  les 
honoraires  d'une  multitude  de  Prépofés,  &c.  Quel- 
qu'opulentes  que  vous  fuppofiez  ces  maifons,  leur 
revenu  eft  prefque  toujours  infuffifant  ,  &  il  faut 
recourir  à  des  contributions  annuelles,  onéreufes  aux 
citoyens  les  moins  aifés. 

Ajoutez  encore  les  emprunts  &  quelquefois  des 
oftrois  accordés  par  le  Gouvernement,  pour  fuppléer 
à  la  difette  des  fonds  néceflaires,  &  dont  la  multi- 
plicité forme  une  nouvelle  charge  qui  tombe  égale- 
ment fur  le  pauvre ,  comme  fur  le  riche  ;  enforte  que 
pour  fubvenir  aux  befoins  des  malheureux  ,  on  aug- 
mente fans  cefle  la  mifere  publique. 
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§.     IX. 

La  plupart  des  Hôpitaux  pojjident  des  parties  de  biens 
qui  ne  kur  conviennent  pas  (i  )• 

JLSEs  Maifons  en  Ville.  Une  maifon  en  ville 
ne  produit  guère  que  crois  pour  cent  de*  ce  qu'elle 
,vaut ,  même  à  ceux  qui  veillent  dire&ement  aux  ré  - 
.paradons  &  à  la  conftru&ion  de  ces  édifices.  Or  un 
Locataire  qui  demande  des  réparations  à  un  Admï-» 
niflrateur ,  à  qui  elles  ne  doivent  rien  coûter ,  les 
demande  plus  facilement ,  &  l' Administrateur  les 
accorde  de  même.  Ces  réparations  fur  qui  perfonne 
ne  veille  ,  font  moins  folides  &  coûtent  plus  cher, 
d'où  il  réfulte  que  les  Maijbns  en  Ville  ne  rapportent 
prefque  pas  plus  d'un  &  demi  pour  cent  de  leur  valeur 
intrinfeque. 

£.°  Des  Bois.  Un  Seigneur  qui  a  des  bois  fur  les- 
quels il  peut  veiller  lui-même,  a  bien  de  la  peine  à 
les  garantir  du  pillage ,  à  plus  forte  raifon  les  bois 
des  Hôpitaux  y  font-ils  expofés,  &  à  coup  fur  ils  font 
toujours  mal  adminiftrés. 

3.»  Des  Seigneuries.  Quand  on  fait  Tacquifition 
d'une  Seigneurie  ,  on  acquiert  en  même-tems  les 
droits  honorifiques  qui  lui  font  attachés.  Et  de  quoi 
joutes  ces  prérogatives  peuvent  -  elles  fervir  à  un 
Hôpital  ?  Les  procès  inséparables  de  toute  Seigneu- 
jie ,  l'inftabilité  de  la  recette  qui  ne  peut  être  uni- 
— — ^— —  11    11 11 1  m  11  ■  ■■■  ■        ■     -■  •——  ■       1    ■  —      m 

(1)  Mémoire  n.°  31.  qui  a  fonne  ilïuflre  »  fi  nous  ne  ref- 

obtenu  le  3.*  âcctjjit.  Nous  pedtions  pas  l'incognito  que 

nommerions    l'Auteur    que  fa  modcftie  lui  a  fait  garder, 
nous  fçayon»  être  use  pw> 
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forme  à  caufe  des  lods  &  ventes  qui  varient  chaque 
année,  ce  qui  par  conféquent  donne  lieu  à  des  mal- 
verfations  cachées ,  enfin  une  foule  d'autres  in conve- 
niez prouvent  avec  évidence  que  les  Seigneuries 
conviennent  peu  aux  Hôpitaux.  Ne  feroit-il  pas  plu* 
utile  de  transformer  leurs  biens  en  terres  labourables, 
ou  en  prairies  ? 

§•  x. 

Les  Hôpitaux  fi  ruinent  Jbuvent  par  la  mauvaifi  régit 
&  les  malverfathons  des  Pripofés  (1). 

V-/N  améliore  peu  les  biens  patrimoniaux  des  pau- 
vres ,  fauvent  on  les  laifTe  détériorer.  Pourquoi  les 
fermes  des  Hôpitaux  ,  quoique  bien   privilégiées  9 
font-elles  adjugées  à  plus  bas  prix,  proportion  gar- 
dée j  que  les  autres  fonds  dans  les  mornes  contrées?  , 
Les  particuliers  ,  depuis  douze  ans ,  ont  profité  de  la 
cherté  des  comeftioles  pouf  doubler  les    baux  de' 
leurs  pofleffions.  Les  baux   des  Hôpitaux  ont  été 
renouvelles ,  fans  prefque  fe  reflentir  de  l'augmen- 
tation. Eft-ce  indifférence  pour  les  intérêts  du  mal- 
heureux, ou  faveur  envers  les  fermiers,  ou  enfin  dé* 
gradation  des  fermes  ?  Ces  trois  caufes  pourroient 
bien  y  avoir  concouru.  La  dernière  offre  un  contrafte 
frappant.  Tandis  qu'on  élève  des  Hôtels  à  la  pau- 
vreté dans  les  villes,  on  lailïe  tomber  en  ruine  les 
granges  &  les  fermes  dans  les  campagnes.  En  tout, 
parcimonie  jufqu'à  l'avarice  pour  le  néçeflajre ,  pro- 
digalité pour  le  fuperflu. 


**■ 
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'  Ce  dernier  abus  fe  manifefte  encore ,  dans  les  ho- 
noraires lies  perfonnes  employées  au  gouvernement 
încérieur  de  ces  maifons.  La  dépenfe  de  celui  qui 
ferc  le  pauvre  monte  plus  haut  que  celle  du  pauvre 
même.  Nous  pourrions  fi  aifémenf  économifer  cette 
dépenfe.  Il  ne  s'agiroit  que  de  rappeller  à  leurs  fonc- 
tions les  Ordres  Religieux,  qui  originairement  fon- 
dés &  rentes  pour  lefervice  des  Hôpitaux,  s'en  font 
infenfiblement  affranchis.  Les  adminiftrations  d'Hô- 
pitaux font  décriées.  Eft-ce  avec  raifon ,  eft-ce  fans 
fondement?  c'eft  ce  que  je  ne  prétends  pas  décider. 
On  croit  toujours  les  voir  en  fortir  plus  riches  qu'ils 
n'y  étoient  /entrés.  On  fe  rappelle  l'anecdote  du 
M.is  de  Rhodes  qui ,  fous  le  règne  de  Louis  XIV  , 
entreprit  alternativement  l'exploitation  des  mines 
d'or  fur .les  Pyrénées,  &  l'adminiftration  des  biens 
des  pauvres  dans  nos  Hôpitaux.  Les  mines  d'or  le 
•ruinèrent;  les  Hôpitaux  l'enrichirent. 

Concluons  que  l'on  devroit  mettre  fi  fort  en  évi- 
dence l'emploi  du  bien  des  pauvres  ,  que  perfônne 
ne  put  foupçonner  gu'on  les  pille. 

Quiconque  néanmoins  voudra  toucher  à  Fadminif- 
t  rat  ion  des  Hôpitaux ,  aura  auffi-tôt  pour  adverfaires 
tous  ceux  qui  en  perçoivent  les  revenus ,  &  tous  ceux 
qui  les  adminiftrent.  Les  troubles  eccléfiaftiques  & 
civils  qui  ont  affligé  la  moitié  du  dernier  règne,  ont 
eu  pour  premier  levain  ,&  pour  premier  germe  les 
chartgemens  propofés  dans  l'adminiftration  des  Hôpi- 
taux. Il  n'y  a  donc  que  des  hommes  courageux  qui 
puiflent  remédier  aux  abus  fans  nombre ,  qui  dégra- 
dént~cêtie  partie  de  l'âdminittration  publique  ,  &" 
quiconque  l'entreprendra  doit  s'attendre  à  avoir  pour 
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ennemis,  Je.  une'*  bonne  partie \des  riches  ,.  &  une 
bonne  partie  des  pauvres.    '»  ~3 

Ofons  braver  la  haine  des  honimes  pour  leur  être 
utiles.  -     . 

§•    XL' 

Diminuer  le  nombre  des  Hôpitaux  (*). 

JiOmme  indigent  &  malheureux,  je  vais;  parler 
de  tes  droits,  je  les  chercherai  dan?  mon  cœur,  ils 
y  font  écrits  en  carafteres  ineffaçables*.  Je  ne  te  re-* 
poufferai  point  ?  .6  mon  Frère  !  .dans  ces  demeures 
horriblçs  ou  Ton  entafle  les  indiens ,  je  ne  te  cou-» 
vrirai  point  de  la  livrée  de  l'opprobre.  Je  voudrpis 
voir  brifer  ces  trophées  du  luxe  fufpendus  à  la  pojte 
des  Temples  de  la  jpauvreté ,  &  fur  lefquels  planent 
toujours  la  honte ,  la  douleur  &  la.  mort. 

Que  feçpns^-nous  donc  de.  ces  malheureufes  vi&i- 
mes  de  l'indigence  &  dç  nos  inftiçutions  fociales  ? 
Leur  fermerons  -  nops  pour  tomôurs  renttée.de^es 
aiyles  que  la  pieté  des  Fondateurs  leur  a  ouverts  ?; 
Citerons-nous  l'exemple  de  .ce  Réformateur  Çpjirj 
ronné  (2)  ,  qui  fit  main-baffe  ;  fur  *  tous  les  hôpitaux 
il' Angleterre ,  où  le  peuple  troùypiç  &  fubfi(lance>,.;& 
fur  les  Mônaftères.qui  exerçoient  l'hofpitalité  envers 
laNobieffe  rpinée?  Faut-il  abbatre  l'arbre  quand; oit 
peut  le  redrefler  ?  tarir  la  fource  des  charités ,  parcç 
qu'on  en  a  abufé  ?  Ah  !  la  Religion  &  l'Humanité 
éleveroient  de. concert  leurs  voix  ,  pour  jious  émotfcr 
voir  par  leurs  jufles  réclamations,   ' .  "  *.'    ?  s 
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Meis ,  fans  anéantir  les  Hôpitaux ,  ne  peut-on  pas 
en  diminuer  le  nombre  &  perfectionner  ceux  qu'on 
laiffera  fubfiiler? 

§.    XII. 

Secourir  les  Pauvres  dans  leurs  maijbns  autant  qu'il 

fera  pofféle  (i). 

5>I  je  force  l'infortuné  à  n'avoir  plus  qu'une  douleur 
muette  &  à  m'attendit  dans  fa  chaumière  ,  je  n'en 
fois  que  plus  obligé  de  voler  à  fon  fecours. 

Je  foulagerai  donc ,  autant  qu'il  fera  poffible  ,  les 
pauvres  dans  leurs  propfes  maifons.  Par  ce  moyen  je 
leur  conferverai  le  goût  de  la  liberté  toujours  chère 
à  l'homme.  J'empêcherai  les  épidémies  fi  fouvent 
oecafionnées  par  le  mauvais  air  des  Hôpitaux.  Je 
conferverai  fur-tout  le  droit  des  pères  &  des  mères 
fur  leurs  etrfims ,  i&  toute  l'énergie  de  la  piété  filiale  , 
droits  façrés  qui  cxpifreitt  dans  les  Hôpitaux. 
'  Il  faudrait  n'avoir  fàmais  vu  de  pauvres  Ménages 
pour  ne  pas  fçayoir  ;  edmbien  plus  facilement  on  ap- 
porte l'indigence  \  quand  on  eft  réuni.  Les  pauvres 
qui  tfont  pas  encore  perdu  tous  fentimens  moraux  9 
éprouvent  quelques  douceurs  ,  en  comptant  fur  le 
fécoûf$  de  leurs  ehfans  :  un  peu  d'aide  les  confole , 
le  travail  fait  en  liberté  les  diftrâit,  on  efpère  un 
tètfis  meilleur ,  on  {c  reppfe  fur  la  Providence ,  & 
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(ï):  *M.  l'Abbé  Màntïwot.  Croix»  M.  Btaucourt  de  Nûre- 

M.V Abbé  Blanchard.  L'Au-  vetde,  Avocat Fifcal  du  grand 

leur  du  Mêm.n.°  31.  M.  Ro-  Bureau  de  S.  M.  I.  H.  à  Bru* 

mans  de  Coppier.  M.  PoUeyin  ges.   M.  ft&tnus ,  Maître  de 

de  Maiffimy.  M*Rabigot  de  la  Penfion  à  SU.Diûe** 
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cejn'eft  pas  une  petite  confidération,  en  faveur  de  la 
fociécé  ,  quç  d'accoutumer  les  pauvres*  à  bénir  Dieu  p 
&  fur -coût  à  croire  que  là  morale  de  l'Évangile 
n'eu;  pa$  éteinte,  dans  le  cœur  de  tous  les  riches. 

J'imiterai  ce  qui  fe  pratique  en  Hollande,  dans 
une  partie  de  l'Allemagne ,  de  la  Flandre  &  de  la 
SuilTe.  Les  Malades  qui  peuvent  être  foignés  chez 
eux ,  ou  qui  l'aiment  mieux ,  y  demeurent.  Si  dans, 
la  ville  il  y  a  un  Hôpital ,  il  ne  fera  que  pour  les 
malades  qui  .voudront  y  être  transférés.  Si  la  fonda- 
tion ou  les  revenus  de  l'Hôpital  ne  fuffifent  pas,  la 
bourfe  des  pauvres  y  fuppléerâ.  Dans  les  lieux  ou  il 
n'y  a  point  d'Hôpital ,  ou  dans  le  cas  que  l'Hôpital 
ne  puiflfè  pas  contenir  tous  les  malades  ,  -on  les  pla-' 
cera  chez  des  perfonnes ,  qui  pauvres  elles-mêmes  ou 
manquant  alors  de  travail ,  feront  payées  de  faumônç 
pour  en  avoir  foin.  Les  parens  qui  voudront  s'en 
charger  auront  la  préférence.  Mais  toujours  quel- 
qu'un veillera  à  ce  que  les  malades  foient  bien  foi- 
gnés. On  ira  tous  les  jours  chercher  pour  eux ,  à 
l'Hôpital  ou  dans  quelque  autre  maifon  défignée  f 
le  bouillon  &  les  autres  chofes  néceflfaires. 

On  n'auroit  befoin  pour  (fêla  que  d'avoir  dans 
chaque  ville  ,  une  maifon  peu  fpacieufe  qui  feroit 
habitée  par  une  ou  deux  Filles  vertueufes  &  chari- 
tables, ou  par  quelque  Dame  veuve  qui  aurôit'de 
quoi  fe  nourrir ,  (  on  ne  manquèrent  jamais  d'en  trou- 
ver. )  Dans  cette  maifon  ,  il  y  .auroit  du  linge  pour 
fournir  aux  indigens  malades ,  fur  un  billet  dé  leur 
Curé  ou  du  Médecin ,  &  chaque  jour  une  quantité 
de  bouillon  fuffifante.  Où  feront  les  fonds?  On  n*a 
qu'à  l'étaMif  dans  une  ville  ;  tout  établiflement  neu- 
veau  plaît,  on  trouvera  d'abord  les  fonds. 
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Si  la  charité  fe  refroidit ,  il  y  aura  un  Clocher 
fur  le  haut  de  cette  maifon.  Quand  il  n'y  aura  point 
de  bouillon,  on  Tonnera  la  cloche  pendant  une  demie 
heure  le  matin ,  une  demie  heure  le  foir.  D'abord  on 
en  rira,  enfuite  on  .fera  réflexion  que  c'eft  une  mar- 
que qu'il  y  a  des  malheureux  qui  manquent  de  fe- 
cours ,  &  on  fe  déterminera  à  leur  en  envoyer.  Il  n'y 
a  pas  de  ville  où  l'on  put  tenir  contre  un  pareil  aver-* 
tifïement ,  fur-tout  fi  l'on  fçavoit  que  .la  diftribution 
s'en  fît  avec  équité. 

A  Paris  &  dam  un  grand  nombre  de  villes  dix 
ïloyaume  ,  c'eft  ordinairement  chez  les  Dames  de 
Charité  que  fe  fait  le  bouillon  des  malades ,  &  ce 
bouillon  l'emporte  de  beaucoup  fur  celui  des  Hôpi-^ 
taux.  Ce  font  des  Dames  de  Charité  qui  ont  foin 
des  pauvres,  à  faint  Germain-en-Laye.  Tous  les  ans, 
elles  en  choififTent  deux  parmi  elles ,  qu'elles  char- 
gent de  faire  le  bouillon  des  malades.  Lorfqu  il  vient 
à  manqujer ,  fouvent  elles  donnent  le  leur. 

Mais  ,  dira-t-on ,  plus  les  pauvres  feront  féparés  , 
plus  ils  coûteront  à  entretenir. 

A  cela  je  réponds  ,  qu'un  malade  à  l'Hôtel-Dieu 
ne  coûte  pas  moins  dé  20  fols  par  jour.  Or,  il  en 
coûtera  moins  pour  qu'il  foit  beaucoup  mieux  &  plus 
fainem^nt  chez  lui  j  fur-tout  fi  l'on  veutfa<ire  ufage 
des  deux  recettes  fuivantes  (1). 

i.°  Des  Boëtes  de  Caën ,  pour  les  médicamens, 
z?  Des  Pâtes  de  M.  dé  Chamouflet^  ppur  le  régime. 

Un  malade  dépçnfe  12  à  15  fols  par  jour ,  uni- 
quement pour  le  bouillon  &  la  nourriture.  Avec  la 


(1)  Ai.  Rmans  de  Coppicr. 


Zk  Mendicité  en  France.'  iof 

N 

Recette  de  M.  de  Chamouflet ,  la  dépenfe  ne  mon- 
tera qu'à  2  ou  3  fols ,  &  le  malade  en  fera  incompa- 
rablement mieux.  Cette  découverte  intéreflame ,  qui 
a  coûté  à  ce  Citoyen  ami  de  l'humanité ,  douze  ans 
de  recherches ,  quatre  cens  mille  francs  de  dépenfe , 
&  pour  laquelle  il  a  facrifié  fa  vie ,  nous  la  croyons 
enfevelie  dans  le  tombeau  de  fon  auteur.  Par  le  plus 
heureux  des  hazards  ,  elle  vient  d'être  retirée  de 
l'oubli.  Madame  la  Comteffe  d'Antfreville  feule  dé- 
pofuaire  de  ce  fecret ,  s'eft  fait  un  plaifir  de  commu- 
niquer le  Manufcrit  qui  en  contient  le  procédé.  Les 
eflais  que  Ton  a  faits  de  cette  méthode  fur  les  ma- 
lades &  les  convalefcens  dans  plufieurs  Hôpitaux, 
ont  eu  le  plus  brillant  fuccès  ;  ce  que  juftifient  les 
attestions,  a  van  cag  eu  Tes  de  la  Commiffion  Royale 
Ac  Médecine  &  des  plus  célèbres4  Médecins. 

§.   x  i  ii. 

•Réferver  les  Hôpitaux  pour  les  Incurables  ,  &  pour 

les  Indigens  qui  rie  pourroient  pas  ftre  foulages 

dans  V intérieur  de  leur  famille  (i). 

\VUelque  opulente  que  foit  une  Nation,  il  s'y 
trouvera  toujours  des  indigens  qui  feront  le  fardeau 
de  la  fociété.  Que  deviendront  ces  infortunés  lorf- 
qu'ils  n'auront  ni  revenu ,  ni  bras  pour  fubfifter ,  fi 
on  leur  ôte  la  reflbyee  des  Hôpitaux  ?  Autant  il  eft 
effentiel  de  ne  recevoir  dans  ces  maifons  que  des 
pauvres  de  cette  efpece  ,  autant  il  y  auroit  d'incori- 
féquence  &  de  barbarie  à  les  abandonner. 

J'admets  néçeflairement   dès   Hôpitaux  pour  les 
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(x)  L'Auteur  du  Mémoire  n.Q  31, 
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Incurables  9  Se  deux  raifons  très-forces  m'y  détermi- 
nent, i  />  Les  maladies  incurables  fe  communiquent 
plu*  facilement  qu'on  ne  s'imagine.  z.°  Une  feule 
Religîeufe  ,  ou  une  feule  fer  vante  peut  fervir  vingt-» 
quatre  on  trente  de  ces  malades  raflemblés ,  tandis 
qa'ii  leur  faudrait  prefque  à  chacun  une  perfenn* 
chez  aux  ou  ils  feraient  négligés.  i 

Ne  dott-oa  pas  s'étonner  (i)  qu'il  y  ait  plus  de 
maifons  de  force  ou  l'on  enferme  les  foux  ,  que 
d'hofpices  de  charité  où  l'on  réfugie  les  Incurables  F 
Comme  &  ceux  -  ci  étoient  moins  dignes  de  com- 
pgtâiari  .que  les  ûifenfés. 

.  li  eft  d* autres  malades  indigents  qui  ne  pourraient 
p9S  être  foulages  dans  l'intérieur  de  leur  famille,  &  à 
qui  la  reflour ce  des  Hôpitaux  eft  pareillement  nécef- 
faire.  Suppofbos  un  pare  de  famille  attaqué  d'une  lon- 
gue &  dangereufe  maladie.  Il  eft  prefque  impoflible  de 
foulager  le  ménage  qui  eft  frappé  de  cette  affli&ion  (2}: 
ia  femme  ,  les  enftns  font  excédés  de  fatigues  ;  1'm> 
ternjption  du  travail  les  épuife  ;  le*  befoins  de  toutes 
les  natures  fe  nwkiplient ,  &  les  réduifent  à  l'extré- 
mité la  plus  facheufe.  Les  jours  &  les  nuits  fe  paffent 
dans  l'agitation  &.  '  dans  l'infomnie.  Non-feulement 
le  travail  du  malade  eft  fufpendu ,  mais  encore  celitf 
d'une  femme  qui  concouroit  avec  lui  à  fournir  aux 
befoins  du  ménage  9  celui  des  plus~àgés  d'entre  les 
enfans  ,  qui  .toutes  les  femaiiw.  rappprtoiént  à  1^ 
maifon  le  produit  de  leurs  premiers  efforts.  Quelqpp 
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(1)  Mémoire  4e  M.  U, 
Blanc  ,  Tréforier  de  France  , 
Adminiftrateuf  des  Hôpitaux 
de  Vitry  le  François,  il  en  a 
été  fait  mention  hoaorabl*. 
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(a)  -Voyez  le  Projet  d*çta- 
bliffement  d'un  Hofpke,pour 
les  pauvres  malades  de  la  Pa- 
roifle  de  S.  Jacques- du  Haut; 
pas,  à  Paris. 
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accention  que  la  Charité  de  la  Paroiflé  puifle  donner 
à  l'érar  de  ces  malheureux ,  les  néceflités  font  fi  mul* 
ripliées ,  Qu'elle  ne  peut  les  atteindre.  Le  bois ,  le 
linge,  la  lumière,  les  renjédes,  les  vivres f  tout  y 
manque  à  la  fois  :  le  pauvre  trouve  à  peine  la  re£» 
fource  de  quelques  modiques  emprunts  ;  mais  ce  fe- 
cours,  fi  c'en  eft  un,  devient  dans  la  fuite  plus  pé- 
nible que  la  maladie  même  ;  &  cette  famille  eft  plus 
long-temps  à  fe  remettre  de  répuilemenr  qu'elle  a 
éprouvé  ,  que  le  malade  ne  f  eft  à  rétablir  les  forces 
que  là  maladie  avoit  altérées.  Nous  avons  vu  quel- 
quefois qu'un  père  ou  une  mère ,  ayant  la  douleur  de 
furvivre  à  celui  ou  à  celle  que  la  mort  avoit  enlevé, 
fe  voyant  chargé  de  «dettes  «5c  d'enfans  ,  prenoit  le 
cruel  parti  de  difparoître ,  pour  fe  foufiraire  \  vou  au 
danger  de  languir  dans  la  tàifere ,  ou  à  la  honte  de 
fe  montrer  insolvable, 

A  ce  trifte  tableau ,  joignons- en  un  fécond  qui 
n'eft  pas  mo'ms  touchant.  On  eft  Couvent  appelle  au 
Recours  de  gcite  ifclés ,  qui ,  occupés  pendant  tout  le 
-jour  aux  travaux  de  leur  profeffion  ,  n'ont  pour  fe 
retirer  la  nuit ,  qu'un  abri  fans  meubles  ,  fan*  che- 
tsrinée  /  dans  lequel  un  peu  défaille,  ou,  tout  au 
çius  ,  un  méchant  grabat ,  leur  fert  de  lit.  Serofc-il 
{toffible  que  la  Oiarité  d'une  Faroiflè  pût  fournir 
tout  le  mobilier  nécoflaire  au  fculagement  d'un  ma* 
iade  de  ceote  efpéce  ?  Comment  d'ailleurs  obvier  à 
l'impoffibilité  d'échauffer  ce  réduit  ?  Où  trouver 
quelqu  un  qui ,  dans  les  1  ai  ions  les  plus  dures  y  voulut 
s'expofer  .à  pafler  des  nuits  dans  *m  lieu  fi  mal-fain  ? 
La  Charité  eft  donc  forcée  alors  de  faire  tranfporter 
cet  indigent  aux  Hôpitaux ,  au  rifque  d'aggraver  le 
mal  par  le  tranfporc.  Aufij  plus  d'une  fois  a-c-on  la 
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douleur  de  voir  ces  fortes  de  malades  s'obftiner  à 
refter  dans  une  fituation  aufli  affreufe  ,  par  la  crainte 
d'en  éprouver  une  plus  affreufe  encore  ,  dans  un  lie 
qu'ils  partageroient  avec  cinq  ou  fix  malades  peut- 
être  attaqués  plus  dângereufement. 
-  Un  Hofpice,  deftiné  à  recevoir  un  nombre  fixe  de 
malades  des  de^  fexes  ,  remédieroit  à  ces  incon- 
véniens  &  à  ces  abus.  Tel  e(b  le  projet  intéreflant 
que  vient  de  publier  Puh  des  plus  vertueux  Pafteurs 
de  la  Capitale  (i).  Cet  Hofpice  ne  difpenferoit  pas  là 
Charité  de  la  Paroiffe  de  foulager  dans  leurs  maifons 
ceux  que  des  infirmités  paflageres  priveroient ,  pen- 
dant, quelques  jours,  du  produit  de  leurs  travaux.  On 
«ïe  contraindrait  pas  même  les  familles  à  y  faire  trans- 
porter leurs  chefs ,  quand  elles  fe  trouveroient  aflfez 
de  reflburces  pour  fournir ,  avec  l'aidé  dçs  fecours 
de  la  Paroiffe ,  à  la  dépenfe  &  aux  foins.  Mais  cet 
Hofpice  feroit  du  moins  ouvert  à  ceux  qui  auroient 
befoin  de  fecours  plus  affidus  ou  plus  multipliés, 
•  '  Il  y  a  déjà  dans  le  Royaume  affez  de  fonds  defti- 
né» aux  pauvres  pour  établir  par-tout  ces  fortes  4'Hô^ 
pitaux  &  n'y  refufer  perfonne,  en  s'en  tenant  ftri&e* 
ment  aux  infirmes  que  l'on  a  défignés.  Mais  n'y  eu 
eut-il  point.  Ceft  la  dette  de  l'État ,  c'eft  celle  de 
l'humanité  ,  c'eft  la  dette  de  la  Religion.  Tous  les 
moyens  deviendraient  facràs  ,  par  la  néceffité  de 
fubvenif  à  un  objet -fi  digne  d?intéreffer  le  Trône  & 
l'Autel. 


(i)  M,  Cocbin,  Curé  de  S,  Jacques-du-Haut-pas. 
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§.  x  r  v. 

Placer  les  Hétels-Dieu  hors  des  Villes ,  ou  du  moins 

à  leur  extrémité  (  1  ). 

iVlOiNs  penfeurs  que  nous  ,  mais  probablement 
plus  judicieux  dans  leur  conduite  ,  nos  pères  fe 
gardqient  bien  d'infe&er  les  villes  par  les  Hôtels- 
Dieu  ,  ni  les  Hôtels-Dieu  par  les  villes.  Ils  pen-* 
foient  avec  raifon  ,  que  l'habitation  des  malades  dé- 
voie çtre  éloignée  de  la  demeure  des  hommes  faim* 
Au  lieu  que  les  malades  de  la  campagne  viennent 
fe  faire  traiter  à  la  ville ,  ils  envoyoient  leurs  mala- 
des de  ville  chercher  leur  guérifon  à  la  campagne  f 
&  ils  féqueftroient  de  la  fociété  toute  maladie  con- 
tagieufe.  Toutes  les  Léproferies ,  prefque  toutes  les 
IMaladreries  étoient  en  rafe  campagne ,  loin  des  habi- 
tations ,  cependant  à  la  portée  des  grands  chemins* 
Voilà  notre  modèle.  Si  Ton  ne  veut  point  reléguer 
abfolument  les  malades  à  la  campagne ,  qu'on  les 
place  du  moins  à  l'extrémité  des  villes.  Ils  y  joui- 
ront d'un  air  plus  pur ,  plus  facile  à  renouvellçr.  Les 
autres,  citoyens  feront  moins  expofés  à  participer^ 
la  contagion  d'un  air,  auffi  mal-fain  que  celui  qui 
fort  d'un  Hôpital.  Nos  Hôpitaux  font  prefque  tous 
placés  dans  le  centre  même  de  nos  villes ,  fans  doute 
afin  qu'on  fe  fouvîenne  mieux  des  malheureux  qui  y* 
font  enfermés.  Mais  on  n'a  que  trop  lieu  d'y  penfer 
par  l'infeâion  qui  fe  répand  dans  tout  le  voifinage , 
&  qui  corrompt  l'air  des  quartiers  de  la  ville  les  plus 
beaux  &  les  plus  habités. 
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(1)  M.  Romans  de  Çoppicr*    M.  l'Abbé  Blanchard*    M.  It 
Chevalier  Grignon» 
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Les  grands  Hôpitaux ,  placés  comme  ils  le  font 
d'ordinaire  ,  ont  donc  encore  un  double  inconvé*- 
iiient  :  ils  nuifent.à  la  fancé  des  perfonnes  faines,  Se 
retardent  la  convalefcence  ou  accélèrent  la  mort  des 
malades.  Audi  la  plupart  des  pauvres  eux-mêmes, 
ont-ils  une  averfion  naturelle  pour  ces  demeures  fu- 
xiéSres;  ils  n'y  vont  qu'à  regret  &  à  la  dernière  ex-* 
trémité.  Ils  fe  regardent, comme  des  viâimes  dé- 
vouées à  une  mort  prochaine ,  ou  comme  de  miféra- 
Mes  forçats ,  qui ,  fans  être  criminels ,  font  condam- 
nés à  une  prifon  déshonorante. 

Ce  que  l'ot\  dit  ici  des  Hôtels-Dieu  peut  s'appli- 
quer aux  Hôpitaux  Généraux,  Je  connois  par  expé- 
rience l'abus  des  trop  grands  établi  (Temen s ,  &  de 
la  réunion  d'un  peuple  trop  nombreux  de  pauvres 
concentrés  dans  une  feule  maifon.  L'air  en  eft  plus 
mal-fain  ,  la  dépenfe  relative  plus  confidérable ,  la 
fubordination  plus  difficile.  L'ordre  eft;  plus  fouvent 
troublé ,  &  il  y  a  plus  de  gafpillage  dans  la  manu- 
tention. Ce  feroic  auffi  un  abus  de  vouloir  concentrer 
tous  les  établi iTemeri s  dans  la  Capitale  du  Royaume, 
parce  que  les  conftru&ions  ne  s'y  font  qu'à  très- 
grands  frais  ;  que  les  vivres  &  les  chauffages  y  font 
très-chers  ;  que  radminiftration  y  eft  plus  difpen- 
dieufe.  Paris,  cette  ville  immenfe  a  aflez  de*4R  Pau- 
vres ,  &  de  la  foule  d'étrangers  malheureux  qui  s'y 
raflemblent  de  toutes  les  contrées  de  l'univers.  11 
faut  concentrer  dans  les  provinces  leurs  pauvres 
originaires  de  toute  les  claflès  &  les  y  fecourir;  & 
afin  d'établir  l'égalité  des  charges ,  il  faut  rfcnvoyer 
de  toutes  les  parties  du  Royaume  ,  dans  chaque  ville 
$c  dans  chaque  Province  leurs  pauvres  indigènes  i  en 
obfervant  de  verfer  des  fecours  plus  abondans  dans 
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la  caiffe  des  Provinces  les  plus  furchargées ,  en  for- 
mant un  capical  du  produit  des  contributions  pu- 
bliques. 

On  dit  qu'on  fie  laide  des  Hôpitaux  à  Paris  que 
parce  qu'ils  attirent  des  aumônes.  J'ai  peine  à  croire 
qu'ils  «attirent  chaque  année  en  aumônes  dans  cette 
grande  ville,  ce' qu'il  en  coûte  de  plus  qu'il  n'en 
coûteroit  /pour  nourrir  ce  nombre  de  pauvre*  à  vingt 
lieues  de  Paris.  Mais  duffent  les  Hôpitaux  produire 
cet  excédent ,  ce  feroit  toujours  répandre  des  aumô- 
nes en  pure  perte. 

§.  x  v. 

Divifîr  les  Hôpitaux,  limiter  le  nombre  des  Malades > 

&  les  fiparer. 

IL  faut  non-feulement  placer  les  Hôpitaux  loin  des 
villes  &  en  plein  air ,  mais  encore  les  divifet  pont 
Ips  rendre  moins  considérables»  Il  faut  que  le  nom- 
bre des  malade*  ibit  limité  dans  chaque  Hôpital, 
pour  éviter  tous  les  inconvéniens  du  grand  nombre* 

Ainfi  donc  ,  au  lieu  dentafler  les  malades  pat 
centaines  &  par  milliers  dans  une  même  falle ,  jamais 
une  Maladrerie  ne  devroit  admettre  plus  de  qua- 
rante, à  cinquante  malades.  Ne  vaut -il  pas  mieux 
multiplier  les  lieux  de  fanté  pour  le  foulagement  des 
malades,  que  de  multiplier  les  Malades  dans  les 
lieux  de  fanté. 

Peut-être  les  «grandes  villes  ne  fçauront -  elles  fe 
palier  d'Hôtels-Dieu  ;  mais  en  général  rien  n'elt  plus 
nuifible  à  tout  ce  qu'on  appelle  Bas  Peuple  que  de 
grands  Hôpitaux»  De  (impies  Hofpices  de  Charité 
dans  chaque  quartier  des  grande  ParciScs  feroienc 
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fuffifans  pour  contenir  &  pour  foigner  tous  les  indi- 
gens  malades  qui  ne  pourroient  pas  êtte  traités  chez 
eux  ;  car  on  dok  être  afluré  que  le  nombre  des  pau* 
vres  diminuera  confidérablemeht  par  la  fuppteffion 
de  la  Mendicité  f  &  çonféquemment  les  Hôpitaux 
ne  feront  plus  furchargés  comme  auparavant. 

Il  faudra  n'y  recevoir ,  cortune  nous  avons  dit ,  que 
ceux  qu'on  ne  pourra  pas  fecourir  dans  le  fein  de  leur 
famille-  Il  faudra  fur-tout  féparer  les  malades  des  con- 
valefcens ,  les  hommes  des  femmes  ,  les  jeunes  gens 
des  vieillards  ;  avoir  des  falles  particulières  pour  ceux 
N  qui  n'auront  que  de  légères  indifpofitions ,  de  peur 
.  qu'ils  ne  contractent  des  maladies  plus  férieufes  , 
éloigner  des  autres  ceux  dont  les  maladies  fe  com- 
muniquent ;  prefque  toutes  les  maladies  contagieufes 
&  épidémiques  germent  dans  les  Hôpitaux. 

Un  projet  auffi  avantageux  à  la  fanté  des  pauvres 
commence  à  s'exécuter  avec  fuccès  dans  la  Capitale. 
V n  Bienfaiteur  (  i  j  &  une  Bienfaitrice  de  l'huma- 
nité (2) ,  viennent  d'entreprendre.,  fous  les  aufpices 
du  Gouvernement  l'efiai  d'un  petit  Hôpital  de  cent 
vingt  malades ,  feuls  dans  un  lit ,  foignés  avec  la 
plus  grande  propreté  ,  &  avec  les  attentions  hécef- 
faires  à  leur  rétabli  (Terrien  t  ;  placés  dans  des  falles 
bieji  aérées,  fans  odeur,  fans  bruit;  fervis  par  des 
Sœurs  de  la  Charité,  &  par  un  Médecin  &  mvChi- 
rijrgien  logés  dajis  la  maifon  &  confacrés  à  cette 
feule  occupation  ;  nourris  avec  les  alimens  les  plus 
falutaires ,  &  traités  avec  les  drogues  les  mieux 
choifics  ;  Ton  a  rempli  toutes  ces  conditions  d'une 
manière  fatisfaifante ,  &  après  une  épreuve  de  plus 
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d'une  année ,  Ton  s'eft  convaincu  que  la  journée  d'un 
malade  coûte  un  peu  moins  de  dix-fept  fols. 

Cette  dépenfe  ,  pour  un  malade  bien  foigné ,  & 
feul  dans  un  lit ,  ne  peut  être  comparée  fans  une 
forte  d'étonnement ,  à  celle  qui  fe  fait  dans  quelques 
Hôpitaux  pour  un  pauvre  confondu  avec  cinq  ou 
fix  autres,  quoique  ces  Hôpitaux  foient  également 
conduits  par  dès  vues  très-charitables. 

L'on  obfervera  encore  que  les  malades  fe  font 
fuccédés  beaucoup  plus  rapidement  à  l'Hofpice  de 
Charité  que  dans  d'autres  établiffemens  du  même 
genre  *,  ce  qu'on  peut  attribuer  ,  foit  à  la  pureté  de 
f  air ,  foit  à  des  foins  d'autant  plus  efficaces  qu'ils  font 
toujours  proportionnés  à  l'étendue  des  devoirs  ,  foit 
enfin  à  1  obfervation  de  la  régie  qui  ne  permet  pas 
de  garder  perfonne  au-delà  du  terme  de  fon  entière 
guérifon  ;  &   c'eft  fans  doute  aufli  par  ces  raifons 
effentielles  que  le  nouvel  Hofpice  ,  qui  n'a  que  cent 
vingt  lits ,  a  fufii  jufqu'à  préfent  au  foulagement  de 
tous  les  pauvres  malades  de  la  plus  grande  Paroifle  du 
Royaume  ;  quoiqu'on  ait  reçu,  fans  diftin&ion,  toutes 
les  perfonnes  qui  apportoient  un  certificat  de  pau- 
vreté ,  &  qu'on  fe  foit  bien  apperçu  que  le  bon  ordre 
de  cette  maifon  y.attiroit  fou  veut  des  malades  d'un 
état  fupérieur  à  celui  des  indigens  ,  qui  prennent 
i'Hôtel-Dieu  pour  refuge. 

Un  fi  bel  exemple  va  être  fuivi  fans  doute  par 
les  autres  Paroiffes  de  la  Capitale.  PuifTe-t-il  trou- 
ver des  imitateurs  dans  toute  la  France  !  Puiflent  des 
inftitutions  aufli  touchantes  fe  former  dans  toutes  les 
villes ,  pour  le  bonheur  de  l'humanité  ! 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  non-feulement  tous  les 
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malades  euflTënt  un  lie  féparé  ,  mais  que  chacun  pue 
avoir  fa  cellule  particulière. 

Je  fouferirois  volontiers  (i)  à  la  méthode  de  bâtir 
les  Hôpitaux ,  fur  le  deflein  des  Çouvens  des  Capu- 
cins. Les  Couvens  des  Capucins  font  ordinairement 
hors  de*  villes  ;  bon  air,  vafte  enclos,  édifice  aufti 
modefte  que  propre  ,  corridor  bordé  à  droite  &  à 
gauche  d'une  rangée  de  cellules  qui  reçoivent  l'air 
pur  d'un  jardin  ;  chaque  Religieux  a  la  tienne.  Au 
lieu  de  Capucins,  imaginez  que  ce  font  des  malades 
chacun  dans  fa  cellule  à  part ,  voilà  notre  Hôtel* 
Dieu  tout  difpofé. 

Les  Chartreufes  feroient  au  moins  auffi  propres  à 
fervir  de  modèle.  Elles  font  diftribuées  à  peu  prts 
comme  jadis  les  Léproferies. 

Mais  je  fais  des  vœux  pour  que  chaque  malade 
ait  fa  cellule  à  part.  Il  doit  être  féparé  des  autres 
malades. "Les  confondre  dans  une  même  chambre, 
c'eft  les  détruire  les  uns  par  les  autres.  Ce  n'eft  pas 
fans  difficulté  que  Ton  parvient  à  purifier  la  cham- 
bre d'un  feul  malade.  Eft-il  poflîble,  que  dans  un  ap- 
partement infeâé  par  les  miafmes  de  cinquante  ma- 
lades, l'air  puifle  jamais  être  bien  purifié  ?  Les  dô- 
mes, les  ventilateurs,  le  feu,  les  vapeurs  du  vinai- 
gre ,  les  aromates  ,  outre  qu'ils  ne  chaflTent  qu'une 
partie  des  mauvaifes  odeurs ,  ne  font  pas  toujours 
fans  inconvéniens.  Le  ventilateur  qui  renouvelle  l'air 
en  l'agitant  affefte  les  poitrines  délicates,  les  par- 
fums portent  à  la  tête ,  la  fumée  des  aromates  con- 
denfe  trop  l'air ,  le  feu  le  raréfie  trop  ;  l'art  ne  fup- 
plée  jamais  qu'imparfaitement  à  la  nature. 

(i)  M.  Romans  de  Coppier, 
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Far  toutes  ces  considérations  il  faut  que  le  nom- 
bre des  malades  (bit  limité  dans  chaque  Maladrerie  , 
&  qu'ils  foiçnt  féparés  lés  uns  des  autres. 

Les  Hôpitaux  (i)  étant  moins  chargés  qu'aupara- 
vant ,  on  pourra  ySgarder  les  convalefcens  pendant 
un  plus  long  intervalle.  Ceft  un  fpeâacle  lamenta- 
ble de  voir  de  pauvres  malades  mis  hors  des  Hôpi- 
taux, après  de  longues  &  terribles  maladies,  encore 
tout  défaits  &  l'image  de.  la  mort  empreinte  Air  les 
lèvres,  abandonnés  à  eux-mêmes,  fans  reflburçes,- 
fans  forces  ,  fans  aucun  moyen  pour  fe  procurer  des 
alimens  convenables  à  leur  état»  On  les  conferveroic 
du  moins ,  jufqu'à  ce  que  leur  rétabliflement  fut  un 
peu  confolidé.  Par  là  on  préviendroit  les  rechutes» 
toujours  affligeantes  pour  l'humanité ,  fouvent  meur- 
trières pour  les  malades  ,  &  qui  deviennent  une  nou- 
velle charge  pour  nos  Hôpitaux* 

§•  x  vx 

Rendre  les  Hôpitaux  moins  'Jbmptueux  &  plus 

commodes  {2). 

^1  les  pauvres  doivent  être  nourris  &  logés  ;  il  me 
paroîc  abfurde  qu'on  leur  bâtiflfe  des  palais.  Des  mai- 
sons conformes  à  leur  état  &  en  bon  air  f  ne  vau- 
droient-elles  pas  beaucoup  mieux  ?  Si  j'avois  en 
argent  ce  qu'il  en  a  coûté  pour  bâtir  l'Hôpital  Royal 
des  Invalides  ;  ce  qu'il  en  coûte  chaque  année  pour1 
l'entretenir  ;  ce  qu'il  en  coûte  en  Gouverneurs ,  Com-* 
niandans  ,  Écrivains  ,  Adminiftrateurs  ,  Médecins  f 
Chirurgiens ,  &c.  je  crois  qu'en  mettant  tout  cela  en 

(1)  M.  k  Blanc  (a)  N^  31. 
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fonds  de  terre ,  je  pourrois  nourrir  les  deux  tiers  des 
pauvres  foldats  qui  habitent  cet  Hôtel ,  fans  deman- 
der rien  autre  chofe.  Je  ne  prétends  point  critiquer 
cet  Établiflement  ,  je  le  regarde  &  celui  de. l'École 
Militaire ,  comme  les  nobles  plaifirs  de  deux  Rtfis  , 
dont  l'un  veut  voir  fes  anciens  ferviteurs  ,  &  l'autre 
fbnge  à  en  former  de  nouveaux.  Sous  ce  point  de 
vue,  ces  deux  Établiflemens  paroiflfent  très~k>uables, 
mais  hors  delà ,  ils  font  peut-être  plus  à  blâmer  qu'à 
louer.  Les  beaux  Hôpitaux  font  ordinairement  plus 
utiles  à  ceux  qui  les  fonc  bâtir ,  qu'à  ceux  qui  les 
habitent. 

En  retranchant  la  fomptuofité  &  la  magnificence 
des  bâtimens  des  Hôpitaux ,  vous  afTurerez  a  ces  mai- 
fons  des  fonds  plus  abondàns. 
-  Faites  bâtir  des  chaumières  ,  qu'elles  fôient  foli- 
des  &  fituées  d'une  manière  faine,  joignez  à  chacune 
une  portion  de  terre..JPxotégez  par  vos  foins  les  fa- 
milles indigentes.  Faites  des  eflfais  utiles* à  la  Patrie, 
chaque  maifon  que  vous  aurez  conftruite  fera  un 
temple  (i)  que  vous  aurez  élevé  à  l'humanité. 

§.    XVII. 

\ 

Simplifie?  h  régie  des  Biens  des  Hôpitaux. 

JLiE  premier  foin  des  Adminiftrateurs  d'Hôpitaux 
devroit  être  de  rendre  la  régie  des  Biens,  dont  l'ad- 
ffiiniftration  leur  eft  confiée,  la  plus  facile  qu'il  feroit 
poffible.  ,11  n'y  a  pas  de  moyen  plus, fur  que  de  ré- 
duire tout  en  prairies  &  en  terres  labourables.  Il  fau- 
drait en  outre  que  chaque  partie  de  biens  apparte- 
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nant  aux  Pauvres  fut  arpentée  en  préfence  des  Habi- 
bitans  de  l'endroit  où  elle  feroic  fituée  ,  &  qu'elle 
fut  bornée  &  mife  fous  la  fauvegarde  de  la  Religion 
&  des  Loix. 

§.    XVÏ  IL 

*'  Prendre  pour  modèle  des  Hôpitaux  ta  mai/on  dé; 
"~  Charité  de  Lyon  (1).  '"/....; 

A/HoTEt'-DiEtt  de 'Lyon  ne  perd  pas  un  qiiàtQr* 
feiemè  de  tes  malades  ,  pourquoi  celui  de  Paris  qui 
en  voit  périr  un  quatrième  ne  fe  jnodéle-t-ilpàs  fur 
fceïui  de4  Lyon?  -         ' 

*  •  Il  n'eft  poiiw  en  France  d'Hôpitel  mieux  entendu. 
il  eft  digne  "de  fer  vît  de  modèle  dans  toutes  les  villes, 
liippbfé  quelles?  perfiftent  à  conferver  ou  à  former  f 
."au  milieu  d'elles,  ces  grands  Établiffemens. 
\  L'H4>pkal  Général  de  Notre-Dame  du  Pont  du 
Rfrôney  cévgrand  Hôtel-*Dièu  de  la  ville  de  Lyon, 
le  plus  ancien  Hôpital  du  Royaume ,  fondé"  au  fixie- 
me  fiecle  par  le  Roi  Childebert ,  jouit  de  l'avantage 
tFêtre  fitué  fur  une  rivière,  vis-à-vis  d'une  vafte  cam- 
pagne <l\vlï  eft  de  Fautre  côté  du  Rhône.  Cette  pofi- 
tion  heurôùfe  ltti  affure  l'air  le  plus  falubre  &  lui  fa- 
cilite ite'tfanfport' dès  denrées  qtrî  Vy  confoniment. 

L'es  quatre  principales  falles  fotfiè  forriiées  par  deux 
pitecës  fpacieuïes '/qui  Venant  fe  croifer  au  milieu ,  fe 
coupent  en  quatre  parties  égales.  Au  point  de  la 
quadjrifedion  s'élève  un  dôme  pratiqué  exprès  au 
centre-,  moins  pîôtit  la  décoration  que  pour  la  falu- 
biité;  il  ftrtà /^rifier  l'air  en  le  rfenouvellant  fans 
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refle  dans  ces  quatre  vaifleaux.  Des  ventilateurs  & 
des  ventoufes  opèrent  à  peu  près  le  même  effet  dans 
Jçs  autres  falles. 

L'Hôtel-Dieu  de  Lyon  eft  ouvert  aux  malades  de 
tout  âge  ,  de  tout-fexe,  de  tout, pays,  de  quelque 
maladie  qu'ils  foient  attaqués.  Mais  on  fe  donne  bien 
de  garde,  d'accumuler  dans  la  même  infirmerie  ces 
diverfes  maladies.  Les  falles  deftinées  à  recevoir  les 
blefles  font  diftïnguêes  de  celles  où  font  les  fiévreux; 
il  y  .en  a  de  particulières  pour  ceux  à  qui  l'on  eft 
obligé  de  faire  des  opérations  confidérables.  On  a 
eu  l'attention  de.  féqueftrer  les  appartemens  de 
ceux  tjue  l'on  guérît  des  maladies  iionteufes.  Il  y 
en  a  aufïï  de  fpécialement  affe^çs  aux  incurables, 
aux  infenfés  &  aux  furieux.  Us  font  renfermés  dans 
des,  chambres  voûtées  ,  où  on  leur  adminiftré  les 
iremédes  çpnyen&bîes  à  leur  guéri  fou. 

j:I}çs  qu'un  «mahde  fe  préfente  à  cy  afyie,  il  eft 
examine  par  le  Medeqin  ou  le  Chirurgien.  On  l'inf- 
cjic .  fur  un  ïlegître,  avec  fon  qom  f  fon  âge^  fa  pror 
feflïon  ,  le  lieu  de  fa  naifîance  &,  de;  fon  domicile^ 
eafuite  il  eft  conduit  dans  la  faite.  vpu  le  genre  de  fa 
maladie  exige  qu'jl  foit  traité, ,  <5q  ii  eft  confié  k  des 
Soeurs  infirmières  qui  lui  prodiguent, Je urs  foins. 

Deux  fois  le ,  jpju>  ^  les  malades  fon;  vifités  par 
4eux  Médecins  a^ççmpagnés  dç  jjçux  Reâeurs,  & 
affiftés  d'un  Chirqjgien  &  d'une  jSeçui:  de  la  Phar- 
macie qui  écrivenç„tQU*  les  ;  remèdes  que  les  Méde- 
cuis  ordonnent. .   .,   ., 

î?;Le,bien  que  produit  cet  çtabjj/îjeqient  .n'e$  $$$ 
renfermé  dans  l'intérieur;  on  diflkijfoe  gratuitement 
txok  ibis  par  fejnainej*  tous  les  Malades  externes  m 
tes  remèdes  .approprié*  à  leur, mal.  ;Q&  dçnp?  un  écu 
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par  mois  à  toutes  les  mères  dont  l'indigence  eft 
avérée ,  pour  les  aider  à  nourrir  leurs  .enfans  r  jufqu'à 
ce  qu'ils  aient  atteint  leur  quinzième  mois.  Les  fem- 
mes indigentes  &  les  filles-  enceintes  font  admîtes  à  y 
faire  leurs. couches  ,  &  elles,  y  font  foignées  jufqu'à 
parfait  rétabli  tTement,  On  y  reçoit  &  Ton  y  adopte 
jufqu'à»  Fâge  de-fept  ans,  toù«  lei  enfans  pauvres  qui 
font  reftés  orphelins,  Enfin  l'Hôpital  de  cette  ville 
entretient  dans  fon  fauxbourg.  le  plus  paflager.,  un 
Hofpicé  uniquement  deftiné  aux  pauvres  paflans.  Il  y 
a  des  appartenons  féparés ,  pour  ceux  que  leur  âge 
&  leurs  infirmités  mettent  hors  d'état  de  travailler. 
On  en  prend  le  même  foin  que  s'ils  étoient  dç  quel-* 
que  utilité  à,  la  maifon,  Ils  fonx  tous  très-biçn  vêtus 
&  on  leur  donne  une  très-bonne  nourriture.  J'ai  tou- 
jours été  enchanté  de  voir  la  propreté  de  leurs  vête* 
mens,  la  blancheur  de  leur  linge,  &  la  bpnté  .de* 
leurs  mecs:  Il^s  ont  d'excellent  pain ,  &  tous  les  jours 
une  certaine  .portion  de  vin,..  Ils  mangent  dans  clef 
grands  réfeâoires  /,  où  chacun  a  fa  portion  &  £09  , 
couvert  féparé.  On  xehvoie  "f\  au  bout  de  quelque 
tems  ,  les  pauvres  qui  ne  veulent  pas  relier  dans  la 
maifon.  S'ilsfont  furpris  de  nouveau  demandant  l'au- 
mône ,  ils  font  renfermés  pendant  un  certain  tems 
&  fuftigés.  On  retire  dans  cette  maifon  les  en  fan  $ 
trouvés.  Il  y  a  des  Speurs  prépofées  pour  en  prgmfre; 
foin ,  jufqu'à  un  certain  âge.  Elles  les  tiennent  dans 
la  plus  grande  propieté.  On  les  inftruit  de  bonjie- 
heure  des  principes  de  la  Religion  ;  on  les  ^pcoutur 
mp  au  travail  des  l'enfance  ;  oi>  leur  apprend  à  lire> 
à  écrire,  à  compter.  Lorfqu'ils  font  parvenus  à  uij 
certain  âge ,.  on  «les  place  à  la  ville  ou  à  la  campa- 
gne ,   chez  diflférens  maîtres  ,'  pour  apprendre  de$ 
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métiers.  On  ne  les  confie  qu'à  des  perfonnes  con- 
nues qui  en  répondent.  On  accorde  à  ceux  qui  s'en 
chargent  quelques  légers  privilèges  ;  on  leur  paie 
même  une  certaine  fomme. 

Cette  mai  Ton  efl  fi  bien  administrée  que  tous  les 
citoyens  la  révèrent.  Il  arrive  même  fouvent ,  qu'un 
père  de  famille  qui  meurt  biffant  des  enfans  en.  bas 
âge  ,  nomme  la  maifon  de^Charité  tutrice  de  fes 
enfans.  Cette  maifon  en  prend  foin  &  leur  fait  don- 
ner la  meilleure  éducation  &  la  plus  convenable  à 
.leur  état.  Sont-ils  arrivés  à  l'âge  de  majorité  ?  elle 
leur  rend  le  compte  le  plus  exad  de  leurs  biens'  qui 
font  ordinairement  augmentés  &  améliorés  par  la 
fage  régie  des  Admmiftrateurs.  Enfin',  H  ne  fe  fait 
prefque  pas  de  Teftament,  où  il  n'y  ait  quelques  legs 
particuliers  pour  elle.  ; 

-Ses  revenus  ,.. quoiqu'affez  confidérables ,  &  groflîs 
encore  par  la  générotyté  des  citoyens ,  feroierit  néan- 
moins' infuffifans  pour  tant  d'objets ,  fans  une  écono- 
mie de  une  adminiftration  qui  me  paroHÎent  le  chef- 
d*œuvre  de  cet  établiffement ,  &  qui  devroient  bien 
être  adoptées  par  tous  les  Hôpitaux. 

Tous  ceux  qui  connoiffent  l'ordre  admirable  qui 
y  règne  ne  peuvent  fe  lafTer  d'en  faire  l'éloge.  La 
réputation -des  Hôpitaux  de  Lyon  eft  fi  grande,  que 
le  f&û1  ïtoî  de 'Portugal  fit  lever  le  plan  des  bâti- 
merts  &  demanda  communication  des  Statuts  &  Ré- 
glemens  qu}  s'y  obfervoient ,  dan$  le  derflein  de'for- 
meç  à  Lisbonne  urt  étabKflement  (embïable.  Lorf- 
qu'on  demandoit  à  M,  le  Marquis  de'  Pignatelli  , 
Ambaffadeur  d'Efpagtoe  ,  ce  qu'il  avoit  trouvé  de 
plus  beau  en  France,  il  répondoft ,  que  les  Hôpi- 
tâpx  de  Lyon  &  leur  régie  l'avoient ,  pat-déflus  tout, 
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ravi  d'admiration  ;  &  Ton  aflfure  que  c'eft  auffï  lé 
monument  donc  le  nouvel  Augufte  qui  a  vifité  der- 
nièrement la  France  a  été  le  plus  vivement  frappé. 

Le  feul  défaut  qu'on  puiffe  relever  dans  cet 
Hôtel-Dieu ,  c'eft  le  défaut  commun  à  ces  fortes 
d'établiflemens ,  fon  immenfité.  Si  les  objets  de  fa 
bienfaifance  étoient  plus  reftraints ,  les  effets  en  fe- 
roient  plus  heureux  ;  il  échapperoir  bien  plus  de  ma- 
lades ,  &  l'on  en  raflembloit  moins  (i). 

§f    XIX. 

L*  Adminif ration  triennale   doit  €tre  préfirie  à 
1 } Adminijlration  perpétuelle  (2). 

X  Àrmi  les  abus  qui  fe  font  gliflfés  4aus  Fadminif- 
tration  des  Hôpitaux  ,  il  en  eil  un  qui  devient  la 
fource  d'une  multitude  d'autres  ;  je  yeux  dire  la  per- 
pétuité des  Àdminiftrateurs.         • -•  ^ 

Sans  prétendre  attaque?  la  conclure  des  Adminit* 
trateurs  perpétuels  f  nous  ofons  penfer  que  l'adminif- 
(ration  triennale  feroit  préférable  ;  &  que  ce  feroit 
peut-être  un  des  moyens  les  plus  efficaces,  pour  re- 
mettre &  maintenir  les  choks  dans  l'ordre.  En  effet , 
des  Adminiftrateurs;  perpétuels, ,  quelque  bien  inten- 
tionnés que  vous  les  fuppofiez ,  s'endorment  fouvent 
furie  bien  qu'il. y  auroit  à  faire,  &  fur  le  mal  qu'il 
faudroit  déraciner.  Soit  que  leurs  propres  affaires 
absorbent  toute  leur  attention  ,  fok  que  l'homme, 

(1)  Les  détails  concernant  intitulé  Statut*  de  l'Hôpital 

cette.  Maifon  font  receujllis  Çénéral,&  grand  Hôtel-Dieu 

dans  un    i/j-4.0  imprimé  à  de  Lyon, 

ly on  chez  la  Roche  1757  >  (a)  M,  Poitevin  ic  Ataiffimy, 
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pertç.  .naturellement  à, l'indolence ;,  aime  à  renvoyer 
au  lendemain  tout  ce  que  fon  jntérêt  perfonnel  ne 
lut  &it.  pas.  regarder  comme  très-urgent;  tout  lan- 
guit,  tout  dépérit  entre  leurs  mains,  , 

l*es  Ajlminiftrateurs  paflfagerf  ont s  une  r^ifon  de 
(lus  de  réformer  prompteroent  le$  abjis..  Leur  amo- 
vibilité les  rençU  plus  a&i  fs-  L'émulation  s'emparç 
dp  leur  affke.ljfe, veulent  effacer,  &,ceux  qui  les  ont 
précédés,  &  ceux  qui  doivent  lp$r  fujxéder.  Epjfin, 
il  eft  facile  au  Gouvernement  de  furveiller  cette  ad- 
miniftration  ,  &  av-ôG-  uii  peu  de< vigilance  &  de  fer- 
meté t.  il  jTeft  rien  que  le  Prince  &  les  Dépofitaires 
de  fa  puiffance  ne  puiffent  faire  exécuter. 

On  obje&eray  fans  douce,  que  dans  là  plupart  de 
lios  villes  de  Province ,  les  Adminiftrations  des  H6- 
pkâBÎt^fo^  ^M&vibles  ,  fit *que  tes  abus  n'y  font-pas 
moins  côàintafts*  ;Je  répondrai  y&e  dans  les  lieux  où 
cesiifàgefc  exiftent;  la  riianiére  donc  les  changerions 
dopèrent ,  eft  prefque  auffi!  contraire  au  bien  que  là 
perpétuité  Tèft^àWfeùrs.  -  Eftf  effet*,  fi  l'admiriiftratlon 
des  uns  eft  trop  longue,  celle  des  autres  ne  Teft  J>as 
dftèfe-;  &  c'eft  ce  qui  arrive  dans  •  lès  Provinces  ,  oijl 
ibuveht  les  Adriiïftiftrareurs  changent  tous  les  ans. 
t  Que  peuvemr-ils  faire  (dans-  tin  intervalle  auffi 
rbârt?  Â  pèittêj  ônt-ifc  le  tems  de-s'inftruire  du  ré- 
gime. Cependant,  quoique  les  de&k  extrémités  forent 
également  ntiifiMes  ;  ce  qui  protfvè  que  la  forme 
triennale  mérite  ;  à  tous  égafds  la  préférence  ;  c'eft 
qlie  lés  Hôpitaux  font  commiiftéèient  nioiris  inal 
admtmftrés  damrles  pays  ou  cette  variation-  a  lieu  t 
que  dans  ceuk  où  la  perpétuité  fe  trouve  établie.7 

On  dira  peut-être  ,  qu'il  faut  au.  moins  laiflfer  fub- 
lifter  quelques  Adminiftrateurs  perpétuels  ?  fur -tout 
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dans  les  grands  Hôpitaux ,  dont  la  régie  plus  compli- 
quée exige  du  tems  &  du  travail ,  pour  être  bien 
connue.  .  •  .v-n:    . 

Vous  pouvez  lever  cçtte  difficulté,  en  ne  nommant 
que  la  moitié  des  Adminiftrateûrs  à  la  fois,  afin  qu'il 
y  en  ait  toujours'  d'anciens  &  de  nouveaux  ;  de  forte 
que  dans  un  bureau  compofé  de,  vingt  membres  , 
dix  entreroierit  ;  Içrfque  dix  '  fortiroient,  &  il  y 
àuroit  à  cet  effet  une  éledion  tous  les  dix-huit  mois. 
Par  ce  moyen  Tes  uns  inflruiroiènt  promptement  Ie$ 
autres  ;  trois  mois  pourroient  prefque  '  fîiffire.  ,  ; 

Au  furplus  oh  pourroit  abfqlun^pt  confervpr  quej^ 
ques  AdAiiniftrateurs  inamovibles  .  *mais  dans  les 
grands  Hôpitaux  feulebient,  &;  pourvu  que  le  nom- 
bre en  fût  trè$-petit.. 
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PARMI  tes  malheureux ,  il  eaeft  qui  n'ont befoin 
que  de  féçburs  modiques ,  mais  journaliers  ;  te]s 
font  ceux,  qu'ube  impuiflTance  phVfiqije  empêche  âe 
;agner  leur  vje',  &  ceux  qui  Je  trouyeht  charges 
l'une  nombreujfe  Famille  qu'ils  ije  peuvent  faire  fub-r 
fifter.  D'autr^  »  demandent  des, fecours  prompts  & 
considérables ,  mais  qvi  ne  s'aççprdent  qu'une  fois  ; 
tels  font  les  infortunés  que  des  j&çcidens  funeftes  ont 
dépouillés  de  tout  ce  qu'ils  pofïedoient.  Cherchons 
d'abord  les  moyens  de  foulager  les  miferes  ordK 
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»     »  •    ii     ■ 

Sureaux  de  Charité  (i). 


Tablissons  dans  toutes  les  ParoiflTes  du  Royau- 
me des  Bureaux  de  Charité ,  en  faveur  des  mifères 
journalières,  &  que  ces  Bureaux  reçoivent  la. fonc- 
tion du  Prince.  Ils  feroient  compofés  d'Adminiftra- 
ceurs  Eccléfïaftiques  ,  &  d'Adrniniftrateurs  Laïcs  ; 
ta*  il  faut  que  l'autorité  fpirituelle  6c  Pâutorité  tçm- 
'pdrelle  fe  réunifient  pour  le  foulagément  des  malr 
heureux.  PuiflTent-elles  ne  fedivifer  jamais  dans  une 
œuvre  de  cette  importance  ! 
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f  Bureaux  de  Charité  dans  les  Ville?  Èpi/copales  & 

*rr  :■  :     :  .r  dàtns  pmÊà:ymBsr:  . .  *  •  •  •*-*-* 

I^UoiqV'iiÎ  paroiffe  naturel  'de  4ecourir4ès  piuvres 
delà  Paroifle  oit  l*pn  a  fixé  fon  domicile,  préféra- 
bleïnent  à  ceux  d^jjEne  PàroiflTe  étrangère ,  il  éft  ce- 
peadant  vrai. que,  dans  les  grandes  villes,  les  charités 
aihfi  Jdiftri6uéés  ;;n'é' pourraient  pais :  remplir  Tofcjec 
jgf on  fe  proforé.  tes  ParoiflTes  les  plus  chargées  de 
"pauvres ,  font  eh'f&éme-texns  celles  qui  ont  le  moins 
ae  riches  en  état  ae  contribuer  du  '  Cpûlagement  des 
malheureux;  &  par  la  même  raifon  tes  'ParoiflTes  opu- 
lentes auroieht  dfcs'fbnds  excédante  beâucqup  les 
befoins  de  leurs  piuvres ,  ou  elles  fe  trouveraient  dé- 
chargées à  proportion  f  ce  qui  ferait  injufte.  Il  ferôit 

'  *  ,i  •  § 
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*{i)  L'ÉcabHfTemenrciefBu-     de  prefque  tous  les  Mémoi- 
reaux  de  Charité  eft  la  bafe     respréfentés  à  l'Académie*  ^ 
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donc  néceflàire  d'établir,  dans  les  villes  où  il  y  aurait 
plufieurs  Paroille* ,  un.  Bureau  unique  fous  la  déno- 
mination de  Bureau  général.  Toutes  les  aumônes  de 
la  ville; ,  au  lieu  d'être  confiées  à  la  main  diffipatrice 
des  pauvres,  fans  examen,  fans  ordre,  feroient  verfées 
dans  lacaiflede  ce  Bureau,  &  Ton  en  feroit  la  ré- 
partition aux  différentes  Paroifles  à  proportion  de  \ 
leurs  befoins. 

A  Paris,  où  la  plupart  dès  Paroifles  font  aufll  peu- 
plées que  des  villes  &  contiennent  un  nombre  à  peav 
près  compenfé  de  riches  &  de  pauvres ,  les  Bureaux, 
de  Pareille  feroient  les  feuls  qu'on  y  établirait. 

Les  Bureaux  généraux  feroient  compofés  de  deux 
fortes  d'Adminiilrateurs  (i)  ,  i.o  8  Adininifirâteurs 
Honoraires  qui  formeraient  le  Conjèil  du  Bureau  9 
z?  d '  Admirûfirateurs  Gcrens  qui  formeraient  le  Col- 
lège d' Adininifiration. 

Le  Confeil  du  Bureau  feroit  compofé  de  tous  les 
chefs  de  la  Province ,  &  de  ceux  des  diflférens  Ordres 
de  la  ville,  chacun  fuivant  leur'rang.  i.o  De  l'Évê- 
que,  lequel  en  feroit  Préfident  né.  z.°  Du  Gouver- 
neur &  du  Commandant  de  la  Province,  &  du  Lieu- 
tenant de  Roi  de  la  ville,  s'il  y  en  avpit.  3.°  De  l'In- 
tendant de  la  Province.  4.0  Des  Chefs  des  différera 
Corps  de  judicature  ,  des  Préfidens  &  Lieutenans 
Généraux,  Civil,  Criminel,  &  de  Police  ;  du  Pro- 
cureur Général ,  &  du  Procureur  du  Roi.  5^  Du 
Maire,  &  du  Syndic  de  la  Ville. 

L'on  admettrait  aufli  au  Confeil,  les  Doyens, 
Prévôts  &  autres  Chefs  des  Églife?  Cathédrales  ÔC 
Collégiales ,  les  Supérieurs  des  Maifons  &  Commu- 
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naucés  Réligieufes  des  Ordre*  rentes  ;  les  Curés  & 
les  Adminiftrateurs  des  Hôpitaux  &  des  autres  éta- 
bliflemens  de  Charité. 

Outre  les  affémblées  extraordinaires ,  auxquelles 
on  inviteroit  lès  Adminiftrateurs  Honoraires  par  bul-  . 
letins,  ils  fetoient  priés  de  fe  trouver  fans  invita- 
tion ,  à  une  aftèmblée  générale  qui  fe  tiendroit  ré- 
gulièrement tous  les  mois ,  pour  y  traiter  des  diffé- 
rens  objets  d'àdminiftration. 

Les  Adminiftrateurs  Gérens  formant  le  Collège 
d'adtniniftration ,  feroient  des  Citoyens  d'un  état  dis- 
tingué, foit  dans  l'Églife,  foit  dans  la  Noblefle,  foie 
dans  la  Robe,  ou  autres  perfonnes  vivant  noblement^ 
qui  voudroient  bien  confacrer  leurs  foins  au  fervicc  ! 
des  pauvres. 

Les  fondions  qu'ils  rempliraient  dans  cette  admi- 
niftration  ,  feroient  la  feule  diftin&ion  qu'il  y  auroit 
éntr'eux  &  les  Adminiftrateurs  Honoraires.  On  ofe 
même  avancer ,  fans  craindre  de  bleflèr  la  délicatèfle 
d'aucun  dés  Adipiniftrateurs  dont  on  vient  de  corn- 
pofer  le  Confeil  d*adminiftration  ,  que  ce  dévouer- 
aient libre  &  volontaire  des  Adminiftrateurs  Gérens  p 
fendroit  leurs  fondions  aufli  honorables  que  celles 
qui  font  attachées  aux  charges  &  aux  emplois  les 
plus  éminens.  Il  eft  même  à  préfumer  que  plufieurs 
d'entre  les  Adminiftrateurs  Honoraires  ,  ne  dédai-! 
gfleroient  pas  de  les  partager. 

Le  nombre  des  Adminiftrateurs  Gérens  feroit  pro- 
portionné à  ceïuî  des  citoyens ,  de  telle  forte  néan-  , 
ihoins  qu'il  ne  diminuât  point  à  raifon  de  la  dimi- 
nution des  habitans  d'une  ville  ;  car  s'il  faUt  dix  ou 
douze  Adminiftrateurs  Gérens,  pour  une  ville  de  dix 
à  douze  mille  habitans ,  il  n'en  faudra  pas  moins  de 
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cinq  à  fix  pAir  une  ville  ou  une  bourgade  de  trois 
mille  ,  &  ainfi  des. autres* 

Un  des  Adminiftrateurs  Gérens  feroit  chargé  de 
la  caiflfe  des  aumônes ,  à  titre  de  Receveur  ou  -  Trfi- 
fbricr  ;  &  un  autre  feroit  les  fondions  de  Secrétaire  ; 
à  moins  qu'on  ne  jugeât  à  propos  d'àSgmenter  le 
nombre  de  ces  Adminiftrateurs  ,  afin  que  ceux  qui 
gér  eroienr  ces  deux  emplois  fuflent  difpenfés  de  tou- 
te autre  fondion.  On  mettroit  auflî  au  nombre  des 
Adminiftrateurs  Gérens ,  le  Médecin  ôt  le  Chirur- 
gien des  pauvres. 

Outre  les  aflembées  générales  ,  le  Collège  d'ad-^ 
miniftration  s'affembleioit  régulièrement  toutes  les 
femainès ,  à  jour  fixe. 

§.  1 1 1. 

Bureaux  des  Paroijfes  des  petites  Villes. 

JL*Es  Adminiftrateurs  de  ces  Bureau^  devant  erre 
chargés  de  diftribuer  tous  les  fecours  aux  malheu- , 
reux,  &  dérégler  l'adminiftration  intérieure,  &  ex- 
térieure ,  il  eft  néceflfaire  que  leur  nombre  foit  pro^ 
portionné  à  celui  des  citoyens. 

Le  Tréforier  fera  tiré  de  Tordre  des  Adminiflra- 
teurs. Il  eft  à  défirer  que  cette  recette  fe  fafle  gratui- 
tement. J'aime  à  croire  (  i  )  qu'il  n'eft  pas  de  ville 
daps  le  monde,  où  Ton  ne  trouve  quelques  peirfonnes 
riches ,  fenfibles  &  pieufes ,  qui  s'empreffent  de  fervir 
l'humanité ,  fans  aucun  efpoir  de  gain. 

Le  Receveur  des  pauvres  aura  un  regître  (igné  & 
paraphé  par  les  Magiftrats  du  lieu.  Celui  qui  fera 


(  i  )  M.  l'Abbé  Montlinot. 
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une  aumône  volontaire  hrfcrira  la  fomirfe  &  Ton  nom* 
Si  cette  perfonne  charitable  veut  refter  inconnue, 
elle  pourra  faire  remettre  4'aumône  par  fon  Confef- 
feur ,  ou  par  telle  autre  perfonne  qu'elle  jugera  à 
propos.  Dans  ce  cas,  il  fera  délivré  à  celui  qui  aura 
ligné ,  une  reconnoiflance  fous  le  nom  de  quelque 
faint ,  ou  avec  une  devife  que  le  confident  de  la 
bonne  œuvre  indiquera ,  fans  entrer  dans  de  plus' 

frands  détails.  On  fent  la  néceflité  de  ce  regître. 
•e  montant  des  aumônes  eft  conftaté  d'une  manière 
fimple  ,  &  tous  les  huit  jours  dans  l'Aflemblée , 
on  verra  d'un  coup  d'œil  le  produit  des  charités. 
Ce  thermomètre  qui  marquera  graduellement  la 
tiédeur  ou  le  zèle  pour  les  pauvres ,  fera  très-utile 
aux  Curés  pour  .diriger  d'une  manière  fûre  leurs  fol- 
licitations  auprès  des  riches.  Car  dans  une  ville  où 
l'adminiftration  des  pauvres  n'eft  pas  une ,  où  ne  peut 
fçavoir,  ni  comment,  ni  dans  quel  tems  il  faut  faire 
l'aumône.  • 

Afin  de  rendre  les  opérations  des  Bureaux  plus 
faciles ,  il  feroit  à  propos  de  choifir  (i) ,  pour  chaque 
Bureau,  d^ux  Maîtres,  des  Corps  d'Arts  &  Métiers 
de  chaque  efpéce ,  pour  furveiller  chacun  les  pau- 
vres de  leur  profeffion  :  ils  peuvent  mieux  les  con- 
noître  que  perfonne.  Les  Maîtres  fe  trouveront  à 
1  affemblée  générale -qui  fe  tiendra  tous  les  ans.  Ils 
aurorit  le  droit  d'affifter  à  la  reddition  des  comptes, 
&  de  fe  préfenter  aux  affemblées  ordinaires ,  de  s'y 
afTcoir ,  en  cas  qu'ils  aient  quelque  chofe  à  propofer 
pour  le  bien  général ,  ou  pour  l'utilité  des  pauvres 
4e  leur  Corps.   Ils  feront  toujours  traités ,  comme 

(i)  M.  l'Abbé  Montlinou  - 
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des  hommes  qui  viennent  parler  de  l'humanité  à 
d'autres  hommes.  C'eft  de  ce  çôté-là  que  viendront 
fouveht  les  observations  les  plus  judicieufes.  Qui 
connoît  mieux  le  peuple  que  celui  qui  le  fréquente 
par  état  ?  Si  le  nombre  des  ouvriers  d'un  Corps  de 
métier  étoit  trop  confidérable  ,  pour  que.  les  deux 
Maîtres  puflent  remplir  leurs  fondions ,  on  leur  don* 
neroit  pour  adjoints  trois  ou  quatre  de  leurs  con- 
frères ,  fui vant  le  befoin  de  la  fabrique  la  plus  en 
vogue  dans  la  ville.  Comme  il  eft  des  journaliers  qui 
né  peuvent  pas  être  clafles  -9  &  qui  ne  tiennent  à 
aucun  Corps  d'Arts  ou  Métiers  f  on  nommera  pour 
veiller  fur  eux ,  des  Maîtres  qui  obferveront  les  mê- 
mes régies  que  pour  ceux  qui  ont  des  profeffions 
décidées. 

Un  des  avantages  qui  réfultent  de  l'intervention 
des  Maîtres  de  chaque  Corps  de  Métiers  ,  des  Inf* 
pedeurs  particuliers  ,  de  leurs,  adjoints  ,  c'eft  qu'ils 
I    peuvent  f    plus  facilement  qu'aucun  autre  f  fçavoir 
!    quand  une  fabrique  fouffre  :  ils  connoiflent  mieux  les 
!    vrais  befoins  du  peuple,  &  font  plus  capable  de  don- 
ner des  idées  pour  attacher  à  quelque  profeffion  $  les 
enfans ,  ou  ceux  qui  ne  tiennent  à  aucune. 

I  §.  1  v. 

'     Bureaux  de  Charité  dés  ParoiJJis  des  Campagnes  (  t  ). 

V^iE  n'eft  pas  feulement  dans  les  villes  que  Toit 
doit  établir  des  Bureaux  de  Charité  ;  il  eft  nécefTaire 
qu'il  y  en  ait  auffi  dans  les  Campagnes. 

(1)  M.  Poitevin  de  Maiffèmy.     villiers,  Dioçèfe  de  CMJom» 
I     M.  U  Blanc*     M.  Lambert.     Obfetvatïons  envoyées   JipuU- 
M.JTAierry  ,  Curé  de  Brau*     la  diflribution  du  Prix* 
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.  On  fera  fans  doute,  inquiet  pour  beaucoup  de 
villages-  ,  de  la  -manière  dont  ils  feront  fubfiftef 
leurs  .pauvres.  Il  en  eft  un  grand  nombre  où  régne 
la  mifère  la  plus  profonde ,  fani  bois ,  fans  prairies  , 
fans  eau  ,  fans  pâturages  -,  fans  poiïeffions  ,  fans 
fourrages,  fans  commerce,  fans.confeil ,  fans  pro- 
cédions ,  fans  reflburce  quelconque.  La  perception 
des  impôts  y  fait  verfer  des  larmes  de  fang  :  tout  y 
refpire  le  poifofi  de  l'indigence  qui  dévore  fans 
pitié  ,  en  étouffant  même  les  cris  de  fes  mal- 
heureufes  vi&imes.  Mai*  nous  efpérons  avec  les  fonds 
de  Charité  ,  que  nous  allons  bientôt  découvrir ,  met- 
tre cqs  villages  eux  -  mêmes  ,  tout  miférablès  qu'ils 
font ,  en  état  de  fouîàger  la  mifère. 

On  fera  peut-être  furpris  que  nous  traitions  de  la 
forme  &  du  régime  ties  Bureaux  ,  avant  d'avoir 
pourvu  à  ces  fonds,  fans  lefquels  ils  deviendroienc 
illufoires.  Ceft  que  {'«abondance  des  fonds  de  Cha- 
rité devant  dépendre  de  l'ordre  &  de  l'économie 
avec  lefqtieis  ils  feront  adminifttés  i  il  nous  paroit 
effentiel  avant  tour  de  concilier  à  ces  Bureaux  la 
confiance  du  public. 

Les  Campagnes  fe  prêteront  a'vec,2èle  à  ces  utiles 
établiflfemens  ,  fui*-touc  fi  elles  peuvent  efpérer  de  fe 
voir  délivrées  déformais  de  tous  les  .Mendîans  du 
dehors  dont  elles  font  comme  aflaillies,  &  principa- 
lement de  ceux  d.e$?  villes  de  leur  voifinage. 

Nous  connoiflbns  des  Laboureurs-  qui  offrent  de 
nourriif  tous  les  pauvres;  de  leurs  ParoifTes ,  fi  on  veut 
les  mettre  à  l'abri  des  incurfions  des  Mendîans  étran- 
gers-       ...-■•* 
.  L^dminiftration  de  ces  Bureaux  fe  trouve  prefque 

toute  formée.  No*  Campagnes  font  cômpfofées  d'une 
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multitude  de  petites  Républiques ,  dont  le  gouver- 
nement  n'eft  pas  moins  uniforme  qu'elles.  Chaque 
Communauté  fe  nomme  tous  les  ans  des  Repréfenrans 
chargés  de  recevoir  les  ordres  fupérieurs  &  de  le$ 
communiquer ,  de  répondre  pour  la  Communauté  & 
de  prendre  la  défenfe  de  fes  droits  ,  enfin  de  veiller 
au  maintien  de  Tordre  public.  C'eft  dans  cette  clafle  . 
d'habitan$ ,  &  parmi  les  Laboureurs  &  les  Fermiers  9 
qu'il  faudra  choîfir  les  Adminiflrateurs. 

Les  Curés  feront  par-tout  les  Chefs  de  l'œuvre 
de  Miféricorde.  C'eft  la  prérogative  de  leur  minif* 
tère ,  ils  font  par  état  les  Pères  des  pauvres* 

Les  Seigneurs  des  Paroifles  feront  conjointement 
avec  eux  les  Préfidens  des  Bureaux  de  Charité.  Lorf* 
qu'ils  ne  réfideront  point  dàçs  leurs  terres,  (ce  qui 
n'eft  malheureufement  que  trop  commun  )  qu'ils  dé~ 
dommagertt  du  rrtoins  de  leur  abfence  par  des  bien- 
faits ,  &  qu'ils  fe,  faflfent  repréfenrer  par  des  hommes 
humains,  qui  foient  encore  plus  l'image  de  leur  bien* 
faifance  que  de  leur  autorite. 

Les  affemblées  fe  tiendront  chez  le  Curé  qui  rér 
digéra  les  délibérations.  Les  fommes  feront  &  res- 
teront dépofées  chez  lui ,  dans  un  coffre  fermant  à 
trois  clefs ,  dont  Pune  fera  entre  fes  mains ,  la  fe-*  , 
conde  entre  celles  du  Seigneur  ou  du  Syndic  de  la 
Paroïffe ,  la  troifiemé  entre  celles  de  l'un  des  Adîi^i- 
niftrateurs* 

Au  refte,  on  ne  peut  mieux  fâire,pour  tous  ces  détail* 
que  de  s'en  rapporter  h  ce  que  les  habitans  aviferon* 
eux-mêmes  pour  le  plus  grand  bien,  avec  les  Curés $ 
les  Seigneurs  &  les  Officiers  de  Juftice  des  lieux. 

Quelque -fimpte  que  foit  i'aTfminiftration  des  Bu- 
reaux de  Charité,  pouvons-nous *flez  favorablement 
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préfumer  des  hommes,  pour  croire  que  tout  s'y  paf* 
fera  toujours  avec  cet  efprit  de  douceur  &  de  paix, 
qui  doit  animer  des  Bienfaiteurs  de  l'humanité  ?  Il 
conviendroit  donc  qu'il  y  eut  un  Tribunal  où  Ton 
jugeât ,  ou  plutôt  où  Ton  pacifiât  les  différons  qui 
pourroient  furvenir  (1).  Ce  foin  doit  ce  femble  re-^ 
garder  les  Archevêques  &  les  Évêques ,  chacun  dans 
.  leur  Diocèfe.  Il  feroit  peu  décent  de  faire  retentir 
les  Tribunaux  féculiers  de  ces  querelles  partici}liéres, 
qui  11e  manquent  jamais  de  tourner  au  détriment  des 
pauvres.  C'eft  au  Tribunal  de  la  Charité  que  la  caufe 
des  malheureux  doit  être  plaidée. 


S 


CHAPITRE    SEPTIEME. 

Du  choix  des  Adminiflrateùrs  des  Bureaux  de  Charité  j 

titre  qu'ils  doivent  porter  ;  Privilèges  &  dijlinc- 

tions  qiCon  doit  leur  accorder. 

RIEN  n'eft  plus  important  que  le  choix  des 
Adminiftrateurs  des  Bureaux  de  Charité.  Il 
faut  qu'aucune  condition,  aucun  privilège  ne  puifle 
exempter  de  cette  fonûion.  En  eft-il  une  plus  noble 
que  le  foulagement  des  malheureux  ? 

Les  Adminiftrateurs  doivent  être,  par  leur  huma- 
nité, leur  prudence  &  leur  vertu,  l'élite  des  villes 
&  des  campagnes,.  Ils  doivent  mériter  également 
l'eftime'  &  l'amour  de  leurs  concitoyens.  , 

Loin  d'ici  ces  hommes  pleins  de  morgue  que  la 
feule  autorité  élevé  au-defïus  des  autres ,  qui  ordoiw 

(t)t  M.  B  ourdie* 'de  Bcauregard. 
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nettt  par  des  menaces  ,  &  inftruifent  par  des'  châ-- 
timéns.  Que  rAdmiriiftrateur  fe:  fouvienne  toujours 
qu'il  eft  homme;  qu'il  foit  bon  autant  que  jufte'î  8c 
que  les  pauvres  en  le  voyant  puiflent  dire  :*j  Vpili 
nôtre  Père. 

*  Les  Adminiftrâteurs  feront  les  tuteurs  nés  de  tous 
les  orphelins  pauvres.  Une  multitude  de  ces  infor- 
tunés deviennent  les  vi&imes  de  la  diffipation  de 
leurs  tuteurs  infidèles»  Privés  de  toute  efpéce  de  xéC* 
fources  à  leur  inajorité  ,  fans  éducation,  fans  état , 
la  Mendicité  eft  leur  partage.  La  fagefle  des  Bureaux 
préviendiPôît  la  -ruiiiç'  de{  ces-  êtres  intéreflàns.  .On 
cohferveroit ,  6n  âttgmentéroit  même  le  peu  de  bien 
qu'ils  poffédent  f  on  leur  *épargnerbit  une  foule  de 
procès  qui  ptennént  Ojrdihairement  naHTance  à  là  fin 
«s  tutelles,  3cj  qui  fi  raflent  par  écraferou  le  mineur i 
ou  le  tuteur.  Le  zèle  de  nos  Âdfïiiniftrateurs  ne  fe  bor- 
tteroit  pas  à  la  défenfe  des  puptles.  Lorfqu'un  indigent 
quelconque  ne  ferait  pas  en  état  de  faire  valoir  fon 
petit  héritage  ils  pourraient  fe  charger  de  ce  foin  (i  ). 

Les  Adminiftrateurs  feront  toujours  choifis  parmi 
les  habitans  les  plus  di  (lin  gué  s  &  les  plus  riches  des 
Pafoiffès. 

*  •  Jet  dis  qu'il  faut  les  prendre  p&rmi  les  plus  diftin- 
gués  &  les  plus  riches ,  pareeque  l'homme  opulent 
&  confédéré  f  eft  bien  moins  expofé  que  l'hoihme 
pauvre  &  obfcur  à  la  tentation  de  malverfer  (2).  Plus 
il  a  à  perdre ,  plus  41  eft  naturel  qûé  l'honneur  lùî  foit 
précieux,  il  a  un  frein  de  plus  que  les  autres.  La 
fiéceifité  oh  feront  les  Administrateurs  de  Voir  de 
plus  près  la  mifère  f  leur  fera  trouver  des  occafions 
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(i)  M*  k  Blanc.         (a)  M.  Poitevin  di  Maifemy. 
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pluSj  fréquentes  d'exercer  leur  bienfaifepce ,  &  pju~ 
ïieurs  d' eritr'eux  ne  pourront  pas  .  s'y:  rçefufer.  £.es  mal- 
Jbeureux  ont  tant  d'empire  fur  lçs  coeurs  !  Il  cfb  fi 
doiisr  d!etîuyer  des  larmes  J    , 

n  de  donner  à  cet  ordre  de  citoyens,; la  çojb-» 
Cdçraâon  qui  leur  eft  due,  ils  porteront  le-  titre: de 
Jp£restdes  Pauvres ,  titre  plus  beau  fansdolite.,  &  plu* 
glorieux  aux  y  eux,  de  t  l'huma^iké  que  tous  ceux  qui 
pourvoient  les  <téc&r.er*  #  ..  r     i  ,  . 

.  Pour  exciter  une  noble  émulation  parmi  eux  ,  ort 
leur  accordera  des  priy  (léges  &  des,  4;ifti^âioi)^  Il  &yf 
rarement  fuppofer  >ua  excès*  de  ^iater#té  qui  porto 
les:  hommes  k  fe&crifiefr -pourris  ^ien  public.  Ce 
ti'çfl^que  par  Ja  ypnfidpraçion  qu'on  peut  lea  animer  ; 
tel  e(t  «l'effet  <içs  hp^éeurs,  Ce,ge$>re  die,  dédommage-? 
maqt.a:tou)OHr*ilaué  -dans  tq^  le$  pajç%  Épiménidè 
nç.jeçpc  jamais,  d'aup^pféfent  qu'un  rameau  de  V^kh 
viec  ^apré  d?Àchèçfs^pp^  ayçir  purifié  &  nettoyé  la 

viïlé.:(r).     .  ;,      \  '  ;V :    .:      :       *  .    ; 

D^tns  les  villes ,  les  places  municipales,  le  droit 
d'exempter  un-. ii)s4 f4?;la  milice. *  rexfcmptÎQn  de  lo- 
geaient de  gen^s  de  guerre ,  de  tutejte  &de  curatelle} 
dans  les  campagnes  ,  le  fyndicat  ,  Texempti<M*  de 
collège  &  de  corvée  ;  le  privilège  d'affranchir  pa- 
reillement un  filsf  du  .fort  de  la  milice  feront  les  p*é~ 
rogifi'yes  attachées  à  la  dignité  def  Père  des  Pauvres. 
t  rl]l  y,2\ura  dans  l'Églife  de  chaqug  Patoifle  un  banc 
prarticulier  qui  ne  %#  que  pour;  ei|K^  Us  auront*  direc- 
tepiepç  aprèç  le  Seigç&ir  >  to^$  les  Jbpnneurs  de  ï'en- 
-cens>;&  die  l'eau  bénite ,  &  ils  marchejont  aprfe  I{fl 
les  premiers  dans  le* Procédions..  .    i,  ,. 
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(i)  M.  ïAbbé  Afantlinto. 
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Autrefois  on  mettpit  une:  couronne  Civique  ftirla 
tête  de  quiconque  avôit  fauve  Ta  vie  à  un  citoyen- 
Romain.  Que  ne  devra-t-on  pas  aux  Pères  derPatt^ 
vres,  fi  toys  les  ans  par  leur  sèle  &  leur  humanité 
ils  arrachent  des  bras  de  la  roott  une  foule  de  mal- 
heureux ?  Je  voudrais  mêtae  que  cÊacun  de  ces  Bien- 
faiteurs fut  >  après  fon  décès ^L  recommandé  aux  prie-. 
xes  publiques.  Je  voudrais  que  linis  les.  ans  dans  la 
Capitale  de  chaque  Province  >>(  6rpourquoi  pa*  dans 
chaque  ville  &  dans?  chaque. viHaee?)  il  fut  célébré 
avec  le  £lji*grafnd  appareil  tfc&uplus  grande' pompe, 
une  Meflfe  fok&melle  pour  unas  ceux  qui  fer  oient  du 
bien  aux  paotfes.     *  *  '     ;;  w:b±;.f 

te*  fpridtibns  des  AdmfniftramKr  feront  triénna- 
t&i  ils.  pour  root  néanmoins  être  nommés  une  ^fé- 
conde &  une  troifieme  fbîs.$-  après  des  intervalles. 
Aiflfi  ce*  B&rcaux  feront  fucoeffivçment  compofésde 
tout  ce  quJily  aura: de  plus  dsftihgué* dans  les  Pà- 
rpiQes,.  Daos  ji&eadmfniftratioA  qui  ne  change  pas, 
fi  lui  Bureau  «fixocàpofé  -de  petfotmes  nécligéiirëé , 
tout  éfl  p^dupôur  une  génération^  Dans,  le  fyft^nie; 
contraire,  ûne)admiuiftraiiiânrvîgilknte  repaiera  Titt- 
e^a&itjide'dç  celle  qui  l'a  précédée  :  il  nefasrlou- 
vent  qufua  feul -eîtoyen  pour  «établir  tout  l'ordïe  iri- r 
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Dames  de  ChûrîU: 
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LES  Bureau^  çboifiron^eip  te<  les  perfonnes  du  fe» 
les  plut  rprnmmandahles  par  leur-vertu  &  4ew 
bienfaisance,  un  certain  noœfett  de  Darnes  dè.Cha^ 
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rite  ,  pour  les*  aider  à  connoître  les  befoins  des  indi- 
gens  &  la  nature  des  fecours  qui  doivent  leur  être 
adminiftrés. 

Elles  auront  féance  dans  les  Bureaux,  &  feront 
appellées  Mères  des  Fauvres.  v  ,      - 

On  en  établira,  dans  toutes  les  villes  &  même  dans 
toutes  les  campagnes  du  Royaume,  comme  il  en 
exifte  déjà  dans  pkifieurs.  C'eft  fur-tout  dans  les 
bourgs  &  les  villages  confidérables ,  où  il  nV  a  point 
d'Hôtels  -  Dieu  ,  qu'elfes:  font  plus  nëceflaires  (i). 
Combien  de  maiadqsqpérjflent  dans  leur»  chaumiè- 
res ,  qui  fecourus  à, propos  recouvreraient  la  fanté  ? 
Car  toutes  les  maladies  des  pauvres. habitans  de  la 
campagne ,  ne  venant  prefque  jamais  de  débauche  y 
mais  d'épuifemeht ,  elles  font  bien  plus  faciles  à  gué- 
rir que  celles  des  riches.  «  -  >:    - 

Les  Mères  des  pauvres  doivent  être  choifies  in- 
diftindement  parmi,  lès  perfonnes  de  tous  les-  états. 
Ce  n'eft  que  par  la;,  'qu'elles  peuvent  être  Vraiment 
utiles  &  coonoître  àibnds  les  befoins  àé  ^indigence, 
£o -gérerai,  il  feroit>à  .défirer  que  rpn  s'écartât  un 
peu  du  plan  que  l'oit  va  fuivi  jufqu'à  ce  jour,  dans 
le  choix  des  Dames  de  Chàritç.  Il  eft  des  motifs 
puiflans  qui -doivent*; nous  déterminer  à  les-  prendre 
dans  toutes  les  claffes  des  citoyens  (2);  parce  que  l'on 
doit  étrç,  perfuadé  quîil4aut  employer  tout  à*  la  fois  , 
pour  le  bien  des  pauvres  ^"  fa  générofité  des  riches, 
la  bonté 'des  gens  d'an  îféat  mitoyen  Ic'la  eommifé- 
ration  du  peuple.  Ifour  pçuque  Ton  veuille  jetter  un 
coup  d'oeil  fur  les  diflferens  ordres  de  la  fociété ,  on 
s'appercevra  facilement  que  les  diftra<lfctons  habituelles 
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des  riches  ou  des  gens  en  place,  ne  leur  permettent 
guère  d'avoir  cette  fenfibilité  touchante  &  prefqra 
minotieufe  ,  fi  néëeflfaire  pour  le  foulagement  de  la 
mifère,  &  qui  donpe  un  nouveau  prix  a  la  plus  lé- 
gère aumône.  . 

Les  Mères  des  Pauvres  feront  part  de  leurs  obfer* 
varions  au  Bureau /qui  délibérera  fur  les  moyens  à 
prendre  pour  fecourir  les  indigens  :  &  elles  feront 

5>riées  de  remettre  elles-mêmes  certains  fecours  que 
£  Bureau  leur  confiera  ,  afin  que  la  peine  qu'elles, 
auront  prife  de  Vifiter  les  malheureux  foit  compehfée 
par  le  plaifir  de  leur  faire  dû  bien.  : .  v 

Leur  adminiftrâtïon  fera  dirigée  par  les  Adminis- 
trateurs (i).Le's  aflemblées  ,des  Darnes  de  Charité 
qui  ont  lieu  dans  beaucoup  de  villes ,  ont  fans  douta 
leur  avantage*  On  ne  fçâuroit  trop  applaudir  au  zçlç, 
compatiflant  qui  lathimè  cette  moitié  aimable  du  gçnjre^ 
humain  r  que  la  nature  paro^t  avoir  dédommagée  de^ 
ce  qu*éïle  lui  a  refufé  â  d'autres  égards,  par  lin  doit 
exceffif  de  fenfibilité.  On  doit  cet  hommage  à  ce 
fexe  bienfaifant ,  qu'il  a  fouvent  donne  aux  hommes 
le  premier  exemple  du  bien  ;  mais  il  faut  convenir. 
que  c'eft  à  ceux-ci  f  qu'il  appartient  .de  le  perfedion- 
ner  &  de  le  rendre  folide.  Quoique  les  femmes  foienc 
plus  propres  pour  les  œuvres  de  charité ,  l'expérience, 
apprend  que  la  bonté  de  leur  coeur.eft  quelquefois 
capable  de  les  aveugler ,  dans  la  manière  de  les  faire. 
Lefpé^tacle  d'une  infortune  préfente  peut  les  féduire 
&  les  empêcher  de'pertfer  à  une  mifefe  plus  grande, 
mais  dont  l'jmpre^fiort  eft  moins  vive  ,  parce  que 
l'objet  eït  confidére,  de  plus. loin.  Cette  facilité  de 
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(t)  M.  Poitevin  de  Maiffcmy* 
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s'émouvoir  à  "la,  vue  "dû  malheur,'  toute  tonne  qtfelfc 
èflyn  foi,  eft  dans  le  cas  de  nuire  au  c[ifcernement 
fifeîd  &  éclairé  :dt/i  eft  eflèntiel  au  fuccès  de  Paù-r 

tncme.                      **                         . 
*  « 

"Quels  fecours:nva-t-on  pas  lieu*  d'attendre  des 
Mères  des  Pauvres  ?  Plus  fenfibles  &  plus  tendres  quef 
lesTiommes,  èllçs  ont  le  ta&  pliis  délicat;  elles  con- 
ncrîfient  mieux  lés  befoms  des  pauvres;  ce  qui  fait  la 
iWcftiéifë^  de  Taumône  eft  prefquè-  par-tout  entre  leur* 
iftâjns.  Une  Mçre  de  famille  fçait  mieux  qtiefofl 
*Uri,  quelles. font' les  facultés'  de  fa  maifoix,  pour 
fëiilager  lliidigénce.  Quand  un  oauvre  s'adteue  à 
elle.,  il  .lui  eft  plus  facile  de  dilUflguer  la 'mifpre 
réelle  ,;d'avec  la  niilere  faétfcé^  parce  queVéft  un$ 
affaire  cle  Coup  d'œil ,  &  qu'elles  l'on*'  meilleur  que, 
fcjr hommes  aanVîés  chofes  qiiïjont  de  leur  reflort- 
Cette  affaire  n'efl:  point  au-deÔus'  de  leurs  forcés.  :  il 
êû  èft  'qui  np  fégiffent  pas  mojns  J>ien  que  leurs 
£p$ux  j  leurs'  affaires  perfonhellés.  ïlles  îerofteot  Hat-, 
iéèsÀ^kybïvcb  département  ,4&les.  pauvres  fiç'|tiiir- 
roïent  qu'y  gagner/  4  .  •     . 

Dans  les  campagnes ,  la  Damé  du  lieu  fera  la.pro- 
të&icë- dei'8èuvrë  de  MiféricorHë.:Ainfi,  tandis  que 
les  époux'  iront  défendre  la  pàtfié  'dans  les  armées , 
ctt~dii*aîîis  fur  les  mbunaux  ils  cTecidero.nt  de  la.  for- 
tune  '&  de  là,  vie  des  citoyens  ^  les  écoutes  feront 
occupées  de  fouiager  la  partie^ fçpftjrànte  de:rhuipii- 
riïte.  C'eft  leur  ouvrir  une  c^rpere  digne  d'elles^ 
Qu'elles  fe.  rendent  utiles  àiijjç  .  Jjtppme*i ,  el]!é?  s|eu* 
deviendront  encore  plus  chères%    -M  "".,.*    .'  ;\  ~;     4 

Ceft  par  leur  humanité,  envers^  lep  pauvres,  que  :le  • 
fignalèrent ,  ~au  neclè  dernier  ,  les  femmes  ^esjjlW 
illuftr^s  de  la  Ration'.'  On*yoyo£c  Tes.  Aîancoue ,  Jçs 
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Gondï",  les  d'Aiguillon,  les  Minjjniqn, les  d'Aligre, 
ïes  Lamofgnbfi,  on  vbyoit  ces  femmes  vénérables 
élevées  dâtis  4eVP*)ak  >  parçooick  tous  les  jpurènos 
Hôpitaux ,  pénétrer  dans  les  réduis  le*  plus  obfcurs  f 
fe  profterner  aux  pieds  des  pauvrêî  &  des  malades, 
leur  rendre  les*  fervices  qui  coûtent  le;  plus  à.la.nat* 
re,  &  le  difputpr  Aptr'çljes  à  q^.fç^pit  la  plushum|' 
ble  &  là  plus  conipatiflante-  ,t  .    .;,  ;,  ,.  '  ;,„• 

Elles  Çq  r?j^roî?loient  à  certafnf  jours ,  chez  leur 
Curé  ,  pour  y  >tra?ter  avec  lui  du  grand  ouvrage ide  14 
fnifériçorde.  tjà  on  délibérait  .fur  les  moyens  d'adpu- 
arla%mifé^,  p^p^bli4ue,  ou  f^crette.  (Chacune  ap-» 
portoit  une  contribution  prppçrtioqpée  ^  fa  fortuné 
&  à  fa  gén&ofitê,  c'étoit  cbminejin  dépôt  de,  pièce, 
employé  à  nourrir  %  à  revêtir  les  pauvres ,  à  confolet 
les  veuves  &  lé$;  orphelins, ,  à  fqulager  :les  malades 
&  les  prifonpisr*  r  a  procurer  du  travail  à  Pindîuftriêf 
indigente  %  \  (ouçenir  une  famille  fur  le  penchant  de? 
fà  ruine,  foyvçrit  à  empêcher  l'innocence  &  la  pudeur, 
(l'être  les  viéttiaesde  lamifère.  .     r 

;  Seroit-ce  faire  un  vœu  téméraire  (i)  de  fouîhaitgr 
que  la.  Reine  daignât  formçr,  ay/sç  les  perfonries  les 
plus  vertueuses-  de  fa  Cour,,  une  pareille  aflbqiation  * 


pour  recevoir  les  placets  de  toutes,  les  aflaciations  des 
Dames  de  Cnunre  du-  Royaume i%  &  Içuf  accorde^ 
fecours  &  proteàion  ?f  Ne  fajoitrce?  pas  au  contraire 
lui  prppoier  uù  q^oyen  d'inu^ort^lifer  fon  nopv.,  :#j 
cfe  le  cendre  potir  les  fiecles  £uiyansf:cher  £  JaJftçJib 
fiKHr&  à  Vhvmwpé  r  Nç.  feroù-ce-  peut-être  pas,  1& 
ieul  moyef)  cle  faire  exécuter  toutes  les  grandes  .idéeb 
que  l'amour ,  des  .nommes  pourrait ,  iufpirer  aux  amet 
bienfanancçs  r  ■  -  ,       ,        >\     •:.*■. 

(i)  L'Ai^eur  du  Mémoire  d*°  31. 
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;  CHAPITRE    NEUVIEME. 

Médecins  Çt  Chirurgiens  dis  Pauvres. 

IL  feroit  à  déïîrer  qu'il  y  eut  un  Médecin  &  un 
Chirurgien !  attachés  à  chaque  Paroifle  ,  pour 
veiller  à  la  famé  des  pauvres.  Le  ièîe  de  cet  ordre 
de  citoyens  nelàiîfe  d'incertitude  que  fui*  leur  nom- 
bre. Dans  les  grandes  villes  il  fera  fuffi&nt; 

Mais  ne  foyonsr  point  en  peine  pour  lés  pauvres  qui 
habitent  les  Cités  ;/ on  n'y  manquera  jamais  de  ref~ 
Sources  pour  éûk' ,  lôrfqu'Us  feront  mahtdes.  CefÉ 
particulièrement;  fe^anté  des  pauvres  hàbitans  dç  la 
campagne  qui  doit  attirer  nos  rçgards. . 

Il  eft  peu  de  villes  où  il  n'y  air  ihl'  Hôpital ,  ut* 
lieu  de  fanté.  Mais  ces  afyles  fqht  fermés  aux  mal-? 
hèureufes  campagnes*  C'eft  vraiment  un  fpeâacl^ 
digne  de  larmes  ,  de  voir  la  multitude  de  maladie* 
de  toute  efpéce  dont  elles  font  affligées  ,  &  la  mia- 
iiiéte  Wbare  dont  les  malades  y  font  traites.  Éloi- 
gnés du  fein  des  villes  ,  ces  hommes  infortunés  ne 
peuvent  appeller  à  leur  fecoufs  lès  Médecins  qui  y 
font  prefque  pàr-tbut  leur  réfidence.  Ils  ne  lé  pour- 
roient  qu'à  très-grands  frais  ,  &  ils  préfèrent  la  mort 
à  la  ruine.  Dès  qu'un  vieillard  miné  pour  ainfi  dire 
par  les  années,  &  exténué  'par  de  longs  &  de  pénibles 
travaux  vient  à* tomber  malade,  on  l'abandonne,  Ôd 
il  rt*y  a  plus  alors  que  le  trépas  qui  jnrifTe  le*  délivre? 
du  malheur  de  vivre.  Chôfe  horrible1!  ,it  fè  voit  fou^ 
vent  méprifé  ,.  rejette  par  ceilx  quF*  lui*  doivent  le 
jour,  &  pour  lefquels  il  s'eft  dépouillé  du  peu  qu'il 
poïïedoit.  L'État  cTevroit  infliger .  de*  peines  à  ces 
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enfans  dénaturés ,  la  Religion  devroit  lancer  contre 
eux  toutes  Tes  foudres ,' ils  font  dignes  des  anathèmes 
du  Ciel  &  de  la  Terre.  Et  voilà  comment  on  traite 
ces  hommes  précieux  ,  ces  nourriciers  des  États  J 

Parlerons-nous  de  leurs  demeures  ?  Ciel  !  quelles 
demeures  !  ce  font  plutôt  des  repaires  d'animaux ,  que 
des  habitations  d'hommes  ;  (ombres ,  humides,  étroi- 
tes, fouvent  entrouvertes  de  toutes  parts.,  c'eft  le  fé- 
jour  des  fièvres  chroniques  ,  des  humeurs  froides  9 
des  épidémies  >  de  toutes  les  maladies.  Leurs  pâles 
habirans  reffemblent  moins  à  des  hommes  qu'à  des 
fpeûres. 

Ne  feroit-il  donc  pas  a  défirer  que  le  Gouverne- 
ment établit  de  diftance  en  diftance  ,  par -tout  le 
Royaume,  des  Médecins  &  des  Chirurgiens  dont  la 
fonction  feroit  de  veiller  à  la  confervation  des  pau- 
vres &  de  les  fecourir  dans  leurs  maladies  ?  Des  Eco* 
les  Vétérinaires  ont  été  ouvertes  de  tous  côtés  pour  la 
guérifon  des  animaux.  Je  demande  la  même  grâce 
en  faveur  des  hommes  ( i) ,  ferai -Je  exaucé  ?  ' 

Chaque  Bureau  pourroit  choifir  &  gager  annqel» 
lemeht  un  Médecin  &  un  Chirurgien  pour  les  mala- 
des que  leur  indigence  mettroit  hors  d'état  de 
payer  (2).  On  leur  aflîgneroit  à  chacun  un  certain 
nombre  de  ParoiiTes  qu'ils  vifiteroient  de  terni  en 
tems ,  &  où  ils  feroient  obligés  de  fe  tranfporter  dans, 
toutes  les  grandes  circonftances. 

Un  établiraient  auffi  néceflaire  (3)  &  auffi  avan- 

(1)  M.  le  Chevalier  Gri-  l'inexpérience  d'une  mu  Ici  tu» 
(non*  M.  Rabigot  de  la.Croix.     de  de  Chirurgiens  de  nos  Cam* 

(2)  M.  Poitevin  de  Maiffemy.,     pagnes.  Un  enfant  qui  aura 
(i)  On  n'a  pas  d'idée  de    paifë  deux  ans  chez  le  plu; 
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tageux  exifte  en  Suéde  ,  &  ne  coûte  tous  les  arfs  aux 
Suédois  qu'un  fol  fix  deniers  par  tête.iLes  émolument 
que  chaque  Paroifle  en  France  accorderoit  aux' Mé- 
decins &  aux  Chirurgiens  des  pauvres,  feroient  peu 
confidérables  en  eux-mêmes ,  mais  ils  le  deviendroienc 
par  la  multiplicité.  Sur  les  ordonnances  des  Médecins, 
les  Bureaux  feroient  délivrer  aux  malades  les  remè- 
des néceffaires./ 

Chaque  ParôiflTe  ne  pourroit-elle  pas  fe  former 
une  petite  ^Pharmacie  qui  répondit  communémenc 
aux  cas  le?  plus  preflans  (i)  ?  En  fourniflant  aux  ma-* 
lades  tous  les  fecpurs  néceffaires  pour  accélérer  leur 
guérifon ,  on  auroit  foin  de  s'aflfurer  de  leur  effica- 
cité ;  on  éviteroit  les  longueurs  de  l'art ,  fans  blefïer 
les  droits  de  l'humanité  ;  &  pour  ne  pas  favorifer  la 
fairiëantife  des  foi-difans  infirmes  ,  on  imiteroit  ce 
qui  fe  pratique  dans  les  Hôpitaux ,  on  effayeroit;  les 
forces  de  chaque  individu ,  &  par  des  retranchemens 
faits  à  propos  on  les  rendroît  à  leur  première  vigueur 
&  on  les  rappeilerott  au  travail.  Sans  doute  l'exécution 
de  ce  projet  ferbit  difparoître  cette  foule  d'Empiri- 
ques plus  terribles  que  lés  maladies,  ôç  qui  munis  de 
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borné  de*  Phlébofdmifles  va 
fe  faire  recevoir  Maître  eh 
Chirurgie  :  &  le  voilà,  qui, 
avec  fà  Pancarte ,  peut  exer- 
cer par-tout  le  Royaume  cet- 
te .  profeiEqn  suffi;  4£li<jue 
qu'elle  eft  importante.  11  a  ac- 
quis le  droit  d  affaflîner  im* 
p'unément  le  genre  humain. 
*  Comment  des  abus,  âuffîré- 
ioltans  n'exifteroîent-ils  pas^ 
$ua*d  il  fè  trouve  dans  les 


Statuts  de  la-  Chirurgie  un 
Règlement  pareil  à  çelut*ci? 
Si  l'Afpirant  ne  fait  pas  fes 
opérations  &  fes  démonflrations 
Juivant  les  régies ,  le  Cùnduc» 
leur  fers  obligé  de  réparer  la 
faute  >  fy  en  cas  que  le  CqjuIuc*. 
teur  nyyfàt\sfaffe  pas ,  le  Lieu* 
tenant  du  premier  Chirurgien  9 
ou  les  Prévôts  y  pourvoyerpnU 
Statuts  de  la  Chirurgie-  . 
(lyM.VAbbèÇriquiltiti. 
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prétendus  fecrets  contre,  elles  n'en  ont  qu'un  réeîà 
celui  de  s'enrichir  aux  dépens  d'un  peuple  crédule.  ' 

Les  Curés  (1)  ne  pourraient- ils  pas  devenir  ea 
quelque  forte  les  Coadjuteuri  des  Médecins ,  &  par- 
tager avec  eux  f  &  fous  leur  dire&ion ,  une  fonction 
auffi  întéreflànte  pour  l'humanité  ?  Exercée  noble-r 
ment  &  fans  émolamens ,  loin  de  déroger  a  la  di- 
gnité de  leur  augufte  caraâère ,  elle  en  releverok 
encore  l'étlat.  Ils  feroient  les  Médecins  des  corps 
en  même  tems  que  des  âmes.  Jefus-Ghrift  le  vrai 
modèle  des  bons  Pafteurs  a  paffé  toute  fa  vie ,  aÛive 
à  prêcher  les  pécheurs  &  à  guérir  les  malades  ;  Tcai 
fis  pas  9  dit  l'Évangile",  étoient  marqués  par  dis  bien- 
faits &  par  des  guérifbns  :  &  quand  il.  délégua  fes 
Apôtres ,  ne  leur  donna-t-il  pas  la  double  miflion  dg 
prêcher  le.  Royaume  du  Ciel  f  &  de  guérir  (2)  le* 
infirmes? 

Il  nous  fembie  que  nos  Pafteurs  ,  en  Ife  bornant, 
au  foin  des  âmes ,  ne  remplirent  que  la  moitié  de 
leur  miflîon.  Il  fut  même  un  tems,  où  tous  les  Mé- 
decins étoient  des  Prêtres. 

* 

Il  en  eft  encore  plijfieurs  qui  fe .  diftinguent  dans 
la  pratique  de  cet  art ,  &  qui  rendent  hs  iervices  les 
plus  fignalés  aux  malades.  Je  connois  deux  Curés 
qui  font  tous  les  jours  des  prodiges  en  ce  genre. 
Le  Curé  de  Sénoville ,  près  de  Rouen ,  rend  fou- 
vent  la  fanté  à  des  malades  défefpérés  qui  viennent, 
le  confulter ,  quand  ils  font  condamnés  par  leurs  Me- 

-  (1)  M.  Romans  de  Coppier. 

(2) , Et  mijît  ïllos  predican  Regrium  B?i9  &  fanart 
infirmés.     Luc,  c.  o.-v.  4, 
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decins.  M.  de  la  Maf  délié,  Procureur  Général  dû 
Fort-au-Pririce  ,  fe  trouve  atteint  de  la  gangrené  à 
Paris  ;  la  Faculté  affemblée  décide  que  pour  fauver 
le  corps  il  faut  couper  la  jambe  ;  en  vain  ce  Magiftrat 
remontre  à  ces  Codeurs  qu'il  a  befoin  de  Ces  deux 

t  jambes  pour  retourner  aux  Ides,  Malgré  fes  remon- 
trances l'amputation  eft  décidée  en  dernier  reffbrt. 
La  veille  de  l'opération  ,  le  malade  fe  fait  tranfporte* 
à  Sénoville ,  fe  met  entre  les  mains  du  Curé ,  qui  lui 
ôte  la  gangrené  &  lui  conferve  la  jambe.  Une  cure 
qui  ne  lui  fait  pas  moins  d'honneur  eft  la  guérifon 
d'une  Dame  dont  la  langue  étoit»  corrodée .  par  un 
cancere  ulcéré.  Le  célèbre  M.  le  Cat  ne  voyoit  plus 
d'autre  reflburce  pour  arrêter  le  progrès  du  mal  que 
d'emporter  la  langue.  Ne  pouvant  fe  réfoudre  à  per- 
dre l'organe  de  la  parole  ,  cette  femme  vole  à  Séno- 
ville confulter  le  Curé.»  Kaiïurez- vous,  Madame, 

'  »  lui  dit-il ,  vous  cônferverez  l'ufage  de  la  parole.  « 
Il  a  effe&ivement  fauve  la  langue  qui  a  voit  été  prof- 
crite. 

Il  exifte  auffi  dans  le  Diocèfe  d'Angers  un  Curé 
qui  opère  des  miracles  ;  &  il  n'en  coûte  rien  aux  ma- 
lades pour  les  honoraires  du  Médecin ,  prefque  rien 
pour  les  médicamens.  Les  (impies  les  plus  communs 
voilà  fes  remèdes. 

Si  jamais  le  projet ,  qu'on  propofe  ici ,  çft  mis  en 
exécution,  vous  verrez  la  Médecine  fe -Amplifier,  Se 
la  Botanique  qui  en  eft  l'ame  &  la  bafe ,  fe  perfec- 
tionner. Perfonne  n'eft  plus  à  portée  que  nos  Curés 
de  lui  procurer  cette  perfection.  Dans  les  campagnes 
où  ils  réfident  fé  trouvent  écrits  les  meilleurs  traités 
4e  Botanique  ;  la  nature  les  a  femés  fur  les  plaines, 
tes  montagnes ,  dafts  les  vallons  &  les  forêts.  Ceux 

d'entr'eux 
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d'entr'eux  qui  s'amuferont  à  lire  dans  ce  graûd  livre 
dont  les  feuillets  font  difperfés  fur  la  furface  de  la 
terre,  ne  fçaiiroient  manquer  de  faire  des  découver- 
tes heureufes.  N 

Ces  connoiflances  &  des  Livres  élémentaires  fur  la 
Médecine  populaire,  (tel  que  l'Avis  au  peuple  de  M. 
Tiflbt  ,  refondu  &  adapté  aux  maladies  ordinaires 
des  gens  de  la  campagne  )  fuffiront  à  nos  Curés.  Re- 
lativement à  la  compofition  des  remèdes  ,  ils  donne- 
ront toujours  la  préférence  aux  plus  fimples ,  &  corn-» 
me  ils  ne  feront  pas  foudain  métamorphofés  en  Cu- 
rés de  Sénoville  ,  le  Gouvernement  qui  a  l'attention 
de  faire  ■diftribuer  des  remèdes  gratuits  pour  les  pau- 
vres ,  en  feroit  dans  les  commencemens  remettre  la 
quantité  requife  aux  Curés ,  avec  la  fage  précaution 
prjfe  f>ar  les  diftributeurs  généraux  des  Bottes  de 
Caën,  lefquelles  contiennent  dans  divers  cafés  les  rp- 
médes  analogues  aux  différentes  maladies,  &  une 
inftruâion  relative  aux  dofes  toujours  proportionnées 
à  l'âge,  à  la  force  >&  au  tempérament  du  malade. 
Voila  pour  les  médicamerrs  ;  quant  à  ce  qui  a  trait 
au  régime  des  malades ,  on  l'a  déjà  remarqué ,  &  on 
le  répète  il  n'es  efl:  pas  de  plus  fàlutaire  &  de  moins 
difpendieux  que  la  Pâte  inventée  par  M.  de  Cha- 
mouflfet. 

Si- tôt  que  chaque  Curé  voudra  bien  fe  prêter  à 
cette  bonne  œuvre,. nous  pourrons  fermer  nos  Hôtels- 
Dieu  ,  ôc  les  malades  c'en  porteront  mieux.  * 

Si  cependant  le  miniftère  des  Curés  paroiflbit  de-? 
voir  être  renfermé  dans  la  fphère  des  chofes  fpiri*-* 
tudlès  ,  &  fi  Ton  pouvpit  craindre  que  les  foins  que' 
cFemanderok  d'eux  la  guérifpn  corporelle  des  mala-^ 
des.  ne  les  détournaient  d'autres  foins  plus  effentiel* 
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encore  f  ne  pourroir-on  pas  former  à  cette  fonâiôn 
une  autre  claffe.de  citoyens  qui  ne  s'en  acquittéroient 
peut  être  pas  avec  moins  de  fuccès  ?  Je  veux  parler 
des  Maîtres  chargés  d'inftruire  la  jeuneffe  dans  les 
campagnes. 

Seroit-ii  impoffible  d'établir  aufli  dans  chaque 
village  une  ou  plufieurs  Sœurs  de  Charité  ,  félon 
l'étendue  des  lieux  ?  Elles  veilleroienc  au  traitement 
des  pauvres  malades ,  elles  feroient  leur  bottillon  ;  & 
«  en  les  vifitant  fouvent,  elles  leur  épargneroient  une 
multitude  dé  maladies.  Elles  ferviroient  en  même- 
tems  à  l'indruftion  des  jeunes  énfaps  de  leur  fexe  , 
cette  partie  fi  intéreflante  de  l'éducation  plUblique, 
Cetre  fondation  Jne  ferôit  pas  fort  .couteufe.  Ces 
Sœurs  Hofpitalieres  font  d'un  entretien  fi  modique  ! 

Je  ne  puis  quitter  cet  article  fans  former  encore 
Un  autre  vœu.  Pourquoi  le  Gouvernement  n'inflitue- 
*oir-H  pas  dans  prefque  toutes  les  villes,  comme  il 
y  en  a  déjà  dans  plufieurs  ,  tlei  Écoles  publiques  &; 
gratuites,  où  Ton  féroir  des  Coufs  d'Anatomie  &* 
d'Accouchemens  (1)?  Là  toutes  les  femmes  qui  fe 
deftinent  à  remplir  ce  devoir  important  dans  les  cam- 
pagnes, feroient  obligées  de  s'inftrutre  des  principes  & 
delà  pratique  de  leur  art  (2).  Forcées  de  fubir  un  exa- 


■»» 


:  (1)  M.  Rouillé  d'Orfeuil, 
Intendant  de  Champagne,  qui' 
mérite  fi  bien  de  l'humant- - 
té ,  a  exécuté  ce  plan.  Il  s'eft 
fait  par  fe*  ordres  dans  routes 
les  élections  de  fon  départe- 
ment- des  Cours  d'Àccouche- 
niens  pour  former  des  Sages 
femmes  dans  les  campagnes* 


Ga[.  de  F.  9  Mai  1779» 

(2)  Mémoire  fur  U  meilleur 
Plan  d' Éducation  pour  U  Peu- 
ple 9  fujet  du  Prix  que  l'Aca- 
démie doit  diftribuer  le  a  5 
Août  1781  :  elle  a  déjà  fait, 
dans  une  de  fes  féances  pu- 
bliques ,  une  mention  hono-? 
rabledc  cet  écrit. 
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men  avant  d'exercer ,  elles  ne  feraient'  pas  en  tâton- 
nant des  épreuves  fi  funeftes  à  l'humanité ,  &  n'ac- 
quéreroient  pas  de  l'expérience  aux  dépens  de  tant 
d'individus  qu'elles  tuent  &  dont  elles  mutilent  les 
membres  &  les  organes. 

Après  nous  être  occupés  de  procurer  des  fecourt 
aux  pauvres  pendant  leurs  maladies ,  occupons-nous 
auflî  de  leur  faire  rendre  après  leur  mort  lç$  devoirs 
que  la  Religion  &  l'humanité  ptefcrivent  de  concert* 
Les  Curés  les  adminiftreront  &  les  inhumeront  gra- 
tis (  1  ).  Un  d'entre  les  Administrateurs  aflîftera  à  leurs 
obféques ,  ou  une  d'entre  les  Dames  de  Charité  ,  fi 
c'eft  une  perfonne  de  fon  fexe.  Ces  hoftimes  mal»- 
heureux  font  fi  dédaignés  pendant  leur  vie  !  il  faut 
du  moins  rendre  quelque  honneur  à  leur  cendre. 


CHAPITRE    DIXIEME. 

Fonds  de  Charité* 

IL  feroit  inhumain ,  il  feroit  tyrannique  de  vouloir 
proferire  la^Mendicîté ,  fans  avoir  préalablement 
pourvu  à  la  fubfiftance  des  pauvres  (2),  Quiconque 
eft  fans  reflburce  &  hors  d'état  de  s'en  procurer ,  n'a 
que  l'un  de  ces  trois  partis  à  prendre ,  Mendier ,  vo- 
ler ou  mourir»  C'eft  parce  qu'on  s'eft  borné  jufqu'ki 
à  févir  contre  les  Mendians ,  fans  s'occuper  de  foula- 
ger  Ht  mifère ,  que  tous  les  remèdes  employés  contre 
la  Mendicité  n'ont  été  que  de  vains  palliatifs.  Com- 
— — ^-t — 

(t)  MM  tucdt  Zorddy  à         (l)  M.  GailUrâ,  Curé  de 
Yk,  crois  Évêchés.  Moogues  >  Ldocèfe  di  Seif^ 
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mencez  par  préparer  des  fecours  à  l'indigence,  vous 
pourrez  alors  publier  des  loix  contre  la  Mendicité. 

Les  Bureaux  de  Charité  étant  forrtiés ,  ainfi  qu'on 
vient  de  le  dire,  les  Évêques  feront  priés  (1)  de  pu- 
blier chacun  dans  leur  Diocèfe ,  un  Mandement  où 
après  avoir  expofé  tous  les  maux  qu'entraînent  la  fai- 
néantife  &  la  Mendicité,  &  combien  il  eft  important 
de  bannir  ces  vices  de  là  fociété,  ils  feront  connoître 
fommairement  les  moyens  qu'on  fe  propofe  de  met- 
tre en  oeuvre  pour  y  parvenir. 

Ils  exhorteront  tous  les  citoyens  à  concourir  à 
l'exécution  de  <:e  projet  patriotique.  Ils  préviendront 
i.°  qu'on  fera  des  quêtes  générales ,  &  que  toutes  les 
perfonnes  charitables  feront  invitées  d'y  dépofer  les 
arçmônes ,  auxquelles  elles  croiront  pouvoir  s'impo- 
fer  pour  chaque  année.  z:°  Que  tous  les  pauvres  qui 
fe  croient  dans  le  cas  de  recevoir  l'aumône ,  à  raifon 
de  leur  âge  ou  de  leurs  infirmités ,  feront  ïnceflTam- 
ment  examinés  avec  attention ,  afin  que  les  vrais  i  n- 
digens  fôient  les  feuls  qui  y  participent.  Enfin  ils 
avertiront  tous  les  Mendians  valides  d'avoir  foïn  dé 
fe  pourvoir  fans  délai  de  quelque  occupation  qui 
puifle  les  faire  fubfifter  ,  parce  qu'ils  feront  à  l'avenir  , 
privés  des  fecours  de  la  Charité  publique. 

Ces  Mandemens  feront  courts,  mais  pathétiques, 
tirés  en  meilleure  partie  des  paflages  de  l'Écriture 
fur  l'aumône.  Ils  contiendront  les  promefles  fartes 
aux  riches  bienfaifans  &  les  menaces  lancées  contre 
les  riçhe^  impitoyables.  Ils  fçront  affichés  dans  tous 
les  quartiers  des  villes ,  envoyés  à  tous  les  Corps  ré- 
guliers &  féçuliers,  lus  &  publiés  dans  toutes  les 

•— —         '  '     '  ■■^■^^■^■^««^ 

(1)  L'Auteur  du  Mémoire  Couronné. 
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Églifes  paroiffiales  par  les  Curés  qui,  y  joindront  leur* 
exhortations  particulières.  * 

Lorfque  les  efprits  feront  bien  préparés  ,  les  Évê- 
ques  inviteront  les  différens  Corps  du  Clergé  tant 
régulier  que  fécuiier ,  à  s'afTembler  pour  déterminer 
&  fixer  l'aumône  qu'ils  deftineront  au  foulagement 
des  pauvres.  On  recevra  leurs  offres  volontaires ,  & 
Ton  s'occupera  de  former  la  dotation  des  Bureaux  de 
Charité. 


L 


§.  1. 

Fondations  particulières. 


Es  premiers  fonds  des  Bureaux  de  Charité  fubfif- 
çpnt.  Ils  font  les  fruits  de  cette  excellente  .vertu ,  qui 
dans  tous  les  âges  a  été  regardée  comme  la  plus 
efïentielle  à  pratiquer ,  parce  qu'en  effet  elle  renfer- 
me toutes  les  autres. 

On  fera  une  recherche  exa&.e  dé  ces  fondations  (  1  ), 
afin  de  foulager  la  mifère  avec  le  plus  d'extenfion 
qu'il  fera  poffible.  Il  en  fera  drefle  un  État  pardevant 
la  Communauté  aflèmblée.  Cette  minute  précédée  de 
tous  les  titres  collationés  fera^remife  au  Greffe  de  la 
Jurifdiftion  Seigneuriale.  On  remettra  une  copie  col- 
lationée  du  tout,  au  Greffe  de  la  Jurifdi&ion  Royale, 
&  l'on  en  dépofera  une  dans  tous  les  Secrétariats  des 
Evêchés,-où  elles  feront  remplacées  tous  les  dix  ans 
par  d'autres  qui  puiflent  indiquer  toutes  les  muta- 
tions. On  ne  fçauroit  aflurer  d'une  manière  trbp  foli- 
de  le  patrimoine  des  pauvres  :  il  faut  le  mettre  fous  la 
fauve-garde  de  la  Religion  &  des  Loix. 

(1)    M,  Lambert. 
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L'opération  préalable  (i)  qu'il  y  auroit  à  faire  , 
feroit  d'établir  «m  Comité  compofé  de  quelques  mem- 
bres du  Clergé ,  &  de  Magiftrats  du  Confeil.  On  obli* 
feroic  toutes  les  Paroifles  de  remettre  à  ce  Bureau  des 
tats  exaâs  des  biens  des  pauvres ,  qu'elles  poffédenr. 
On  en  <:onnoîtroit  par  là  la  totalité  ;  &  l'on  verroic 
manifeftement,  que  fouvent  dans  une  même  ville  cer- 
taines Paroifles  ont  en  abon4ance  des  fecours ,  donc 
d'autres  font  abfolument  ou  prefqu 'entièrement  dé- 
pourvues. Le  Légiflateur  remédieroit  à  cette  inégalité, 
en  ordonnant, une  nouvelle  répartition  de  ces  biens, 
proportionnée  à  l'étendue  &  aux  befoins  des  Paroif- 
îes  ;  répartition  qui  fe  feroit  de  concert  avec  les  no- 
tables habitans  de  chaque  Paroifle  intéreflee,  &  fous 
les  yeux  des  Commiflaires  du  Roi.  * 

Plufieurs  prétendent  que  les  fondations  qui  exis- 
tent, étant  bien  adminiftrées  &  mieux  réparties,  fuffi- 
roient  pour  affilier  les  pauvres.  Pour  nous ,  nous  pen- 
fons,  qu'étant  toutes  réunies,  elles  feroient  encore  in- 
fuffifantes.  Il  faut  y  joindre  d'autres  fecours,  &  l'au- 
mône fe  préfente  naturellement. 

§.    i  i. 

Aumônes. 

E* 
N  défendant  de  donner  l'aumône  aux  Mendians 
dans  les  Églifes  ,  aux  portes  &  dans  les  rues ,  notre 
,  intention  n'a  pas  été  de  difpenfer  les  riches  d'exercer 
la  charité.  Qui  pourroit  les  exempter  d'une  obliga- 
tion impofée  par  la  nature ,  autant  que  par  la  Reli- 
gion? 

{%)  M*  Poitevin  de  Maijfemy.  *v  * 
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Ce  principe  émané  de  l'équité  naturelle ,  _a  été 
cimenté  de  la  manière  la  plus  éclatante,  par  le  divin» 
Légiflateur  des  chrétiens.  Comment  le  chrétien  nà 
feroit-il  pas  des  prodiges  de  charité,  affûté  qu'il  dt 
que  «tout  ce  qu'il  difttibue  aux  pauvres  eft  offert  à 
Dieu  même?  C'eft  ce  qui  faifoit  dire  au  Maréchal  de 
Luxembourg  prêt  de  mourir,  Qu'il  était  plus  grand  de 
donner  un  verre  d'eau  froide  au  nom  de  Jefiu-Chrifl , 
que  de  gagner  des  batailles. 

Vous  ne  répandrez  plus  vos  aumônes  dans  les  rues, 
de  crainte  de  Coudoyer  la  fainéantife.  Vous  ne  les 
renfermerez  plus  dans  le  cercle  étroit  des  perfonnes 
qui  vous  entourent.  Vous  les  confierez  aux  Bureaux 
de  charité,  afin  que  les  Âdmiaiftrateurs  &  les  Curés, 
tuteurs  nés  des  pauvres,  en  faffent  une  plus  équitable 
difpenfation  aux  indigens ,  qui  leur  font  mieux  con- 
nus ,  qu'ils  ne  peuvent  vous  l'être. 

Ces  aumônes ,  que  les  citoyens  humains  &  zélés , 
fe  feront  un  devoir  de  ver  fer  dans  les  caiflbs  de  Cha- 
rité, fuppléeront  à  ce  que  les  fondations  faites  en  fa^- 
veur  des  pauvres,  ne  pourront  pas'remplir. 

La  charité  eft  refroidie ,  mais  elle  n'eft  pas  éteinte. 
Il  en  refte  de  précieufes  étein celles  que  le  fouffle  de 
la  Religion  peut  rallumer* 

Convenons  même,  que  malgré  les  écarts  qu'on  eft 
en  droit  de  reprocher  à  ce  Siècle ,  on  n'a  peut-être 
jamais  été  auffi  difpofé  qu'on  l'eft  aujourd'hui  en  gé- 
néral à  l'exercice  de  la  bienfaifatye  (  i  ).  L'effet  dts 
lumières  eft  toujours  d'éclairer  l'homme  fur  fes  vrais 
intérêts  ,  en  lui  faifant  connoître  les  rapports  qui 
l'unifient  avec  fes  femblables  ;  la  fenfibilité  fe  déve- 
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(i)  M*  Poitevin  de  Maiffcmy* 
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loppe  à  mefure  que  la  raifôn  fe  perfectionne,  &  quand 
ces  deux  qualités  font  étendues  au  point  de  fe  prêter 
un  appui  réciproque ,  cette  heureufe  harmonie  cons- 
titue néceflairément  l'homme  bienfaifant.  Il  exifte 
fans  doute  un  grand  norfibre*de  ces  âmes  honnê- 
tes',  avides  des  douceurs  que  le  ciel  a  fagement  atta- 
chées à  la  pratique  du  bien,  &  qui  n'attendent  que 
l'i n {tant  où  on  leur  indiquera  des  moyens  fûrs  de 
l'opérer. 

Nous  ne  doutons  nullement  x  que  les  aumônes  ne 
{oient  très-abondantes.  Les  gens  aifés  ne  regarderont 
'pas  comme  une  aumône,  une  légère  pièce  de  mon- 
.  noie  qu'ils  donnent  devant  leur  porte ,  plutôt  pour  fe 
délivrer  du  pauvre  qui  les  importune ,  que  pour  le 
foulager.  Une  multitude  de  riches ,  flattés  de  fe  voir 
infcrits  comme  bienfaiteurs  fur  le  livre  des  aumônes, 
le  cottiferont  d'autant  plus  volontiers ,  qu'ils  fçauront 
qu'elles  ne  feront  plus  détournées  déformais  de  l'ufa- 
ge  auquel  elles  font  confacrées.  Tranquilles  fur  la 
diftribution  &  fur  l'emploi  de  leurs  bienfaits  ,  ils  ne 
craindront  plus  de  les  voir  fervir  d'aliment  à  la  pa- 
reffe  &  à  la  débauche. 

Les  maifons  Religieufes  des  deux  fexes ,  accoutu- 
mées à  faire  des  aumônes  journalières  &  quelquefois 
très-confidérables  aux  portes  de  leurs  monaftères  , 
aimeront  mieux  les  confier  aux  caiffes  de  Charité  , 
que  de  lès  diftribuer  elles-mêmes  à  utt  tas  de  vaga- 
bonds ,  qui  s'injur^nt ,  fe  battent ,  ne  font  jamais 
contens  &  ne  répondent  fôuvent  à  des  bienfaits  que 
par  des  murmures.  Elles  fçauront  que  l'emploi  de  ces 
aumônes  eft  fait  avec  difcernement ,  &  elles  s'applau- 
diront d'être  délivrées  d'un  foin  qui  ne  fervoit  qu'à 
troubler  le  calme  de  leur  folicude.    . 
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.  Mais1  toutes  ces  aumônes  doivent  être  libres  ;  point 
de  loi  générale ,  point  de  voies  de  rigueur  ;  point  de 
taxes,  ni  d'impôts;  ils  énervent ,  ils  deffechent  tout: 
l'amour  de  Dieu  &  des  hommes  n'aime  point  la  gê- 
ne ,  il  abhorre  la  contrainte.  « 

Que  toute  aumône  foit  donc  volontaire:. que  cha- 
cun ,  de  fon  propre  mouvement ,  mette  à  part  ce  qu'il 
voudra  donner.  Là  main  eft  toujours  plus  libérale 
quand  ç'eft  le  cœur  qui  donne. 
x  On  ne  doit  pas  efpérer  que  toutes  les  perfonnes 
charitables  donnent  toujours  également.  Tel  eft  paifc- 
vre  aujourd'hui  qui  ne  rétoit  pas  hier ,  &  tel  pouvoit 
faire  l'aumône  aujourd'hui  qui  ne  le  pourra  plus  de- 
main. Les  befoins  &  les  fecours  font  fujets  à  des  va- 
riations continuelles. 
:  Que  le  bled  enchérifle  feulement  de  la  moitié  , 
ce  qui  arrive  quelquefois.  Le  bled  étant  la  principale 
partie  de  la  nourriture  du  pauvre ,  fes  befoins  aug- 
mentent d'un  tiers ,  &  dans  le  rçiême  moment  un  tiers 
des  perfonnes  qui  faifoient  un  peu  d'aumônes,  ne  font 
plus  en  état  d'en  faire.  Je  fçais  que  les  riches  font 
obligés  de  faire  des  efforts  généreux  à  proportion  de 
la  mifère.  Mais  il  n'eft  pas  auffi  fur  que  ces  obliga- 
tions du  riche  feront  remplies  ,  qu'il  eft  fur  que  les 
befoins  des  pauvres  font  augmentés  &  les  reflburces 
diminuées.  Il  s'enfuit  qu'il  eft  difficile  de  faire  des 
Héglemens  pour  foulager  l'indigence  qui  s'étendent 
à  tous  les  tems ,  à  tous  les  lieux ,  à  toutes  les  circonf- 
tances. 

L'aumône  eft  une  obligation  ;  mais  le  tems  &  la 
manière  de  la  faire  ne  font  pasttoujours  déterminés. 
On  aimé  a  donner  à  qui  l'on  veut,  quand  l'on  veut 
&  autant  que  l'on  veut.  On  a  fouvent  des  raifons  de 
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diminuer  &  d'augmenter  fes  aumônes  que  Ton  ne 
doit  faire  connoître  à  perfonne.  Dès  que  vous  entre- 
prendrez de  forcer  les  mains,  à  s'ouvrir  pour  l'aumô- 
ne, elles  fe  refermeront  toujours. 

Concluons  qu'il  faut  laifler  à  chacun  la  liberté  <$& 
fuivre  fa  volonté  dans  les  aumônes ,  &  que  toute  im- 
pofirion ,  fous  prétexte  d'aumône ,  feroit  odieufe,  & 
détruirait  le  goôt  de  donner  plus  qu'elle  ne  l'aideroir. 
L'indigence  elle-même  rougir  oit  d'une  refîburce  qui' 
ne  pourrait  qu'être  onéreufe  aux  autres  membres  de 
la  fociété.  * 

Le  feul  inconvénient  qui  pourra  réfulter  de  ce  nou- 
veau fyftêm'e,  fera,  que  la  charité  n  étant  plus  excitée 
par  le  fpe&acle  fi  éloquent  de  la  mifère ,  ne  vienne 
à  s'amortir  ;  mais  le  zèle  des  Minières  de  la  Religion 
&  des  Administrateurs  chargés  des  quêtes,  fçaura  lui 
itndr?  toute  fon  aâiviré. 

§.      I   I  I. 

Quûes. 

JLiEs  quêtes  ne  rendent  fi  peu ,  que  parce  qu'elles 
font  trop  multipliées.  Si  l'on  étoit  affuré  de  n'avoir  à 
fifctis&ire  qu'à  des  quêtes*  réglées  &  dont  l'objet  fôc 
connu  p  on  verroit  peut-être  l'homme  qui  donne  le 
moins  devenir  tout  à  coup  faintement  prodigue.  Une  » 
multitude  de  citoyens  de  tous  les  ordres ,  s'empreflê- 
roient  de  mettre  à  part  une  certaine  portion  de  leur 
revenu ,  pour  la  fubfiftance  des  indigens  ;  &  l'on  ver-  : 
roic  renaître  (înon  cette  heureufef  égalité  qui  regnoit 
parmi  les  premiers  chcétiens,  du  moins  l'aifance  dans 
les  familles. 
Ne  défefpérons  pas  de  Yoir  reluire  ces  heureux 
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jours.  Le  François  eft  auffi  généreux  que  fenfible.  On 
Ta  vu  dans  les  calamités  publiques  prendre  fur  fes 
plaifirs  &  fur  fon  néceflaire ,  pour  venir  au  fecours 
des  malheureux. 

Pourrions-nous  pafTer  fous  filence  deux  traits  ré- 
cens d'humanité  ?  La  jeuneffe  brillante  de  la  Capitale 
du  Dauphiné  (f }  s'étoit  cottifée  pour  des  bals  &  pour 
d'autres  divertiflemens  du  carnaval.  L'hiver  étoit  ru- 
de, Fannée  Critique  f  la  mifère  affreufe.  Quand  cha- 
cun eut  apporté  fon  contingent ,  une  voix  s'élève  (2)  : 
*»  Mes  amis ,  nous  folâtrons  ici  tout  à  notre  aife ,  Ôt 
-»  pendant  que  nous  nous  réjouiflbns  ,  quantité  de 
»  malheureux  meurent  de  faim  &  de  froid  ;  cet 
»  argent  feroit  mieux  employé  à  leur  donner  du  pain' 
»  &  des  habits.  « 

Tout  le  monde  fouferivit  à  cette  propofition  :  il' 
n'y  eut  ni  bal,  ni  divertiffement  public,  mais  deux 
cens  pauvres  familles  furent  foufagées. 

Dans  un  moment  dedifette,  la  ville  de  Reims 
tbtichée  de  l'exceflive  mifère  du  peuple,  &  des  exem- 
ples d'humanité  que  venoient  de  donner  les  villes  de 
Châlons-fur-Saone  &  de  Lons-le-Saunier  ,  dont  les* 
habitans  s'étoient  cottifés  pour  le  foulagëment  des 
pauvres ,  non-feulement  tous  les  citoyens  de  cette 
ville  opulente  fe  cottifèrent  pour  fecourir  leurs  com- 
patriotes ,  le  Régiment  de  Chamborand ,  Huflard, 
demanda  à  être  compris  dans  cette  affociation  ,  par 
un  abonnement  tel  qu'il  autôit  pu  le  faire  pour  un 
fpeftacle ,  ou  pour  un  bal.  Le  foldat  lui-même ,  le 
malheureux  foldat  voulut  y  entrer  pour  quelque  cho- 


(t)  M.  Romans  de  Çoppur. 


(2)  M.de  la  Mar^uife  de 
Cavtaac, 
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fe.  Malheur  au  mortel  infenfible,  donc  le  coeur  au 
récit  de  ces  aftions  ne  palpite  pas  de  joie  ! 

Les  quêtes  qui  fé  font  pour  les  pauvres,  dans  les 
Eglifes ,  font  très-louables  &  très-utiles. 

Plufieurs  circonftances  de  dévotionv  peuvent  les 
rendre  très-abondantes  (i).  On  ne  fçauroit  lier  trop 
étroitement,  les  intérêts  du  pauvre  avec  la  Religion. 
Tous  lès  a&es  publics  de  la  Religion  devroient  être 
çonfacrés  par  quelqu'aumône.  , 

Mais  les  Adminiftrateurs  dfes  Bureaux  de  Charité 
ne  doivent  pas  fe  borner  aux  quêtes  des  Églifes,  ils 
doivent  encore  en  faire  dans  les  maifons  particulières. 
Je  propofe  d'en  faire  une  générale  tous  les  trois  mois 
chez  chaque  citoyen  (2).  L'on  tiendroit  un  état  des 
aumônes  fur  des  formules  imprimées.  Ceft  la  métho- 
de judkieufe  de.  plufieurs  villes  étrangères  ,  notam- 
ment de  Genève  où  aucun  pauvre  né  mendie.  Ces 
Collèges  fe  feront  avec  le  plus  grand  appareil.  Les 
Curés  tes  annonceront ,  comme  ils  annoncent  une 
fplemnité  ,  &  toujours  elles  feront  précédées  d'une 
exhortation  touchante  &  pathétique ,  qui  viendra  à 
l'appui  du  Mandement  Épifcopal. 

Un  coup  d'oeil  jette  fur  ce  qu'on  pourra  retirer  de 
ces  quêtes ,  fuffit  pour  en  démontrer  l'utilité.  Faifons 
un  calcul.  Ne  fuppofons  (3),  dans  toute  la  France, 
que  fix  millions  de  perfonnes  en  état  de  faire  l'aumô- 
ne ;  répartiflbns-les  en  fix  claffes  égales  pour  le  nom- 
bre ,  mais  non  pour  les  facultés.  Quand  le  premier 
million  ne  donneroit  par  tête  que  vingt  fols  par  an, 

<i)  Mémoire  n.g  31.  M.  de  MonceL 

(2)  M.  Gumiot  y  Dodeur  (3)  AL  Romans  de  Coppier* 

en  Médecine  ,    AfTocié   de  M.  Jean  Frédéric  Singer  ,  à 

l'Académie  d'Auxerre.  Bordeaux; 
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le  fécond  million  quarante  fols ,'  le  troifieme  quatre 
francs  >  le  quatrième  huit ,  le  cinquième  feize ,  &  la 
fixieme  clafle  compofée  des  citoyens  les  plus  opulens 
vingt-quatre  livres  ;le  produit  de  ces  quêtes  monte- 
roit  annuellement  à'  cinquante-cinq  millions  d'aumô- 
nes volontaires;  il  s'en  fait  probablement  davantage f 
mais  fans  but ,  fans  difcernement.  Voilà  la  raiïon 
pour  laquelle  on  croit  devoir  faite  prendre  aux  au- 
mônes un  cours  différent ,  par  iè  moyen  des  Bureaux 
de  Charité;  voilà  auffi  pourquoi  on  fiibfti tue  les  quê- 
tes aux  aumônes  vagues. 

Dès  qu'une  fois  il  fera  biep  conftaté  qu'on  prend 
des  mefures  efficaces  pour  bannir  à  jamais  la  Mendi- 
cité ;  dès  qu'on  fera  affuré  du  bon  emploi  des  aumô- 
nes, on  verra  tout  le  monde  concourir  à  l'envi  au 
fuccès  de  cette  grande  éntreprife. 

«."•iv.- 

Troncs .  placés  dans  les  Êglî/ès. 

A-Fin  de  ne  pas  inquiéter  la  délkateffe  des  âmes 

Eieufes  ,  qui  veulent  que  la  main  gauche  ignore  le 
ien  que  feit  la  droite,  il  eft  à  propos  de  cbnferver 
les  Troncs  que  la  Charité  a  placés  dans  les  Égjifes., 

Mais  on  peut  dire  de  ces  dépofitaires  des  aumônes 
cachées,  ce  qu'on  a*  dit  des  quêtes  ;  leur  trop  grand. 
nombre ,  l'inutilité  dont  ils  font  au  foulagement  des 
malheureux  ,  fait  qu'ils  ne  rapportent  que  très-peu, 
pour  ne  pas  dire  qu'Us  font  entièrement'  inutiles. 

Il  conviendrok  de  fupprimer  tous  ceux  qui  n'ont 
pas  les  pauvres  pour  objet.  On  leur  en  fubftirueroic 
d'autres ,  dont  le  produit  feroit  verfé  dans  les  caifles  * 
des  Bureaux  de  Charité.  J'aime  à  penfer  que  leurs  * 


\ 
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deftinaxions  les  rendroient  refpeâables  aux  voleurs 
mêmes.  '"     .   • 

II  eft  des  pays  oît  Ion  trouve  de  ces  Boëtes  atta- 
chées dans  toutes  les  auberges  &  dans  toutes  les  bou- 
tiques. Nous  ne  rejet  tons  aucuns  des  moyens  qu'une 
charité  ingénieufe  peut  imaginer  pour  le  fqulagement 
des  malheureux.  Mais  comme  les  Troncs  ne  produi-» 
fent  que  très-peu  de  chofes  dans  ijos  temples ,  où 
tout  infpire  la  charité,  il  eft  douteux  qu'expofés  dans 
des  lieux  profanes,  ils  puiffent  être  d'une  bien  grande 
refTource. 


L 


§.  v. 

Soujcriptions. 


Â  voie  la  plus  fimple  pour  opérer,  ces  contribu- 
tions, paroît  être  celle  de  k^bufcription  (i). 

On  ne  feroit  cependant  pas  contraint  d'y  fatisfaire, 
s'il  arrivoit  qu'on  n'y  fît  pas  honneur. 

La  foufcription  feroit  ouverte  dans  tous  le*  tems  ; 
on  fe  feroit  infcrire  pour  les  fommes  annuelles  qu'on 
auroit  intention  de  donner  y  pn  renouvellerait  tous 
les  ans  ces  foufcriptions ,  tant  qu'^n  voudroit,  ou 
qu'on  pourroit  les  continuer  ;  chacun  là-deffus  con- 
fnlteroit  fon  cœur,  fa  fortune  &  les *cir  confiances. 
On  feroit  maître  de  diminuer ,  ovi  d'augmenter ,  félon 
fon  goût  &  fa  (ituation. 

Oferojs-je  propofer  un  moyen  de  mettre  la  vanité 
elle-même  à  contribution  ?  11  J^ffiroit  pour  cela  de 
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(i)  M.    PAbbë    Torcktt,     AJkcié  <*e   l'Académie  4* 
Chanoine  de  l'Égltfe  Royale     ChaaUoûS, 
dç  S.  Etienne  de  Txovti*,  :     . 

v.  ••  •  -       •  *  ,     • 
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faire  imprimer  chaque  année ,  &  de  rendre  publiques, 
des  liftes  où  fe  liroient,  &  les  noms  des  foulcripteuts, 
&  le  montant  de  leurs  foufcriptions* 

On  dirigerait  par  là ,  vers  le  bien  public,  ce  pen- 
chant allez  ordinaire,  qu'on  remarque  dans  les  clafles 
élevées ,  de  chercher  à  furpaflêr  tout  ce  qui  les  envi-> 
ronne.  Il  eft  à  préAimer  qu'on  fe  difputeroit  à  l'envi 
dans  l'exercice  du  bien ,  cette  prééminence  dorft  tant 
de  gens  paroi  fient  il  jaloux,  jufques  dans  les  chofes 
lès  plus  frivoles.  Ceux  qui  font  fans  cefle  occupés  à 
effacer  les  "autres  ur  la  pompe  &  le  luxe  des  équipa?» 
ges ,  des  habits ,  <Jc,  ne  négligeaient  vraifemblable- 
ment  pas  ce.  nouveau  genre  de  diflindioiu  Le  talent 
du  Légiflateur  confifte  à  mettre  à  profit ,  jufqu'aux 
défauts  des  peuples.  : 

On  ne  manquera  pas  de  dirç  (i)  que  cet  tifage, 
s'il  avoit  lieu ,  tendroit  à  corrompre  les  motifs  de  la 
charité  ;  que  ce  feroit  avilir  ce  fentiment  tendre  & 
généreux  ,  ces  Vues  fubiimes  &  furnatureiles ,  qui 
condiment  aux  yepx  de  pieu  le  principal  mérite  des 
adions,  &  que 'déformais  une  vaine  orientation  dé* 
terminerait  feule  les,  hommes  à  être  charitables.  Mais 
l'amour  propre  ne  pourroit-il  donc  pas  fe  changer  en 
une  noble  émulation ,  &  Thomme  bienfaifant  ne  fe- 
rpit-il  pas  toujours  le  maître ,  avec  la  prote&ion  du 
ciel ,  dépurer  fes"  motifs  P  II  ne  nous  appartient  pas 
de  la  cdndamfter.*  Ceft  à  Dieu  féul  qu'il  eft  réferv* 
de  fonder  les  coeurs ,  Se  Ae  juger  les  volontés. 

(i)  M.  PmmtedtMàùfimf*  , 
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§.  v  i. 

Contributions  en  faveur  des  Pauvres ,  à  Voccajïon  des 

heureux  évenemens* 

INOus  allons  donner  le  plan  d'une  Contribution  qui 
ne  fera  point  à  charge  à  la  claffe  inférieure  des,  ci- 
toyen ,  quoiqu'elle  y  contribue,  &  qui  ne  fera  point 
odieufe  aux  ordres  fupérieurs ,  puifqu'elïe  ne  fe  payera 
qu'à  Tépoque  des  évenemens  heureux.  On  pourrait 
pour  cette  raifon  la  nommer  là  Contribution  des 
joyeux  évenemens.. 

■  Cette  Contribution  feroit  d'abord  perçue  fur  tous 
les  mariages.  Je  fuis  perfuadé  qu'à  Pepoque  d'un 
événement  auffi  agréable  ,  il  n'y  auroit  perfonne  qui 
ne  fe  piquât  de  générofité.  . 

Je  pofe  pour  bafe  (i)  qu'il  y  à  dans  le  Royaume 
trois  millions  cent  vingt -cinq  mille  familles ,  qui 
donnent,  année  commune ,;  cent  vingt-cinq  mille 
mariages.  Pour  fixer  une  fomme  proportionnée  aux 
facultés  refpe&ivés  de  chacun  ,  divifons-les  en  dix 
claffes. 

i/>  La  première  fera,  compoféé  çfes  labou- 
reurs ,  des  manouvriers ,  des  donîeftiques ,  des 
foldats  &  de  toutçs  perfonnes  à  commiflîon  , 
à  trois  cens  livres  de  gages.  Elle  donnera  trois      I. 
livres.      .     .     .     •     .',•*;    .     .- n  ..    .    ..;    .     .     3  . 

<  j  *  * 

,2.°  La  féconde  claffe  comprendra,  les.  larti- 
fans ,  gens  de  métier-&  de  profeffion  ,  &  toutes 
perfonnes  à  commiflîon  ,  4  cinq,  cens  '.livres  de    )  *" 
gages.  Fixons-là  à  (ix  livres. 6 


!•* 


(1)  M»  le  Chevalier  Grignon* -î 
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£.°  La  troifieme  réunira  les  petits  marchands 
en  boutique ,  Its  hôteliers  &  tous  gens  de  bou- 
che ,  aînfi  que  les  commis  à  mille  livres  d'ap-         1, 
poincemens.  Ils  payeront  douze  livres»     •     ,     ia 

4,0  La  quatrième  fera  formée  des  marchands 
des  fix  Corps  &  autres  de  mêmes  facultés,  &  de 
toute  la  bourgeoifie.  Ils  donneront  trente  livres.  30 
•  5.*  La  cinquième  unira  les  médecins  chi-  . 
rurgiens ,  apoticaires ,  aux  avocats,  procureurs, 
notaires  &  aux  juges  qui  ne  jouiflenc  pas  des 
privilèges  de  la  noblefle ,  &  aux  bourgeois  vi- 
vant noblement.  Ils  payeront  quarante  livres.     40 

6.»  Dans  la  fixieme  feront  compris  les  ma- 
nufacturiers ,  les  marchands-  en  gros ,  les  ban- 
quiers ,  agens  de  change ,  les  receveurs  en  Pro- 
vince y  de  toute  efpece  de  droits  &  revenus.  Ils 
payeront  cinquante  livres.      ...     .     .     .     .     50 

7.0  La  feptleme  fera  formée  de  tous  les.. 
Financiers ,  rTraitans ,  Tréforiers  &  Receveurs 
généraux.  Ils  payeront  cent  cinquante  livres  (1^. ,  1 50 

8.°  Les  nobles  £c  gentilshommes,  tous  ceux 
qui  par  charge  jouinent  des  privilèges  de  la  • 
noblefle  ,.  formeront  la  huitième  çlafle.   Ifs 
payeront  cinquante  livres •5° 

9.0   La  neuvième  comprendra  les  Nobles 
titrés,  les  Cômtâ,  Barons,  Marquis,  &  toute 
autre  perfonne  élevée  en  dignité.  Ils  payeront  ' 
cent  francs •'.     •     •     ."     .  jo© 

io.°  La  dixième  enfin,  fera  compofée  des 
Princes ,  des  Ducs ,  &  de  toute  la  haute  No- 
blefle. Ne  les  taxons  pas ,  perfuadés  qu'ils  fe 

\i)  Il  pourra  y  avoir  quel^     article,  depuis  les  nouvelles 
Que  chofe  à  diminuer  fur  cet     opérations  du  Gouvernement 
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montreront  dignes  de  leur  naiflance  par  la  générofité 
de  leurs  fentimens  ,&  par  l'étendue  de  leurs  krgeflfes. 

Il  feroie  naturel  que  les  aumônes  des  clafles  z,  3  , 
4  &  •  5  doublaflent  dans  la  Capitale»  * 

Que  l'on  évalue  lé  produit  de  ces  libéralités  % 
d'après  le  calcul  .proportionnel  dpnt  nous  allons 
donner  le  tableau;  oti  verra  qu'il  monte  i  plufieurs 
millions. 


Ordre  des 
ùlajjes.   • 

Nombre  des 
Mariages. 

Contributions 
volontaires*  • 

Produit       | 

. '.*•  i.e 

'  30ÔOO 
3  OOOO 

3  livV 
6 

900.00 
I 800Ô0 

3-e 
4-e 

25000 
I2000 

12. 
30     . 

300000 
360000 

5e 
6.* 

1  oooô 
6000 

40 
60 

400000       1 
3  60000       1 

7.*     ' 

: k       8>     ' 

9*e 

5000 
4000 
30ÔÔ 

150 

750000       1 

\2ÔOÔOO         1 

300000      1 

IO.? 

f         '    ,  .1 

» 

* 

»                 1 

La  Religion  &  l'humanité  des  nouveaux  Époux, 
pourraient  donner  encore,  des  accroiffèmens  à  cette 
contribution  volontaire.  Elle  en  recevrait  indubita- 
blement aufïï  de  l'amour  propre  ,  dont  on  pourfoit 
faire  agir  les  reflbrts,  en  laiflant  aux  particuliers  la 
liberté  de  fe  taxer  eux-mêmes  au-delà  des  Comme* 
fixées ,  &  en  les  aflurant  que  leur  générofité  feroie 
confignée  dans  les  faftes  publics.  « 

.Les  Gurés  ne  pourront  (  1  )  donner  là  Bénédiction 
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nuptiale  que  Pfwmone  re;fpe#iye  fl'ait  été  pàyé^,  il 
en  fera  fait  mention  dans  l'Àéte  dç  célébration;  le» 
parties  feront  obligées;  de- p.réfentet  aux  Cun?s,  une 
cédule  fournie  &  fignée  par  les  Notaires  ,  laquelle 
contiendra  les  qualités  prifes  dans  l'Â&e»  Les  ibm- 
mes  qui  proviendront  des  contributions  des  mariages^ 
feront  verfées.par  quartier  dans  la  caifle  du  T^fprie|Ç 
des  pauvres  de  chaque  ville,  auquel  les  Curés  des 
lieux  feront  obliges  de  préfenter  les  RegîtreS  4e  ce-* 
lébration  des  mariages*  Le  Receveur  y  infirma  fon 
reçu  ,  pour  fervir  de  décharge  aux  Curés  des  .pa-, 
roiiîes. 

Voilà  çe.que  peut  produire,  un  feul  évenemçaç 
heureux ,  qui  .cependant  eft  prefque  toujours  ftériM 
pour  les  pauvres.  J'ai  remarqué  (t)4ue,lorlqu'il  y  a 
un  enterrement  dans  une  maifon  f  les  palivres  fe  trou* 
vent  à  la  porte  pour  demander  l'aumône  >  &  on  te 
leur  donne.  Quand  il  y  fyune  ftôce,  les  pauvres  ne 
paroiflent  pas.  Ils  fçavent  qu'on  ne  fonge  point  aux 
malheureux  r  quand  on  eft  dans  la  }ok>    -, 

Outre  les  mariages ,  il  eft  une  multitude  d'autrer 
circofiftances  qui  pourroient  devenir  une  mine  xi e  lar^ 
geflès  pour  les  indigent.  Qui  empecbëroit ,  part  exfcn> 
pie ,  qu'on  ne  fît  des  aumônes  toutes  les  foi*  qu'on 
féroit  élevé  à  quelque  dignité ,  foit  eccléfiaftiqtie*  foit 
féculière  ;  quand  on  prendrok  pofteffipn  d'un  béné- 
fice; qu'on  feroit  pourvu  d'une  charge,  d'un  emploi 
lucratif;  auand  on  feroit  l'&qtiiiitkMi  d'une  feigneu- 
rie,  d'un  domaine  quelconque  ?  .      ,.  '  ... 

Nos  bons  ancêtres  rfachetoient, pas  un  bien,  œ 
louoient  pas  une  maifon,  une  ferm^,  fans  y  mettre 
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(i)  Mémoire n.°  31 
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Les  RîîÏYtrss'iw  uitRuiRr 


1k  Dinkr  àViêu: Léttrs Drfcendaps,  plus  amateurs  du 
vih  que  des  oeuvres  de  Charîtéj  ont  appelle  le  Denier 
&  Dieu  9  Pot  de  Vin.  Ne  pourroït-ori  pas  reffufcicef 
ïàrtdque  ufage? 

*"  Etifih  on  de vroît  faire  promettre  auk  Notaires  &  à' 
tous  ceux  à  qui  Ton  confié  le  foin  de  pafler  lès  Tefta- 
ïttens  &  les  Â&es  codicillaires ,  on.devroit,  avant  de 
les  admettre  à  cette  fon&ion ,  leur  faire  promettre 
avec  ferment  (i)  que  jamais  ils  ne  pâfleront  de  tels 
Â£tes,faris  avoir  recommandé  aux  Teftateurs  de  faire 
quelque  legs  en  faveur  des  indigefcs ,  ou  de  leur  don- 
ner une  marque  plus  ou  moins  grande  de  fouvenir. 
Oh  laïfleroir  toutefois  à  chacun  fa  liberté.  Et  quel, 
éft  le  Mourant  qui ,  avant  de  quitter  la  terre ,  n'am- 
bitiohneroit  pas  d'efluyer  des  larmes ,  &  de  vivre 
après  fa  morr  dans  la  mémoire  des  pauvres  ! 

f    VIL 

Autres  fonds] de  Charité  UV 


y     I 


Ou.R  raflembler  des  fonds  plus  abondans  encore  , 
il  faudroit  que  le  Roi ,  déjà  fi  grand  par  fa  bienfai- 
sance ,  confeijtu  1  &  à  faire  verfer  dans  les  caifTes  des 
Bureaux  de  Charité  ce  qu'il  en  coûte  journellement 
à  l'État,' pour  renfermer  &  pour  nourrir  les  Men- 
dians  dans  les  dépôts.  - 

On  a  conftruit  des  Geôles;  on*  a  conftitué  des  Geô- 
liers-; on  paye  une  fomme  pour  chaque  capture  au£ 
Cavaliers  de  Ma  /échauffée  ;,  on  donne  des  appointe- 
mens  aux  chefs  des  dépôts  &  à  tous  ceux  qui  y  font 
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(1)  Mt  Henri  Khiyt.  (a)  M.  Gucniot* 
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employés  ;  a»  diffeibue  dep,  ^ttificfUji/exis  aux } &àmfâ 
nens  &  aux  €kfi&t&*â&  feiM«4fibs^féô  >  gif  <fô&.9« 
une  livre  &  demie  de  pain  à  chaque  JVJendiant  prjb 
fonmèr;ônrtk)0« un, fol  ffà :jofttfaft\Gé$liar po^r  la 
paille  ;  toutes  ces  fomjnes  ;  $a  -fonpeœ  miç  crès-çQftj 
ffdérable,  qui  employée  d*n)e  manière  différents 
produiront  bien  çlâs  fûrement  Ja  i deftrudion  d§  , 1% 
MençUctté. -..:.•-.: ^  ./    f   ■.;..,.,  ^  ;t.^v  ^.    '•  :;jjiwi: 

Au  lieu  de  donner  du  pain  aux -IVIendkuîs,  pi fortf 
mers;,  qu'on  le  dçmne  aux  Jtfeadi*ps  tr^gilfe&s  , 
p'eft-ce  pas  La  même  chofe  pour  l'État  ?  On  donnij 
un  fol  par  jotfr  au  Geôlier  pour  chaque  Mendiant 
confié  à  fa  garde,  qu  00  donpeJ<:e  folà  chaque  Men-; 
diant  qu'on  occupera  utilement;  c'eft  I41  même  djé^ 
penfe ,  &  quelle  différence  dans  le  jéfultat! 
•    Le  pain  peut  eue  eftimé  deux  fois,  qui  joints  a$ 
fol  de  géolage  £n  font, trois  ;  c'eft  jnjiettre  à  un  prix 
bien  modique  le  refte  de  la;dépenfe,  en  ne  l'eftimanc 
qu'un  fol  par  jour  poui>  claquer  Mendiant  prifonnier. 
Cela  fait  au  total  au  moins  quatre  fols.    Seroit-cq 
donc  une  proposition  trop  hardie  à  faire  au  Gouver- 
nement ,  de  verfer  dans  les  Caifles  de  charité  quatre 
fols  par  jour  pou*  chaque  Mendiant  travailleur  ?  Cela 
feroit  plus  du  tiers  de  la  journée  du  Mendiant.  Quelle; 
reflfource  que  le.  tierS  de  la  journée  de  tous  les  Men* 
dians  !  Les  quêtes  feules  fuffiroient  pour  le  relie.  E? 
que  ne  fera  pas  le  François  excité  par  l'exemple  de 
fon  Roi?  .■  •      ■■  r 

Comme  il  àe  feroit  pas  jufte  que  l'Écat  fournît  une 
pareille  fomme  y  fans  fçavoir  ce  qu'elle  deviendrait , 
tous  les  mois  il  feroit  envoyé  au  Miniftre  un  État  des 
Mendians  travailleurs. 

Ce  feroit  injuftement  qu'on  nous  reprocheroit  de 


1     1 


■    1     il         --nvA-%. 


«  / 


tïs 


•tes  More  «s  »e  © 


i** 


7 
f 


^Mi 


f6tebâi!gë*  l^ât^^Wfqyô  n<nis  ne  demandons  que 
M^vSé  l'Éta*  dêpéîj(fe^âfràiué*leihent  fteutia  deftruâioit 
cfe'la  Mendicité:  v   '  '  ■*'  r  :::      ■     '-{~ 

'£>•■  $&-Mb}èB!&ihk>tôû5î  le*  ans  une  remife  .fur  les 
tàiiies ;danTtou*e$  îéfrÉfé&lettk Jcf  ne  prétends  poinç 
ànckjuer-riifegë^qûe^Pèn'  fait  de  ces  remifes  :>  mais 
J'bfe -demander  f\  teihpioi  qu'ô»  en  fart  petit  êttQ 
auffi  utile  que  celui  de  donner  du  pain  aux  fujéts  dû 
R<^^i-ént*âi^iiè*>è.r-  •']  '■'-•      "•  ^   -*  '. 

<  'Je  •voudrois*  d*>nc  que  Ton-vérflt  dans  les  Gaifies 
de  charité',  ces  reriiifes  qui  fe  font  fo*  lès  tailles  danë 
Soutes  lés  Éfeélionsfôii  dii  mc£n^qtt*€H*  leur  en  ac- 
tofdât  une  ifeonne* partie.  S'il  y  Wplufie&rs  Villes  dans 
.Une  Éle&iorï ,  &  par  -conféquènt  plufieurs  GaiflTes  de 
charité ,  ces  rerrâfès  le  diftribuerdiém  dans-  ces  dif- 
férentes Caiiïes ,  au  prorata  des  bèfciris  &  du  nombre 
des  Mendians  qài h?  troùveroient  dans  ces  villes  & 
dans  le  voifrnage.  Si  lé  Miniftère  croyoit  devoir  faire 
jouir  chaque  village  de  la  portion  des  remifes  qui 
pôurroit  le  regarder  ,  félon  lai  dillribution  qui  s'en 
fait  a&tfellément  9  il  feroit  'maître  de  l'ordonner* 
Mais  ces  divifi^fts  &  fous-divifions  multiplieroient 
frop  peut-être  Vei  Bureaux  d'adminiftration  &  les 
comptes.  II  notfs  feifcble  que  la  méthode  la  plus 
fimpfe  &  la  plus  avantageufe  teHÀt  de  divifer  par 
Éle&ions,  ou  tout  au  plus  par  ville*. 
;  3.0  Les  Juges  Royaux,  les  Intendans,  les  Juges  de 
Police  9  condamnent  à  des  amendes  légères  da^ s 
bien  des  circonstances.  Toutes  ces  amendes  réunies 
ne  forment  pas  une  fomme  confidérable.  Je  dirai 
plus  ,  il  arrive  fouvent  qu'on  ne  condamne  pas  à 
l'amende  ,  parce  qu'on  fçait  que  c'eft  le  Roi ,  ou  le 
Fermier  qui  dort  en  profiter.  Que  Sa  Majefté  reponce 
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à  cette  fpible  indspnité  9i  quelle  l'abandonne  aujc 
Caiflfes  de  charité,  &  je  réponds  que  ces  amëndçs 
tripleront  ,  quadrupleropt.  Si  le.  Roi  ne  veut  pas  fe 
idéc^cher  4e.Lfon  ràrpit ,  qu'il  fixe  les  amendes  plus 
haut ,  qu'il  s'ep  rëferve  le.fjçrs  ou  le  quart;  il  en 
retirera ..plus  qu'il  n'en  tire^  &.  les  Caiflfes  de  charité» 

y.gagneront;^qçpi:e  beaucoup.,  ,  ,  "  : .  .  ."*.-, 
Je  voudrois  fen  même  tems.,  que  Je?  Seigneurs 
fuflent  ip vices  à  imiter  l'exemple  du  Souverain  ,  &  à 
Caire  le  /nême  fôçrifice.  ,11  feroit  d'autant  plus  léger 
J>pur  eu*  ,  que  la  plupart  des  Seigneurs  font  ojai- 
purement  grâce  des  amendas. 
....  Quand  ,u{i  Jqge  dans  une  ville  Seigneuriale,  ou 
JRqyale ,  eftrdan$  JLq  cas  d'impofer  une  amende^  le 
plus  fouyent  U  n^.le  fait  pas^  parce  qu'il  regardéTcet 
argent  comme  perdu.  Si  ces  amendes  étoiçnt  don- 
nées aux  Caiflfes  de  charité,  le  Juge  feroit  plus  parce 
,a  1&  prononcer ,  fur-tout  en  fait  (Je  pojlfe  ;parce  qu'il 
ne  regarderait,  plus  cet  argent,  comme  inutile.  Que 
les  amendes  poux  la  çhafle  fpie.nt  diminuées,  mais 
qu'elles  foient  payées  e^aâement;  que  Je  Seigneur 
s'en  réferve  une  partie*  il  y  gagnera  encore,  oc  les 
Caiflès  de  charité, en  profiteront  pour  le  foulagemeoc 
des  malheureux. 

Ce  fond,  qui  n'eft  rien,  ou  très-peu  de  chofe  en- 
tre les  mains  du  Roi  ,&  des  Seigneurs,  deviendrait 
rrès-confidérable ,  étant  abandonné  aux  Caiflfes  de 
charité  ;  &  s'il  arrivoit  fyu'il  ne  vint  à  offrir  qu'une 
trop  modique  reflfource ,  ce  feroit  tant  miçux  pour  le 
Gouvernement  &  pour  le  peuple  ;  ce  feroit  une  preu- 
ve que  le  peuple  f  s'expoferoit  rarement  à  payer  l'a- 
mende. 
4-°  Ne  pourroit-çn  pas  verfer  a'uffi  dans  les  mêmes 
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Càiflés  de  chanté  lei'  îréférves  àë*  bois'  dés  Com- 
munautés ?  /  4  :  . 

Les  réferves  dés  bdï$  communaux  éiant  deftirièes 
pour  les  befoins  urgens  des  Communautés ,  en  eft-ïl 
lin  plus  urgent  que  Celui  de  donner  du  pain  aux:  ttial*- 
heareux  de  ces  mêmes  Communautés?  Je  né  dis  pas 
que  tout  le  prix  des  réferves  foit  deftiné  à  Étire  fiib- 
fifter  les  Mendiahs  ;  mais  un  dixiemfc,  tm  cinquième 
du  produit  delà  vente'  f  applique  à  leur  fubfiftanqp 
feroit-il  donc  un  tort  fi1  c^nfidérable  aux  Commu- 
nauté*? Ce  dixième  ;  ce  cinquième  eft  foifvent  ab- 
forbé'eti  faux  frais  ,  &  les  pauvres  n*eiï  retirent  abf5£- 
lumènt  rien.  On  eft  obligé  de  fbllifcitér  les  Supérieurs 
pour,  obtenir  la  coupe  d'une  réferyé.  Qh  entend  affez 
ce  que  veut  dire  follikiur ,  &  les  faites  que  ce  terme 
emporte.  Pourquoi  lettre  les  Communautés'  dans  lé 
cas  dé  folliciter  la  coupe  de  leurs  réferves  ?'  Que Sk 
Majefté  en  fixe  l'époque  à  trente  ans,'  à  vïngt-cîncj 
même  ;  la  coupe  ira  dé  droit,  fans  avoir  befôin  d'au- 
cune autre  formalité  que  d'un  â^ertfrfëment  préala- 
ble deux  ans  auparavant,  afin  que  lés  Supérieurs  or- 
donnent Pemploi  qui  en  fera  fait  ;  &  voili  tous  lés 
faux  frais  anéantis.  Si  de^  befoins  fdturs  &  que  l'on  a 
pu  prévoir  exigent  le  retard  de  la  coupe ,  qu'on  faffè 
alors  des  repréfentations ,  &  qu'on  folîicite  pouT  re- 
culer cette  coupe,  à  la  bonne  heure  ;  mais  qui  ne 
fent  pas  combien  ces  follicijations:  feront  différentes 
des  autres  ?  Ce  moyen  nous  paroît  bien  (impie  & 
mériter  l'attention  du  Gouvernement,  v 

S'il  procure  une  épargne  fur  les  réferves  des  bois 
communaux,  qu'ellefoit  verfée  dans  les  Caifles  de 
charité,  &  qu'elle  ferve  à  efluyer  le*  Jjrmes  des  mal* 
heureux. 
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*-'  ;  Voilà  fans  doitee-detf  moyens  auffi  puiflans  qu'ils 
font  équitables,  de  créer  des  fonds' pour  délivre*  là 
France  du  fl^au-dè^la  Mendicité.  Ne  nous  bomon^ 
pas  à  ces  reffources^^Efiayons  d'en  découvrir  déplus 
efficaces  encoxe.'Sous  tifc  G<$ûtfeftî«iftettt  ôi*  *out  të£ 
çir*  la  bienfeifttibe  ,  H  n'eft  rien  qu'oh  lie  doive 
attendre  pour  le  foulagement  de  4a  mifère, 

.    .  •,:•;,'   <  $•    :  Y  il-:**;-;  ,;*-;•:-:/.  •■;•  »;./i;.f; 

Partage  des  Corwnuties  (  t  ).  i     .  "  '.'  1* 
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u  *-^^i^  (Je  la 

Mendicité  dans  les  Campagnes  ,  -  polir  détruise  lé 
foyer  des  épidémies  qui  le$..déyiém*4  p pur  yratoér 
n^  IWaiiç^.ftïcicLiatÂilftbriré^  il  ri'èft  pas  n&effaire 
dç  faii;e  jouer  de  grands  reflbrrs  :  •  uftf  fettte  opération 

4>eUt  ;hâcer^^e  «ççyfillçL  R-JD!^:ftaeftion  que  de 
convertir  lç$  Cpmmuae§  eii  propriété ,  ou  de  faire  de 

*  ces  propriétés ,  un  &nds  toujours  fubfiftant  pour  le 
fo^lagemertt  de?  pauvres  de  chaque  paroifle. 
..  Lorfque,  dans  le  cours  de  mes  vpyages,  je  traverfe 
quelque  hatneau  qui  nç  prefente  à,  sues  yetax  que 
dps  hommes  dégénérés  ,  &  dqs  animaux  étiques  ;  fur 
le  champ  je  prononce  ,  que  la  parpifie  poflféde  beau- 
coup de  Communes,»  &  rarement  il  m'arrive  de  me 
tromper. 

Des  combinaifons  établies  fur  des  dénombremens 
aufli  exaâs  qu'authentiques,  prouvent  invinciblement 
que  les  paroiffes  ayant  Communes  fo m  proportionner 
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(i)  M.Romans  de  Coppier.     tenant  du  Bailliage  de  Milly 
M.V Abbé Montlinot.M.Êour*     en  Gàunoï's  ,"foac  du  mêmp 
dier  de  Beauregard  de  VAczdé*  *  fendaient» 
mie  de  Pau.  M.  Migtr>  Lieu* 
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$nent  îl,  Wtfenfîiie:  du  territoire  ;.cçUes  pu  l'^Ki  compte 
jç  n^ted'-fratman* ,. le  moi*»  d^be/feyrô,  le  nfoiifc 
4£aif*ace ,  celte*  qiii  rendent  les  n&ftié&eft  fifc.'X'Éttfc 

«ftffc&c  ,&#  «tér^ïè.q»©  les  (&n«8W*&fésf  à  figner 
Ifcpœfc&ijrçiQn^  , 

-  Jte&afë de  véj(ifkï  qi*£  Jflfrt&ttm  tagUe$<?$ 
communs,  i^r^cfent  ;p^kji^iftp^  4e ;çe  qu'ils  pm- 
duirpient,  cultivés  gp^r  diflférenç  particuliers.  Par  la 
iaifpn  qu'appartenante  tous  jÔs  n'appartiennent  à 
•peribnne,  perfqpqç  tfç$  iîjtçrçffe  ^le^  faire  valoir. 

Les  Communes  offrent  prefque  par-tout  des  lqjnr 
des ,  ou  des  ma*^dtge$.  l*$  Uriàêïftâftment  le  ta- 
tleau^ le  ^lus figeant  de  la  ftérilJté  d'un  canton ,& 
de  là  mifère  de  fes  habhans.  Le  fol  raccorni,ne  kiffe 
aucun  actes  intérim»*  aux  influ^ncies  bénignes  de  Taif. 
©a»  la  f^fon  «fît  le  Soieit  plu^îftAéhe  accélère  ^at 
fà  chaleur  la  végétation  dfcs  terre^en  eukure,  il  dè(J- 
fèche  au  contraire  le  pgu  dé  priadpetf  véjgétôux  «qui  # 
Teftent  dans  <^s  landes;  quelque  moutons  épàfs&È: 
un  terretéde  v2$e étendue,. y  trouvent  difficilement 
de  quoi  brouter  ;  plufieurs  arpèni  fuffiflfent  à  peine 
pour  la' nourriture  d'un  feul  animal  ,&  quels  pâtura- 
ges encore  !  :D&  ^pâturage*  qtii-  Réchauffent  fans  lie 
raflafier  :  Pherbe  des  landes  trop-feche  ,  les  rend  éri*- 
ques;  celle  des  marais  au  contraire  trop  aquèufe  tes 
rend  hydropiques.  -'  -■* j 

La  nature  de  des  dernières  Commune*  eft  enéore 
£kis  pernidefufe,  par  les  mortalités  fréquentes  qu'elle 
caufe.  Les  marais,  quoiqu'ils  rendent  plus  que  les 
landes,  font,  par  une  fuite  de  la  ftagnation  des  eaur* 
ceux  des  biens  indivis  poffédés  par  les  paroiflfes,  dpnc 
la  jouiffance  eft  la  plus  dàfavantagçufè.  Plus  endom- 
magée par  le  pied  que  par'la,dçuc  des  beftiaux^ 
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l'herbe  ne  fçauroit  pouffer,  &  la'  mauvaife  qualité  dé 
celle  qui  eft  broutée  faute  aux  yeux.  Les  bétes  à  corné 
&  les  chevaux  élevés  dans,  ces  pitoyables  pâtis  font 
toujours  4e  la  pks  chédve  efpéce.  L'eau  croupie  en* 
croûte  les  plantes  d'une  fo^rte  de  rouille ,  àutà  frir& 
judiciable  que  le  font  la  plupart  «fcs  végétaux  iàâ* 
récageux,  engendrés ,  pour  ainfi  dire ,  de  la  cômijp- 
don  du  fol ,  par  le  féjour  de  ces  eaux  Gagnantes; *:y 

Ajoutez  que  ces  eaux  corrompues,  dont  eft  abr^uV^ 
*Ie  bétail ,  ne  fçauroient  lrf  fournir  une  boiflbn  iairiet 
que  prefque  toujours  il  a  le  pied  mouillé  i  ce  qui  eft 
contraire  à  fa  fanté  ;  que  la  moiteur  du  fol  né  fëf 
permet  pas  de  fe  coucher.,  quoique  l'embonpoint  dés 
quadrupèdes  >  gagne  à  prendre  du  repos,  une  partie 
du  jour;  qu'enfin lt  trouve  rarement  des  arbres»pbSr 
s'abriter  en  cas  d'orage ,  ou  de  coups  de  Soleil  trop 
ardens.  Un  inconvénient  d'une  iplus  grande  cfcWfé- 
quence  encore  j  eift,  que  dans  là  parure  en  commua] 
il  fuffit  d'une  bête  malade,  poil*  communiquée TÉ- 
pizootie  à  tout  te  tfoupeau.  On1  paffe  fous  filencë  Iei 
chemins*  défoncés  pair  le  bétail  de  la  Commune ,  (& 
les jeunes  plants  d'arbres  qui  en  bordent  les  avenues^ 
endommagés  toujours  par  un  ttôùpejui  trop  norn^ 
breax  ,  pour  être  contenu  par  un  feui  Pâtre  chargé 
.de  le  conduire.  Cette  légère  efquiffe  fuffit  pour  faire 
fêntir  l'inutilité  &  le  préjudice  des  terres  eh  commun. 

Qu'inférer  de  ces  obfervations?  Que  les  Communes 
font  un  bien  qui  appauvrit  réellement  les  Commu- 
nautés :  elles  les  enrichiront ,  fitôt  qu'elles  feront 
converties  en  propriétés. 

Du  défrichement  de  ces  landfes  ,  du  deflféchemenc 
de  ces  .marais  ,  il  réfulteroit  un  avantage  confidéra- 
ble  pour  les  Communautés  &.  pour  l'État.  C'eft  une 
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vérité  fentiè  par  ici  Gouvernement ,  &  parla  partie 
ptnfarçte  de  la  cation.  Changez  ces  terreins  arides  ou 
ïubmeïgés  en  prairies  artificielles  ,  >  en  champs  de 
hLçd;,  en  jardins  ,  vous  pourrez  nourrir  &  un  plus 
^^d  nombre  d'horaknes ,  &  une  plus  grande  quan^ 
rkér  d'animaux  iftîles.%  !  :•;  >j    ^ 

.1  Jt^esi  feule*  ,  Communes  feroient,  apçès  l^eur  défri- 
chemçnt ,  fafiHàcttes;  pour  faire  iiibfifter.  rous  nos 
^îeçdtarts.  Ne  fuppofons  que  deux  millons  d'arpent 
eo  Communes**  &  fuppofcfas  jufqu'à  içinq  cens  mille 
Mendîaos  ;  àccoedfons^par  tête,  quatre,  arpens ,  affuré- 
joent  c'en  eft  plus  qu'il  n'en  faut  pour  la  fubfiftance 
jdtyl  irtdjgedt  refttaipt  au  nécef&ire  phyfique.  Voilà 
VO$  cinq  cens  mille;  Mendians  pourvus  f  &  pourvus 
par  l'expédient  le  plus  (impie  ^  1£  plus  favorable  à 
J-'ag^iculrure  &  à  la  population. 
"Une  de  nos  Provinces"  (les  trois  Évêchés  )  s'applau- 
dit  d'avoir  obtenu  ç*  changement,  à  la^vue  de  l'aifan- 
ui  renaît  parmi  fes  l^abitans,  depuis  l'époque, 


ce  qui 


pcovoque 
tence,  &  dirigé  Inexécution. 

Le  Roi  de  Dannemark  les  a  fupprimees  tout  rér 
cemment ,  dans  toute  l'étendue  de  fon  Royaume. 

Quel  obftacle  pouïroit  empêcher  notre  Gouverne- 
ment de  faire  la  même  chofe  ?  N'eft-il  pas  tems  de 
changer  up  poipt  de  notre  Législation ,  devenu  pré- 
judiciable par  la  révolution  des  tems  f  Malgré  le 
bénéfice  évident  des  défrichemens ,  les  Communes 
ne  fe  défricheront  jamais,  fi  l'Ordonnance  du  Prince 
n'y  contraint.  Le  Payfan  eft  un  automate  qui  ne  fçait 
combiner  fes  intérêts  qu'en  pecic.  Vi&iroe  de  la  rou- 
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tine,  il  ne  voit  rien  en  grand',  il  ne  manquera  pas 
d'éclater  en  murmures  contre  la  prétendue  innova- 
tion ;  mais  quelquefois  il  faut  fçavoir  faire  du  bien 
aux  hommes  malgré  eux  ,  fans  ambitionner  leur 
fuffrage.  A  la  bonne  heure  qu'ils  réclament  contre 
l'ufurpation ,  toutes  les  fois  qu'on  leur  dérobe  leurs 
Communes ,  pour  en  gratifier  le  Seigneur  &  les  parr 
ticuliers  qui  s'offrent  de  les  mettre  en  valeur ,  à  con- 
dition d'en  tirer  tout  le  profit  ;  je  foufcris  à  leur  jufte 
réclamation  :  on  n'aime  point  à  voir  le  bien  des  pau- 
vres envahi  par  lès  riches  ;  ne  vaut-il  pas  infiniment 
mieux  le  deftiner  à  foulager  la  pauvreté  F  L'équité 
défend  d'enlever  les  Communes  au*  propriétaires  f 
&  l'intérêt  public  ordonne  de  les  défricher,   *  .  - . 

On  pourrait  mettre  en  réferve ,  le  tiers, ou  la  moi-* 
tié  de  leur  produit,  le  relie  feroit  verfé  dans  la  Caille 
Patrimoniale. 

§.  ix    , 

Patrimoine  Paroi/fol  (i). 

v^Haque  Paroifle  a  fa  fabrique  :  il  feroit  à  ibp-> 
haiter ,  à  plus  forte  raifon  ,  que  chaque  Paroifle  eut 
aufli  fon  Patrimoine  pour  les  papvres.  Par-tout  on  a 
pourvu  à  l'entretien  des  Églifes ,  &  prefque  par- tout 
Ton  a  négligé  l'entretien  des  hommes;  réparons  les 
Temples,  décorons- les,  ils  font  le  fanûuaire  de  la 
Divinité  ;  mgis  ne  laiflbns  pas  toriîber  dans  la  mifère 
&  l'avjliflement ,  l'image  de  Dieu  même. 

Afin  que  chaque  Paroifle  puifle  pourvoir  aux  be- 
foins  de  fes  pauvres ,  &  que  celles  qui  en  font  fur- 


(t)  M,  Rçman^  4c  ÇoppUu 
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chargées  ne  foienc  pas  écrafées  ,  il  faut  néceflaire-» 
mène  établir,  dans  chacune  d'elles,  une  Bourfecom* 
xnuné. 

La  Bourfe  commune  feroit  formée. 

i .°  Des  revenus  attachés  aux  Hôpitaux,  s'ils  étoient 
fupprimés ,  en  tout ,  ou  en  partie. 

2>  Des  Communes,  ou  d'une  partie  des  Commu- 
nes améliorées. 

3>  De  toutes  les  Fondations  &  Donations,  faites, 
ou  à  faire  pour  les  pauvres  ,  &  de  toutes  les  autres 
Fondations  dont  la  deftination  n'exifte  plus,  ou  n'eft 
plus  bonne  aujourd'hui  ;  enfin  du  produit  des  aumô- 
nes ,  &  fur-tout  des  quêtes  qui  feront  plus  ou  moins 
fréqueqfes  en  faveur  des  pauvres  ,  fuivanc  la  nature 
&  l'étendue  de  içurs  befoins.  Nous  pouvons  prédire 
que  ces  fçcours  feront  très-abondans. 

§•    X- 

Monts  de  Piété  (i). 
Griffe*  de  Secours  gratuits* 

LiEs  Monts  de  Piété,  font  des'établiflfemens  qui 
confiftent  dans  un  gros  fonds  d'argent,  déftirié  à  faire 
des  prêts  aux  particuliers  du  lieu  011  le  Mont  de  Piété 
eft  établi ,  fous  des  gages  qu'ils  remettent  aux  Ad- 
miniftrateurs ,  &  qui  font  fuffifans  pour  répondre  de 

fc  fomme  prêtée.  , 

A  défaut ,  par  les  emprunteurs ,  d'avoir  rendu  cette 
fomme  ,  dans  le  teins  preferk ,  les  Adminiftrateurs 
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fbftt  âûrorifés  à  vendra  îès  gages.  Sût  le  prix  déèes 
gages  ils  retiennent  nce  qui  eft  du  au  Mont  de  Piçté  ,; 
&  ils  rendea*  £U&  propriétaires  le  fiirplus  ,  au  car 
qu'il  en  refte. 

Les  Àdminiftrateurs  exigent  des  emprunteurs  9 
otftrë  la  reftitution  du  principal,,  un  intérêt  modique 
deftiné  aux  frais  néteflaires  pour  l'entretien  du  Monr 
de  Piété.  Cela  leur  eft  permis ,  lorfqùe  ctfs  étab!iifi>' 
mens  n'ont  pas  ,  par  leur  fondation,  des  biens  fuffi- 
lans  pour  fubvenir  à.  ces  frais.  Les  intérêts  qu'ils  re- 
çoivent alors,  ne  font  pasdfts  intérêts  hicratoirs,  toair 
des  intérêts  purement  compenfatoirs ,  lèfquels  ne  font 
par  conséquent  mfeâés  d'aucun  vice  d'uîure  {rjr 

Ces  établiflemens  ont  opéré  le  plus  grand  bien' 
dans  tous  les  lieuk  oii  ils  extftent  ;  ils  pnr  conftrvé  la 
fqrrune  des  uns,  erfrpêché  la  ruine  des  autres,  aug- 
menté Faifance  du' plus  grand  nombre  ,  donné  de 
Taâivité  &  de  l'étendue  au  commerce. 

Un  des  fervices  les  plus  eflfenciels  qu'ils  aient  ren- 
du ,  c'eft  d'avoir  fauve  l'indigence  des  ravages  de} 
Tufure,  qui  eft  la  ruine  des  petits  marchands,  de  far- 
tifan  pauvre  -9  &  h  perte  des  enfans  de  famille. 

Ils  donnent  des  facilités  pour  le  commerce ,  à  ce- 
lui qui  doué  destaléns  néceflaires  pour  l'exercer,  fe 
trouve  hors  d'état  de  faire  les  premières  avances,  fau- 
te de  crédit. 

i  Ils  fourniffent  à  un  marchand ,  le  moyen  de  pro-  * 
fiter  de  i'occafion  de  faire  un  marché  favorable. 


* 


(i)  On  rapporte  l'inftiAi* 
tîon  des  Monts  de  Piété  au 
Pape  Paul  II  :  Hs  furent  ap* 
prouvés  par  Sixte  IV ,  Iono- 


cent  VIIL  Alexandre  VI. 
Jules  II.  enfin  améliorés  par 
Léon  X  en  t<\\%  Voter  la 
Bulle/  ' 
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Ils  v  offrent  Une.  reffburce  précieufe ,  '  à  celui  qui. 
trompé  dans  les  efpérance*  pour  la  rentrée  de  fes 
fonds  ,  &  ne  pquyfmt  faire  honneur  à  une  Lettre  de 
change  ,  ou  à  un  payement  au  terme  de  l'échéance, 
fe  voit  en  danger  de  (a  ruine. 

Mais  ces  Monts  de  Piété ,  qui  par  le  fecours  tou- 
jours allure  qu'ils  offrent  à  ceux  qui  le  demande  r>t, 
&  par  la  modicité  de  l'intérêt  qu'ils  exigent ,  font 
d'une  fi  grande  reffburce  ,  demandent  des  avances 
confidérables.  Les  fonds  fur  lefqpeh  ils  font  établis 
ne  font  d'aucun  rapport  pour  l'établiflement  ;  ils  ne 
peuvent  recevoir  d'accroiflenîeqs  que  par  des  dona- 
tions femblables  à  celles  de  leur  fondation ,  c'efl  ce 
qui  les  rend  extrêmement  rares,  .  : 

Au  contraire  les  Bureaux  de  prêts  fur  nantifleiûent, 
auxquels  on  a  donné  le  nom  de  Lombards ,  font 
beaucoup  plus  multipliés.  Le  motif  de  leur  fondation 
eft  aufli  bien  différent  :  l'intérêt  qu'ils  retiennent  à 
l'emprunteur  eft  prefque  quadruple  de  celui  des 
Conflitutions  de  rente.  Ils  font  réellement  un  com- 
merce d'argent  profcrit  par  les  Loix  divines ,  fondé 
fur  les  befoins  du  marchand  obéré  &  du  particulier 
indigent. 

Ces  ÉtablifTemens  ne  préfentent  qu'une  reffburce 
Ojiéreufe. 

.L'objet  du  premier,  eft  un  facrifice  généreux, 
tendant  uniquement  à  conferver  la  fortune  de  celui 
qu'il  oblige. 

Sans  doute  il  feroit  à  défirer  qu'on  pût  établir  des 
Monts  de  Piété ,  dans  toutes  les  principales  Villes 
du  Royaume.  Il  feroit  à  fouhaiter  qu'ils  pùflent  tenir 
les  premiers  fonds  néceffaires  de  la  munificence  du 
Souverain. 

Mais 
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Mais  (1  les  charges  de  l'État  font  un  obftacle  à  la 
bienfaitrice  du  Prince,  la  chanté  des  riches,  la  gé- 
nérofité  des  âmes  honnêtes  &  compatiflantes ,  exci-  # 
tèes  par  les  motifs  d'un  bien  auflï  réel  ,  ne  peuvent- 
elles  pas  y  fuppléer  ? 

Des  Caifles  de  bienfaifance ,  établies  dans  tous  les 
Diocèfes,  à  l'inftar  de  celles  dont  il  fera  parlé,  à, 
l'article  des  Bureaux  Diocéfains ,  pourvoient  former 
les  premiers  fonds  des  Monts  de  Piété*  L'argent  qui 
y  feroit  dépofé ,  pour  fubvenir  à  des  ravages  inatten- 
dus, pourroit  fervir  journellement  à  donner  dés  fe- 
cours  d'un  genre  différent ,  &  non  moins  utiles.  La 
centrée  fréquente,  des  fonds  raflureroit  fur  les  événe- 
mens.  Les  Bienfaiteurs  de  cette  entreprife,  voyant 
l'emploi  de  leurs  charités ,  feroient,  par  là  même, 
engagés  à  tes  augmenter.  Le  fcèle  &  le  défintéreffe- 
ment  des  Adminiftrateurs ,  acheveroient  de  perfec- 
tionner une  œuvre  utile  à  tout  l'État» 

Combien  dô  perfônnes,  qui  pour  leurs  dépenfés 
journalières  gardent  en  caiffe  des  fonds  morts ,  fe- 
roient portées  à  en  dépofer  une  partie  au  Mont  de 
Piété ,  par  la  confiance  qu'ils  auroient  en  cet  éta- 
bliffement,  &  TafTurance  oh  ils  feroient  de  pouvoir 
les  retirer  à  volonté  ? 

Combien  d'autres  dont  les  charités  font  reflraintes, 
faute  d'objets  connus,  &  parvla  crainte  qu'elles  ne 
foient  mal  employées,  verferoient  une  partie  de  leur 
fuperflu  dans  le  fein  des  malheureux  ï 

Les  Évêques  eux-mêmes  ,  qui  par  état  &  par  une 
tendre  adoption,  regardent  les  pauvres  comme  leurs 
enfans  f  intéreffés  à  1&  perfé&ion  de  leur  ouvrage  ,  y 
configneroient  une  partie  de  leurs  aumônes  ,  dont 
l'emploi  feroit  plus  fru&ueux. 

M 
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Quel  Établiflement  plus  digne  des  donations  tefta- 
mentaires  (i)? 

•  Par -là  l'honnête  Citoyen,  à  qui  un  inflexible 
créancier  n'a  fait  que  trop  fouvent  envifager  le  dé- 
faire dune  nombreufe  famille,  trouveront  le  moyen 
d'échapper  à  de*  pourfuites  judiciaires,  plus  redouta- 
bles que  la  dette  même. 

Un  Àrtifan  dont  l'État  dépérit  y  faute  de  quelques 
avances,  les  obtiendroit  à  des  conditions  peu.oné- 
reufes  ,  ou  même  elles  lui  feroient  accordées  gratui- 
tement. 

Un  marchand  éviteront  l'indiferétion  forcée  d'un 
emprunt  toujours  nuifible,  lorfqu'il  eft  divulgué.  Par 
là  on  pareroir  à  mille  malheurs  fecrets. 

Mais ,  c'eft  en  vain  qu'on  fe  propoferoit  de  former 
vn  pareil  établiflement  >  par  tout  ce  qu'on  peut  ap- 
peller  affaires  d'intérêts.  La.  Charité  qui  doit  en  erre 
le  fondement  >  ne  s'allie  qu'à  des  vues  pure*  &  défin- 
téreflëes  ;  elle  vfeut  être  éclairée  fur  fes  bienfaits ,  le 
moindre  lucre  apparent,  en  faveur  du  difpenfateur 
de  fes  dons,  la  refroidit  &  l'éteint* 

Les  frais  de  Régie  feroient  peu  confîdérables  r 
facqutfition  d'une  maifon  feroit  la  principale  dépen- 
de ;  l'intérêt  réfultant  des  prêts  fufhroit  pour  le  fur- 
plus. 

Par-tout  où  fi  eirfte  de  Bureaux  de  Charité  r  les 
Dames  fe  font  honneur  des  fondions  qu'elles  y  rem- 
piiffent.  Les  Administrateurs  &  les  Officiers  des  Monts 


(r)  Ceft  vraisemblable- 
ment fur  de  tels  moyens  que 
le  pieux  Évêque  de^Solmiit- 
hiac  parvînt  à  établir,  à  Ca- 
hon,  fa  Ville  Épifcopalc  , 


un  Mont  de  Pieté  ,  dont  il 
confia  Padmïniftrattoa  aux 
Chanoiiies  Réguliers  de  -  1» 
Chaaceladc 
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de  Piété  ,  chojfis  encre  les  perfonnes  les  plus  dillin- 
guées  d'une  ville,  en  rempliraient  les  charges  avec 
autant  de  générofité. 

L'admit!  ift rat  ion  principale  appartiendrait  à  l'Évé- 
que.  Elle  feroit  débarrafféc,  autant  que  faire  le  pour- 
roit,  des  formes  juridiques. 

Le  Règlement  intérieur,  ftatueroit  avec  juftice  5c 
intégrité ,  ftlr  le  genre  des  perfonnes  qui  pourraient 
être  admifes  aux  emprunts  ,  pour  écarter  la  cupidité 
excitée  par  la  modicité  de  l'intérêt. 

Les  fecours  gratuits  feraient  délivrés  fur  une  déli- 
bération du  Bureau. 

Le  crédit  étant  le  principal  appui  de  la  fortune  des 
Commerçans,  le  fecret  le  plus  inviolable  fertm  gar- 
dé aux  emprunteurs  {ij 

La  Reine  feroit  très- humblement  fuppliée  d'ac- 
corder fa  protection  à  ces  Établiflemens ,  auxquels 
la  bienfaifance  du  Roi  donnerait  la  fandion  ,  par 
des  Lettres  Patentes  ,  dont  tels  pourraient  être  les 
articles. 

(1)  Le  Directeur  feul  doit  lier  qu'on  brûle  â'  la  fin  de 

connoître  les  emprunteurs  :  l'année.  Le  furplus  de  l'opé- 

]eiiM  noms  doivent  erre  inf-  ration   doit  fe  frire  par  de* 

crit*  fur  un  Regitre  patiicu-  Numéro i. 
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>  » .    . 

De  Lettres  Patentes  pour  T  établiffement  des  Monts  de 

Piété. 

Article     premier. 

ENgage  Sa  Majefté,  les  Évêques  de  fôn  Royau- 
me,  à  établir,  chacun  dans  leur  $iocèfe,  des 
Quêtes  extraordinaires ,.  deftinées  à  faire  les  fonds 
d'une  Caiffe  de  Recours  gratuits ,  pour  fubvenir  aux 
befoins  urgens  des  pauvres  ;  procurer  de  l'ouvrage  à 
ceux  qui  en  manquent  ;  favorifer  la  population,  & 
aider  les  nombreufes  familles  par  des  dots,  fur- tout 
les  fajpilles  des  Artifans  &  des  Cultivateurs. 

Art.    IL 

Ces  CaiflTes  feront  adminiftrées  par  îefdits  fleurs 
Évêques ,  deux  de  leurs  Vicaires  Généraux  dont  les 
fondions  feront  perpétuelles  ,  &  quatre  perfonnes 
choifies  entre  les  plus  diftinguées  de  leur  ville  Épif- 
copale ,  par  leur  probité ,  leur  défintéreffement  &  leur 
zèle  pour  le  foulagement  des  malheureux,  &  dont 
les  fondions  dureront  trois  ans. 

Art.    III. 

En  Pabfence  de  TÉvêque ,  le  Bureau  fera  préiïdé 
par  l'un  des'  Vicaires  Généraux  Àdminiftrateufs  ;  & 
il  fera  décidé ,  à  la  pluralité  des  voix  ,  des  fommes 
à  prêter ,  ou  à  donner  à  ceux  qu'il  conviendra  de 
fecourir. 

Arï.     IV. 

Autorife  Sa  Majefté ,  les  Bureaux  d'adminiftration 
ainfi  formés ,  à  établir,  fur  les  fonds  de  leurs  Cailles, 
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des  Monts  de  Piété ,  ou  Bureaux  de  prêts  fur  nantif- 
feraent,  pour  fubvenir  aux  befoins  de  ceux  qui  feront 
dé/ignés ,  par  un  Règlement  particulier. 

Art.     V.  « 

Pour  la  régie  des  Monts  de  piété,  il  fera  nommé, 
par  le  Bureau  d'adminiftration  ,  un  Dire&e'ur  géné- 
ral ,  un  Garde  magazin ,  un  Caiflier  &  un  Coromif- 
feire  eftimateur  choifi  entre  les  Marchands  qui  fe  fe- 
rom  retirés  du  Commerce  (1)  :  leurs  fondions  feront 
charitables  &  gratuites ,  &  dureront  trois  années. 

Art.    VI. 

Le  Direfteur  Général  rendra  compte  tous  les  mois 
de  fa  geftion  au  Bureau  d'adminiftration ,  &  il  aura 
rinfpeûion  fur  les  autres  Officiers  du  Mont  de  Piété* 
qui  lui  rendront  compte  particulièrement. 

Art.    VIL  ' 

A  l'expiration  du  tems  d'exercice  des  Adminiflxa- 
teurs'  Laies,  ils  feront  remplacés  de  préférence  par 
ceux  qui  auront  rempli  les  places  portées  en  l'arti- 
cle V  ci-deffus,  à  la  fatisfa&ion  du  Bureau  d'Admi- 
niftration.  Les  Adminiftrateurs  &  Officiers  prêteront 
ferment  entre  les  mains  du  Préfident. 

Art.    VIII. 

L'Adminiftration  fera  l'acquifition  d'une  maifon , 
propre  à  former  l'établiflement  ,   laquelle  maifon 
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(t)  Le  miniftere  des  Huif- 

fiers  prifeurs  'n'eft  pas  indif- 
penfable  ;  d'ailleurs  il  n'y  en 
a  pas  en  Province.  Ils  font 
payés  à  raifon  du  montant  de 
l'eûimation ,  nui*  ils  en  font 


garans,  &  comme  la  garantie 
eft  plus  confîdérable  que  le 
produit  d'une  eftîmation  for- 
cée,  Tapeu  près  eftimé  tour- 
ne toujours  en  moins. 
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fera  exempte  wde  tous  droits  &  împofttiotis  quelcon- 
ques. 

Art.    IX. 

Il  fera  procédé ,  par  le  Bureau ,  à  la  réda&ion  du 
Règlement  de  Police  intérieur ,  &  il  préfcrira  géné- 
ralement les  formalités  qui  feront  employées  dans 
Tadminidration  ;  à  la  charge  que  ledit  Règlement 
fera  homologué  au  Parlement  où  reflbrtit  la  Juftice 
du  lieu  de  l'Établiffement. 

Art.     X.   '  *    ' 

Les  fommes  prêtées  'aux  petfonnes  dé  (ignées  par 
le  Règlement,  feront  un  tiers  au-deflbus  de  la  valeur 
des  effets  qu'elles  donneront  en  nantiflement  :  elles 
feront  un  cinquième  feulement  au-deflbus  du  prix  de 
la  valeur  au  poids  des  effets  d'or  &  d'argent» 

ÂR<r.     XI. 

Il  ne  pottrra  être  perçu  ou  retenti,  pour  tous  droits 
&  frais  généralement  quelconques ,  quç  le  fol  pour 
livre  par  aft  des  (bmmes  prêtées  $  conformément  aux 
Ordonnances  concernant  les  Conftitution^  de  rente  , 
&  par  g ropottion  au  tems  que  le  prêt  aura  duré. 

A&t.    XIL 

Les  effets  qui  n'aurbnt  p&s  été  retirés  à  la  datte 
de  l'échéance  du  prêt ,  feront  vendus ,  après  lé  délai 
de  la  quinzaine  qui  fiiivra,  pendant  lequel  délai  > 
les  propriétaires  feront  encore  admis  à  les  retirer  , 
«nais  ledit  rems  pafle,  il  ne  leur  fera  fait  aucune 
grâce. 

Aut.    XIII. 

Les  Ventes  fe  feront  publiquement  dans  les  *nai- 
fons  de  rÉtabliffement  ,  fu*  une  finale  Ordonnance 
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du  Juge,  au  bas  de  la  Requête  à  lui  préfentée  à  cet 
effet  (  laquelle  il  donnera  gratis  )  par  un  Huifîier  du 
même  Siège  qui  fera  payé  par  vacation ,  fuivant  la 
taxe ,  &  ne  feront  lefdites  Ventes  affujecties  à  aucune 
droits  quelconques. 

Art.    XIV, 

Trois  jours  après  la  Vente ,  le  principal  êç  finté- 
rêt  du  prêt  retenus ,  le  furplus  fera  remis  aux  proprié* 
caires  des  effets  vendus. 

Art.    XV. 

Dans  le  cas  où  il  feroit  dépofé  au  Bureau  des  effets 
Cufpe&es  de  Vol }  il  eh  fera  fur  le  ohamp  donné  avi$ 
à  l'Officier  de  Juftice  chargé  du  mintftere  public  ,  et 
ces  effets  revendiqués  ne  feront  tendus  au  reclamant , 
qu'après  qu'il  aura  jufiifié  de  fa  propriété  &  acquitté 
la  fomme  principale  &  intérêts  pour  lefquels  l'effet 
aura  été  donné  en  nantiffemetit. 

Art.     XVL 

Dans  le  cas  oîi  il  feroit  fait  quelques  oppofitions, 
fur  le  prix  des  effets  vendus  au  Mont  de  Piété ,  & 
reconnus  au  moment  de  la  Vente  9  elles  feront  for- 
mées entre  les  mains  du  Directeur,  au  Bureau  de 
l'Êtabliffement  A  &  ne  feront  valables  qu'autant 
qu'elles  auront  été  vifées  par  le  Diredeur  fur  l'ori- 
ginal. 

Art.    XVIL 

•» 

Aucune  oppofirion  formée  entre  les  mains  du  Di- 
recteur ,  fur  des  effets  dépofés  en  nantiffement ,  ne 
fera  valable  ,  à  moins  qu'il  ne  s'agilfe  de  pourvûtes 
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pour  deniers  Royaux,  (i),  fauf  à  l'Oppofant  à  faire 
les  diligences,  après  la  forrie  des  effets,  ou  dans  les 
trois  joues  qui  fuivrortt  la  Vente,  au  cas  qu'ils  foïenc 
vendus. 

Art.    XVIII. 

Permet  en  outre  ,  Sa  Majefté ,  aux  Bureaux  d'ad- 
.  tion  d'établir ,  autant  qu'il  fera  néceffaîfe  , 
des  Bureaux  particuliers  de  prêts  fur  nanti  ffemenc  , 
jufques  à  concurrence  de  la  Tomme  de  vingt-quatre 
livres  ,  ei  faveur  des  pauvres  Artifans  &"  Ouvriers, 
foit  pour  leur  procurer  l'acquifition  des  outils  qui 
leur  font  nécelîaires ,  foit  pour  fe  procurer  les  ma- 
tières premières ,  lefquels  prêts  feront  gratuits ,  Se 
fans  aucune  retenue  d'intérêts. 

Art.  XIX. 
Toutes  conteftations  qui  pourroient  furvenir  relati- 
vement à  l'établiffement  &  adminiftration  des  Monts 
de  Piété ,  feront  portées  par-devant  les  Juges  du 
lieu  ,  &  feront  aûujetties  aux  dégrés  de  Jurifaiâions 
ordinaires. 

Art.    XX. 

Permet  Sa  Majefté,  aux  Monts  de  Piété  établis  en 
vertu  dej  préfentes,  de  recevoir  toutes  donations, 
foit  en  argent ,  meubles  &  immeubles,  du  vivant  des 
Donateurs,  foit  par  Teftament,,  en  fe  conformant  aux 
Ordonnances  rendues  fur  le  fait  des  donations.' 


(0  Cet  article 'eft  ïndiC-  de  Piété!  la  malignité  pour- 

penfable  pour  le  fecret  :  nul  roit  feindre  une  oppofirion 

pe  doit  fçavoir  que  te!  par-  pour  en  Être  infinité. 
«culier  a  des  effets  au  Mont 
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Art.    XXI. 

Déroge  Sa  Majefté  à  tous  Édits ,  Ordonnances  , 
&  Réglemens  contraires  au  contenu  aux  Préfentes. 
&c. 

Nous  croyons  devoir  prévenir  le  Miniftère  que  des 
abus  exercés  par  l'Autorité  ,  fur  des  Établiflemeiis 
volontaires  qui  font  devenus  par  la  fuite  des  impôts 
onéreux  &  forcés  ,  divertis  de  l'objet  de  leur  fonda- 
tion ,  oppoferont  de  grands  obftacles  à  Inexécution  de 
notre  Projet.  C'eft  à  la  fageffe/du  Gouvernement  à 
prendre  les  précautions  convenables,  pour  diffiper 
les  allarmes  du  Public. 

§.  x  1. 

*.  Loteries*  Provinciales.  \ 

xL  s'agit  dans  cet  Ouvrage  de  la  deftruâion  de  la 
Mendicité  pour  tous  les  tems  &  pour  tous  les  lieux. 
Il  faut  donc  trouver  un  moyen  qui  embrafle  à  la  fois 
&  tous  les  lieux  &  tous  les  tems.  Quel  peut  être  ce 
moyen  ?v 

La.Bienfaifance  ?  .  ,  .  .  S'aflurer  que  feule  elle 
fournira  toujours  &  par  tout  un  fonds  fuffifant ,  ce 
feroit  fuppofe?  que  les  hommes  feront ,  dans  tous  les 
tems  &  dans  tous  les  lieux,  tels  qu'ils  doivent  être, 
&  c'eft  là  une  chimère.  IL  faut  donc  néceffairement 
fupppfer  les  horfimes  tels  qu'ils  font  &  tels  qu'ils  fe- 
ront toujours  Sç  par  tout ,  &  partir  de  là  pour  cher- 
cher nos  moyens.  A  Dieu  ne  plaife  que  nous  don- 
nions l'exclufion  à  la  bienfaifance  ,  mais  nous  ne* la 
mettons  qu'en  fupplémeqt  :  les  aumônes,  les  quêtes, 
les  bureaux  de  Charité ,  les  troncs  $  les  foufcriptions , 
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lés  moncs  de  pièce  même ,  ne  doivent  être  envila- 
gés  que  comme  des  décorations  extérieures ,  propres 
à  fat  vérité  à  embélir  l'archite&ure  de  notre  édifice  9 
mais  infuffifans  pour  lui  imprimer  la  Habilité  eflen- 
tielle  à  un  monument  confacré  au  bonheur  &  à  la 
gloire  de  l'humanité.   , 

»  Il  me  faut  abfolument ,  «  dk  l'Auteur  du  fyf- 
tême  que  nous  expofons  (  i  )  ,  »  il  me  faut^ou  des 
»  taxes  ,  ou  quelque  chofe  qui  puHTe  fuppléer  les 
a»  taxes.  Sans  cela ,  point  de  deftru&ion  de  Mendi- 
*  cité  wi  France.  Si  vous  ne  pofez  l'un  dé  ces  deux 
■*  premiers  principes  il  eft  impoffible  de  pofer  l'an- 
»  tre. 

Ne  feroit-il  donc  pas  poffible  de  trouver  quelque 
milieu  qui  équivaudront  aux  taxes  &  n'en  auroit  pas 
l'odieux  ?  Il  me  femble  q*e  je  l'entrevois  :  déve- 
loppons notre  idée. 

Etablirons  T*ne  Loterie  dans  chaque  Province  au 
profit  des  pauvres  de  chaque  Province.  Je  l'appelle- 
rai Loterie  Provinciale  des  pauvres.  . 

,  Loterie  Provinciale  des  pauvres ,  dans  la  Capitale 
de  chaque  Province,  fiége  ordinaire  de  TÉvêque  & 
de  l'Intendant.  .   .      •  '. 

Âdminiftrateurs  de  la  Xoterie  :  TÉvêque  ,  l'In- 
tendant ;  tous  les  membres  qui  composent  l'admît 
niftration  Provinciale  ,  ou  l'admimftration  Diocé- 
faine. 

Tirage  de  la  Loterie:  chaque  mois. 

Billets  de  Loterie  :  i  liv»  chacun* 
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(i)  M.  Uennechart ,  Curé 
de  Cheppy  &  Verry ,  Dio- 
cth  de  Reims.  Qbfervationt 


envoyées  à  V  Académie  9  depuis 
la  difiributidn  du  Prix. 
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Bureaux  de  Loterie  :  les  Bureaux  de  Charité  de  cha- 
que ville ,  de  chaque  village.  Les  Adminiftrateurs  dé 
ces  Bureaux  feroient  diftrfbuteurs  des  billets  &  re- 
ceveurs de  l'argent  de  ces  billets.  Le  Cuné ,  pu  quel- 
qu'autre  perfohne  de  confiance  pourroit  être  chargé 
de  cette  commiflron.  Point  de  retenue  pour  les  lots 
gagnans  :  point  d'émolumens  pour  la  direâioii  dé 
la  Loterie  :  tout  fe  feroit  gratuitement. 

Sommes  qui  compoferoient  la  Loterie  de  chaque 
mois  t  elles  ferôïent  prifes  fur  tous  les  aîfés  &  demi 
aifés  de  chaque  paroiflb  #  Tans  exception  &  propor- 
tion gardée. 

Rôle  des  impositions  :  on  prendroit  pour  guide 
celui  é^s  tailles.  Le  Bureau  de  chaque  ville  ,  de 
chaque  village  fui vroit  cet  ordre,  pour  fixer  le  nom- 
bre de  billets  que  chaque  perfonne  aifée  &  demi  aifée 
feroit  obligée  de  preradte.  Par  exemple  quiconque 
feroit  affefc  riche  pouf  fupporter  îoo  iiv.  de  taillé 
doit  être  cenfé  &flfez  ridhe  pourdormer  par  an  i<$ 
liv.  en  aumônes.  Il  dait  doac  être  cenfé  en  état  dé 
prendre  vingt  billets  de  Loterie.  Celui  qui  portéfoit 
50  liv.  de  taille:  douze  billets.  Ceux  qui  n'auroient 
que  3  liv*  de  taille;  un  billet. 

Tout  cela  fuppofe  une  Loi  qui  authorife  à  con- 
traindre/les refûfam  comme  pour  deniers  royaux. 

Outre  les  contribuables  de  droit  >  pleine  liberté  à 
chacun  de  prendre  autant  de  bille»  qu'il  voudroit. 

Profit  des  pauvres  :  le  quart  de  la  foinme  qui  cont- 
pofëroit  la  Loterie  de  chaque  mois. 

Toute  lutte  Loterie  que  la  Loterie  provinciale  fe- 
rait fupptkaée  ;  au  moi  ni  le  Gouvernement  ferait 
fupptté  de  le  Faire  >  autant  qu'il  feroit  poffible» 

Tel  eft  le  plan  des  Loteries  provinciales 
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Quant  aux  arrangemens  à  prendre  pour  l'eni   _ 
cremenc  des  billets  ce  feroit  à  Tadminidracion  géné- 
rale à  y  pourvoir. 

Ordre  des  Lots  gagnans. 

Suppofons  60000  liv.  en  Loterie  par  chaque  mois. 
Le  quatrième  ôté  au  profit  des  pauvret  ,  il  refte 
45000  liv.  en  lots  gagnans. 

6  Lots  à       1000  liv.     6000  liv.  ,    6  Gagnans. 
ïo  500  liv.     5000  liv.     10 

80  150  liv.  U2000  liv.     80 

22.0  100  liv.  i*ooo  liv.  2.10 


3 1 6  Bons  Lots 


45000  liv.  316  Gagnans. 


#  Je  ne  vois  dans  le  moyen  que  je  propofe  ,  que 
la  contrainte  de  prendre  le  nombre  de  billets  fixé 
par  chaque  Bureau  fur  toute  pçrfonne  aifée  &  demi 
aifée  de  chaque  ville  &  de  chaque  village  ,  &  le 
prélèvement  du  quart  de  la  fomme  de  chaque  Lote- 
rie: c'eft  le  feul  inconvénient.  Voilà  une  efpèce  d'o- 
dieux ,  il  eft  vrai ,  mais  cet  odieux  eft  compeiifé  par 
des  avantages  qui  le  font  prefque  totalement  difpa- 
roître. 

En  effet ,  montrez-moi  une  rédudion  de  fêtes  9 
des  atteliers  formés  ,  d^s  manufactures  établies  &  en 
bon  train  ;  changez  la  fainéàntife  en  adion  i  occu- 
pez tous  les  Mendians ,  donnez  de  l'ouvrage  à  tout 
ouvrier  qui  en  manque  ;  foulagez  toutes  les  mifèf  es  : 
je  vous  montrerai  à  mon  tour  ,  les  terres  mieux  cul- 
tivées; les  maîtres  mieux  fetvis&  à  plus  bas  prix  ; 
les  denrées  moins  chères  ;  les  propriétaires  mieux 
payés  ;  le  commerce  plus  floriffant  ;  moins  d'argent 
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du  Royaume  partant  chez  l'Étranger;  plus  d'ar- 
genc  de  l'Étranger  amené  dans  le  Royaume  ;  la  cir- 
culation des  efpèces  plus  fenfible  ,  l'argent  plus  com- 
mun, Ainfi  chacun  y  trouveroit  fon  compte  &  reti- 
reroit  avec  ufure  ce  qu'il  lui  en  auroit  coûté  en  taxe 
pour  les  pauvres.  On  ne  peut  donc  rien  objeâer  de 
plaufible  contre  le  fyftême  des  taxes. 

Or  s'il  n'y  avoit  point ,  même  pour  le£  taxes,  d'obf- 
tacle  raifonnable  à  oppofer  ,  A  plus  forte  raifon  n'y 
en  auroit-il  point  pour  le  projet  de  Loterie  dont  on 
vient  de  donner  l'idée. 

Dans  le  premier  cas  :  quiconque  feroit  obligé  de 
payer  je  fuppofe  1  z  liy.  de  taxes  pour  les  pauvres  , 
les  payeroit  fans  retour  ,  &  tout  à  la  fois. 

Dans  le  fécond ,  au  lieu  de  douze  livres  pour  les 
pauvres  ,  il  n'en  paye  que  5  liv.  à  proprement  par- 
ler,  puffqu'il  luirefte  aûiôn  fur  les  trois  ^utres  quarts. 
Sur  les  douze  billets .,  neuf  feroient  en  valeur  ;  il 
n'avancerqit  fon  argent  qu'en  détail ,  1  liv.  par  cha- 
que mois ,  &  il  auroit  efpérance  de  gagner  quelque 
bon  lot.  On  commenceroit ,  il  eft  vrai ,  par  prélever 
le  quart  au  profit  des  pauvres,  mais  perfonne  n'au- 
roit  lieu  de  s'en  plaindre.  La  direction  de  la  Loterie 
&  des  Bureaux  de  la  Loterie ,  tout  fe  feroit  gratui- 
tement ,  comme  on  l'a  obfervé  ,  &  même  avec  le 
plus  grand  zèle. 

Le  payement  de  tous  ces  objets  ,  dans  toutes  les 
Loteries,  enlevé  prefque  le  quart.  Ainft  voilà  ma 
Loterie  de  pair  avec  les  autres. 

Outre  l'efpérance  de  gagner ,  même  avec  moins  de 
rifque  que  dans  les  autres  Loteries,  puifque  les  lots  en 
gain  feroient  plus  multipliés  ;  il  y  auroit  un  motif  capa- 
ble de  confoler  ceux  mêmesqui  ne  gagueroient  rien» 
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Ils  auroienc  la  fttisfa&ion  de  pouvoir  fe  dire  ?  ?>  Je 
»  n'ai  rien  gagné  ,  il  eft  vrai  ;  mais  ma  perte  eft 
**  au  profit  des  pauvres  ,  &  dan*  le  fond ,  je  ne  leur 
»  donne  par  là  qu'une  partie  de  ce  qu'il  m'en  coûte 
*>  pour  eux  chaque  année  en  aumônes  ;  &  d'ailleurs , 
*>  ce  bénéfice  eft  pour  les  pauvres  du  lieu  ;  moi  me- 
»  me  je  puis  devenir  indigent ,  &  j'aurois  part  aux 
m  mêmes  avantages.  Au  réfte ,  fi  je  n'en  ai  pas  be- 
*>  foin  aujourd'hui ,  j'ai  dans  la  paroifle  de  pauvres 
.*>,'  parens ,  &  je  contribue  à  leur  foulagement.  ce 

Outre  toutes  ces  confidérations  particulières ,  que 
d'occafions  brillantes  nous  ouvrons  à  la  bienfaifance  F 

»  Outre  ma  contribution  ,  je  veux  rifquer  par  an 
»  vingt-quatre,  livres ,  diroit  un  Riche ,  fi  je  gagne 
»  tant  mieux  pour  moi ,  fi  je  perds ,  je  m'en  con- 
»  foie  ,  les  pauvres  gagnent.  Je  facrifie  le  double , 
»  diroit  un  autre  ;  fi  je  fuis  heureux  ,  une  mieux 
»  pour  les  pauvres ,  ma  bonne  fortuné  fera  en  pur 
*»  profit  pour  eux.  « 

,  Combien. ,  dans  des  événemens  heureux  ,  comme 
gains  de  procès ,  dangers  évités  ,  recouvrement  de 
fanté  ,  promotion  à  des  charges  ,  bénéfices  ,  &c. 
fuivroient  cet  ttcemple  !  Combien  feroient  aflfez  gé- 
néreux pour  facrifier,  en  tout  ou  en  partie,  au  profit 
des  pauvres  le  gain  amené  par  leur  Numéro.  Par- 
mi même  les  moins  aifés  à  qui  le  dé  auroit  bien 
tourné ,  croyez  qu'il  y  en  auroit  plufieurs  qui  n'ou- 
blieroient  pas  qu'ils  doivent  cette  bonne  fortune  à  la 
Loterie  des  pauvres. 

Mais  ne  nous  bornons  par  à  démontrer  la  légiti- 
mité &  tous  les  avantages  des  Loteries  dé  centrain- 

,  cherchons  encore  a  les  modifier.  Si  l'expédient 
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dieux  inféparable  des  taxes  ,  au  moins  il  ne  lui  iaiflf<? 
qu'une  exiftence  paflagère  &  de  courte  durée* 

Je  ne  demande  que  cinq  ans  de  contribution  for* 
cée.  Pendant  ces  cinq  années ,  le  tiers  de  chaque 
Loterie  feroit  verfé  dans  la  Caiflfe  générale  de  cha- 
que Province  ;  &  les  pauvres  refteroient  dans  le  mémo, 
état  où  ils  font  aujourd'hui.  Avec  mon  produit  de 
cinq  années  de  réferve  employée,  je  me  trouve  en 
état  de  faire  front  à  l'ennemi.  J'ai  amélioré  les  hô- 
pitaux ,  j'ai  ouvert  des  aziles  à  l'indigence  fans  rei- 
fource  ,  j'ai  établi  des  manufactures  ,  j'ai  formé  des 
atteliers  pour  les  ouvriers  fans  ouvrage  ,  j'ai  de  quoi 
fournir  aux  premières  avances  ,  &  rendre  la  faifiéan- 
ti'fe  fans  excufe.  J'attaque  alors  par  tout  la  Mendi- 
cité ,  je  la  pourfuis  dans  tous  les  lieux  où  elle  tente 
de  fe  réfugier  ,  je  la  force  dans  tous  fes  retranche- 
mens.  Riches  aifé$  de  toutes  les  Provinces,  vous 
avez  fait  quelques  facrifices  un  peu  douloureux ,  con- 
folez  -  vous  ,  vous  avez  femé  pendant  quelque  rems 
dans  la  contrainte  ,  vous  allez  recueillir  avec  uffre 
dans  la  joie.  Taxes  en  Loteries  difparoiflez  pour 
toujours.  Une  Loterie  libre  4c  qui  n'a  rien  d'odieux 
va  yAus  remplacer.  •  , 

Fort  bien  ,me  dira-t-on ,.  voilà  la  Mendicité  dé- 
truite  pour  le  prêtent  ;  mais  il  ne  vojjs  refte,  pour 
l'empêcher  de  renaître  ,  qu'ujie  Loterie  iibie  ,  & 
vous  prétendez  en  avoir  prouvé  l'infuffifance  ;  com- 
ment donc  Fentendez  -  vous  ?  Tâchons  d'expliquer 
notre  penfée.  -*■ 

Les  chofes  ne  font  plus  les  mêmes ,  nous  n'avons 
plus  ni  vagabons  >  ni  fainéans  >  tous  font  contenus  r 
tous  font  occupés.  Le  produit  de  leur  travail  peur 
&  pourra,  prefquë  dans  tous  les  teins,  fuffire  à  leur 
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nourriture  &  à  leur  entretien.  Le  grand  coup  ,  le 
coup  décifif  eft  donc  porté.  Nous  avons  de  plus  le 
fecours  de  notre  Loterie  libre  ,  celui  de  la  charité 
chrétienne  ,  &  peut  être  celui  de  la  bienfaifance 
royale.  Comme  il  eft  démontré  que  la  deftru&ion 
de  la  Mendicité  tourne  au  profit  de  l'État  ,  &  en 
augmentation  de  fes  revenus,  cette  coftfidération  pour* 
roit  engager  le  Gouvernement  à  faire  refluer  tous  les 
ans  dans  les  Provinces  ,  une  pqrtioh  de  cfe  produit 
d'accroifiement  en  faveur  des  pauvres.  S'il  joignoic 
foixante  mille  livres  chaque  année  à  là  Loterie  de 
chaque  Province  ,  je  les  convertirois  en  billets  de 
loterie  ,  &  j'en  ferois  autant  de  portions  de  loteries 
qu'il  y  a  de  paroifTes  dans  la  Province.  Ces  foixante 
mille  livres  que  donneroit  le  Gouvernement  auroient 
donc  l'avantage  de  fournir  à  chaque  Patrimoine  pa- 
toiflial  un  fonds  certain  ,  &  qui ,  enflé  par  les  ref- 
fources  de' la  Loterie  volontaire,  par  la  charité  chré- 
tienne &  la  bienfaifance  particulière,  deviendroit  fufH- 

fant. 

Il  eft  certain  que  le  moyen  propofé  par  cet  Auteur 
préfente  quelque  chofe  de  moins  odieux  qu'une  im- 
pofition  arbitraire  &  indéfinie.  Nous  nous  fommes 
déterminés  à  n'admettre  aucune  taxe ,  parce  que  nous 
fommes  convaincus  que  les  contributions  volontaires 
feront  fuflfifantes  pour  opérer  la  plus  heureufe  révo- 
lution :  mais  nous  avons  e^pofé  ce  fyftême  comme 
pouvant  être  employé  dans  la  circopftance  feulement 
où  la  dureté  des  riches  forceroit  à  recourir  à  des 
moyens  de  rigueur. 

*  Si  dans  le  plan  que  nous  avons  adopté  nous  ne 
nous  étions  pas  impofé  la  loi  de  n'admettre  aucune 
taxe,  tious  ne  pourrions  pas  nous  empêcher  de  pro- 
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pofer  d'en  vaffeoir  une  fur  les  Tirulaîf es  de  bénéfices 
(impies  ,  qui  ne  réfident  pas ,  &  fur  les  Propriétaires 
de  biens  fonds ,  qui  ne  paroiflenr  prefque  jamais  dans 
leurs  domaines.  Nous  penfons  affez  favorablement  de 
leur  humanité  pour  croire  que  s'ils  étoienc  témoins 
oculaires  de  la  mifère  de  leurs  vaflaux  ,  ils  s'empref- 
feroient  de  la  foulager.  Et  quand  ils  ne  leur  feroient 
du  bien  que  par  les  contamination; ,  ce  feroit  tou- 
jours une  grande  reffource  pour  les  malheureufes 
Campagnes.  Mais  idolâtres  de  Paris  où  fe  raflemble 
route  la  partie  illuftre  &  opulente  de  la  Nation  , 
emportes  par   le  tourbillon   des   grandes  affaires  , 
étourdis  par  le  fracas  qui  retentit  autour  d'eux  ,  ils 
ne  daignent  pas  même  s'informer  s'il  y  a  des  {Pau- 
vres dans  leurs  terres ,  &  ce  n'eft  qu'à  force  d'impof- 
tunités  qu'on  peut  en  arracher  quelques  légers  fecours. 
Prefque  tout  le  fardeau  fetombe  fur  les  malheureux 
Curés*  Pauvres  eux-mêmes  pour  la  plupart,  ils  font 
prefque  les  feuls  fupporrs  des  pauvres. 

§.    X  I  L 

Approvi/wnnemeas  âe  Grains  en  faveur  des 

Pauvres   (1). 

X  L  manque  à  la  plupart  de  nos  villes  le  monur 
ment  qui  pourroit  le  plus  les  décorer  ;  il  leur  man- 
que des  greniers  publics  pour  le  foulagement  des 
pauvres*  C'eft  ce  défaut  de  prévoyance  qui  accroît  la 
mifère  ,  &  fouvent  la  rend  irrémédiable. 

Le  pain  doit  être  confidére  comme  la  bafe  d'un 
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état.  C'eft  le.feul  aliment  qui  foutienne  &  qui  cort- 
fole  l'indigène.  L'adminiflration  doit  en  être  iacréç, 
&  quiconque  ofe  en  abufer  par  pne  cupidité  effrénée, 
ou  par  une  fordide  avarice  mérite  d'être  traité  comme 
çpupable  de  Publicide  au  premier  chef.  (1) 

Les  greniers  ne  s'ouvrir  oient  qp'aux  vrais  néceflî- 
v  teux  ,  dont  leç  noms  feraient  inferits  fur  le  catalo- 
gue des  p^uivre?^  On.  ppurroit ,  daus  une  multitude  de 
circonstances,  lpur  donner  le  grain  au-deflbus  de  fa^ 
valeur  ;  &  ce  ferait ,  fans  contredit ,  l'aumône  la  plus 
noble  &  1^  plus  ^ofitable  qu'ils  puflent  recevoir.  Il 
faudrait,  que  Iç  bled  deftiné  à  nourrir  les  pauvres  fût 
çxempt  d'impôts  ôc  de  toutes  les  autres  charges,  (z) 
Qn  auroit  fojn  d'en  former  des  approvifionnemens, 
toutes  les  fois  qu'on  pourroit  prévoir  que  de  mauvai- 
ses récoltes  ,  des  exportations,  ou  d'autres  incident 
feraient  dans  \e  e^s  d'en  haufler  confidérablemenj:  lé 
prix. 

Nous  fentçns  que  les  fommes  dépofées  dans  îçs 
Caiffes  des  Bureaux  de  charité  ne  fuiraient  pas  tou- 
jours pour  remplir  cet  objet.  Mais  ces  approvifionne- 
mens  ne  pourroient-ils  pas  fe  faire  fur  des  emprunts  % 
dont  on  payerait  l'intérêt  avec  l'épargne  des  aumônes, 
&  dont  les  fonds  rentreroient  infenfiblement  à  mefure 
qu'on  délivreroit ,  (  quoique  toujours  au-deflbus  du 
prix  courant ,  )  le  grain  aux  pauvres  ?  Ne  pourroit- 
on  pas  même  efpérer  qu'en  faveur  de  ces  établiffe- 
xnens  f  il  fe  trouveroît  des  perfonnes  aflez  généreu- 
fes  pour  prêter  aux  Bureaux  di,océfain$  les  fommes 
néçeflaires  ,  fans  exiger  aucun  intérêt  ?  - 
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Ces  greniers  feroient  le  vrai  tréfor  du  peuple.  Ce 
feroient  comme  autant  de  fprtereffes  élevées  e/i  touç 
tems  contre  les  ravages  de  la  difecte. 

C'eft  à  cette  fage  précaution  qu'un  grand  Empire 
dût  fon  falut  ,  lorfque  pendant  fept  années  confé* 
çûtives  la  famine  couvroit ,  pour  ainfi  dire  *  le  refte 
de  la  terre. 

A  la  Chine  >  on  a  établi  des  greniers  dans  toutes 
les  Provinces  &  dans  prefque  toutes  les  villes  un  peu 
confidérables ,  pour  le  foulagement  des  peuples  dans 
les  tems  difficiles.  On  lit  encore  les  ordonnances 
des  Empereurs  ,  remplies  des  expreffions  les  plus  ten- 
dres pour  leurs  fujets  malheureux.  Ils  ne  peuvent  9 
difent  ces  généreux  Princes  ,  ni  boire ,  ni  manger  f  ni 
goûter  aucun  repos  qu'ils  ri  ayent  foulage  ta  misère  pu- 
blique» { i  )  A  la  Cour  &  dans  les  Provinces  voifines  f 
il  y  a  des  provifiôns  de  ris  (  qui  eft  la  nourriture  ordinai- 
re des  Chinois  )  pour  dix  ans.  Le  prix  n'augmente  ja- 
mais à  Peking ,  &  s'il  augmentott  tant  foit  peu  f- 
l'Empereur  feroit  vendre  auffi- tôt  le'fien  au  peuple 
au  prix  ordintire.  (2)     \ 

À  Genève  ,  des  grenier*  établis  &  entretenus  par 
une  fage  adminiftration  offrent  une  reflburce  toujours 
atlurée  dans  les  mauvaifes  années  ,  &  forment  dans 
tous  les  tems  le  principal  revenu  de  l'État  :  Alit  & 
Ditat  ,  telle  eft  la  jufte  &  belle  infeription  qu'on 
lit  fur  la  façade  de  l'édifice. 

Ne  cherchons  point  d'exemples  étrangers,  tandis 
que  nous  en  avons  de  fi  magnifiques  dans  les  érablif- 
fcmeits  divers  que  Stanijlas  le  Bienfaifant ,  ce  Phi-^ 
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lofophe  Roi,  a  formés  dans  fes  États.  Des  magafins  de 
bled  fe  font  élevés  dans  toutes  les  principales  villes 
de  la  Lorraine  &  du  Barrois,  par  fes  bienfaits.  Il  pa- 
raîtra toujours  inconcevable  comment  ,  avec  un  re- 
venu de  deux  millions  ,  ce  Prince  ,  dont  la  Cour 
fçavoit  allier  la  majefté  avec  la  (implicite ,  a  pu  épar- 
gner les  fommes  immenfes  qu'il  a  fallu  pour  tous  les 
monumens  que  fes  mains  royales  ont  confacrés  à  la 
Religion  &  à  l'Humanité* 

.'.';'.'      §.  xiii. 

Magajms  établis  en  faveur  des  Pauvres  dans  toutes  les 
Paroifje  du  Royaume ,  pour  les  autres  objets  de 

première  necejjité. 

X  L  eft  affligeant  de  voir  combien  les  pauvres  font 
léfés  dans  tous  leurs  achats.  ,(0  On  trouve  établies, 
dans  prefque  tous  les  quartiers  des  villes  ,  de  petites 
boutiques  en.  merceries  &  autres  marchandifes.  Les 
poffefïeurs  de  ces  boutiques  étant  très-peu  fortunés 
font  obligés  de  fe  fournir  chez  le  Gtrpmerçant  en 
gros ,  qui  ne  leur  vend  que  les  plus  petites  qualités 
éc^leur  fait  payer ,  au  poids  de  l'or ,  le  crédit  qu'il 
veut  bien  leur  accorder.  Il  faut  donc  que  ceux  -  ci 
vendent  plus  cher  encore  f  &  que  pour  ne  pas  fe 
ruiner  eux-mêmes ,  ils  achèvent  de  ruiner  l'indigent. 
C'eft  ainfi  que  toujours  l'homme  puiflanc  écrafera  le 
foible. 

Ne  feroit-il  donc  pas  poffible  de  fouftraire  les 
malheureux  aux  exaâions  de  ces  tyrans  fubalternes  , 

— ^-1 -r-y- — — < 

(1)  M.  Macquart ,  Curé  de     niquees ,  depuis  la  U"'  Édition 
la  Paroifle  de  la  Magdelaine     de  cet  Ouvrage. 
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en  formant  dans  toutes  les  paioiffes  du  Royaume  des 
magafins  ,  où  Ton  raffemblerpit  en  /aveur  des  pau- 
vres tous  les  .objets  de  première  néceffité.  Là  f  indi- 
gent qui  ferpit  infcrit  fur  la  lifte  des  pauvres  de  la 
paroifïe,  trouveroit  l'étoffe  pour  fe  vêtir  3  le  kois 
pour  fe  chauffer  ,  l'huile  pour  s'éclairer ,  le  fel  pour 
aflaifonner  fa  nourriture,  &;  toutes  les  autres  provi- 
fions  néceflaires  pour  foutenir  une  vie  qui  n'eft  déjà 
que  trop  remplie  de  peines.  Les  Bureaux  de  charité 
leur  feroient  délivrer  toutes  ces  chofes  au  prix  coû- 
tant. On  les  leur  donneroit  même  un  peu  au-defîbus, 
lorsqu'ils  ne  pourr oient  pas  payer  la  fomme  qui  leur 
feroit  demandée  &  que  leurs  befoins  qxcéderoient 
leurs  facultés,  - 

On  préviendroit  >par  jà  beaucoup  de  mifère  f  & 
nous  n'aurions  plus  la  douleur  &  la  honte  de  voir 
une  multitude  d'hommes ,.  nos  femblables,  nos  con- 
citoyens ,  préfenter  à  nos, yeux  des  membres  demi 
nuds ,  <m  couverts  de  lambeaux  déchirés  ;  expofés  à 
toute  la  rigueur  des  hy  vers  ;  manquant  de  tout  dans 
leurs  triftes  réduits  ,  &  luttant  contre  le  froid,  la 
faim  ,  la  foif  &  la  morp.  : 

Le  fel ,  que  la  nature  femble  avoir  prodigup  pqjifr 
Pufage  de  l'homme  ,  eft  devenu  pour  le  pauyre  une 
nouvelle,  fçurce  d'indigence.  Il  femble  e»;  vérité  que 
le  génie  fifcal  fe  foit  acharné  à  déchirer  les  entrail- 
les 4es  malheureux.  .   v  r 

Entrons  dans  quelques  détails.  Ne  craignons  point 
de  fatiguer  nos  ledejurs.  Cet  Ouvrage  né  fera  lu  que 
par  des- personnes  bienfaifantes  ;  &  rien  de  ce  qui  in- 
téreflè  l'humanité ,  fur-tout  l'humanité  fouffrante ,  ne 
leur  eft  indifférent. 

,  Le  fel  ne  fe  diftribue  pas  d'une  manière  uniforme 
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dans  les  pëy$  fujets  à  ht  Gabelle,  (ï}  Dans  cérraines 
Province^  &  dans  certains  Cantons,  il  y  a  des  gre- 
niers volontaires  oh  les  particuliers  fotit  fibres  de 
prendre  la  quantité  de  fel  que  bon  leur  féttiblë.  Uans 
d'autres  endroits  il  exifte  des  greniers  qu'on  nomme 
greniers  d'impôt  ,  &  dans  ceux*ci  lie  -fel  s^mpofe 
comme  la  raille  ;  chaque  >paroîfle  éft  obligée  d'en 
faire  enlever  la  quantité  fixée  par  fort  iitipofitiort  , 
pour  être  enfuite  diftribuée  &  répartie  à  peu  près 
comme  h.  taille  ,  par  des  Golle&eurs î  particuliers 
chargés  d'en  recouvrer  le  prix  /  <&  d'en  Compter/au 
Recevoir  du  grenier  à  fel.         -  :  ^:: 

L'ordonnancé  des-  Gabelles  tett  qtte  dans  les  pays 
où  rimppfition  du  fel  n'a  pas  lieu ,  l'ad^kataire  de 
la  Ferme  puiffe  pourfuivre  teiïx  qui  ft'auront  pa*  £ris 
du  Tel  au  grenier ,  à  iraifoiVd'Gn  mindt  pàtfqtfaroirzô 
perfonnés  pour  le  pot  &  faliére  feulement. 

^Lesr  particuliers  qui  achètent  du  fel  au  grenier  pour 
le  pot  &falUrt ,  confdMemént  à  l'ordonnante  ,  ne 
peuvent ,  non  plus  que  ceux  qui  ont  dû  Tel  d'impôt , 
s'en  fervir  pbur  faire  des  fàlaifons  de  chair »; ieurre  & 
fromages.  La  Loi  affujetit /ceux  qbi  veulent*  fairel  de 
ces  Talaifons  à  le  déclarer  au*  officiers  rfc  receveurs 

*  A 

des  grettiers,  &  à  lever  du  fél  pour  Iefdit^s  faflaifons, 
outre  &  par  deffus  celui  qu'ils  doivent  prehd^e  pouf 
le  pot  &Jkfaliére  9  fans  pouvoir  le  prendre  ailleurs 
qu'aux  greniers  ,  pas  même  aux  regrats  ;ij8fr les  offi- 
ciers des  greniers  à  fel  né  peuvent  accorder  aucune 
permiffion  pour  convertir  le  Tel  d'imp$t'  en  grofiés 
falaifoiis,  que  du  cofrfentemenr  par  écrit  du  fermier; 
Ces  foix  font  fans  dotlte  bien  rigourëufes  pour 
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les  habitons  des  Campagnes.  Forcer  un  malheureux 
à  prendre  une  quantité  arbitraire  de  "fol  pour  être  em- 
ployée à  une  feule  efpece  de  confotohiàtian ,  lui  dé- 
fendre (Remployer  l'excédent  de  cette  Confomniâtion 
à.  d'autres  objet»  d'utilité ,  c'eft  lé  condamner  à  faire 
Facquilition  de  cette  matière  pour  la  perdre. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  les  particuliers  dé  l'afron^ 
diffement  des  greniers  d'impôt ,  fié  Soient  forcés  à 

"  lever  plus  de  fel  qu'ils  ne  peuvent  èi\  confommer 
pour  leurs  befoitf  s  réels.  De  là  eft  venu  l'ufage  d* 

'  îaler  le  pain  ,  &  dans  toutes  lès  Provinces  où  ces 
greniers  font  établis,  les  habit  an  s  deS  Campagnes  fa- 
lent  considérablement  tout  ce  qu'ils  mangent  ,  ce 
q»i  peut  nuire  beaucoup  à  leur  fanté. 

Le  fd  ne  fe  délivre  pas  au  poids  dans  les  greniers, 
mais  à  la  mefure  >  &  for  cela  on  peut  faire  une  ob- 
fervâtion  qui  rf  eft  pa*  indifférente  pour  le  pauvre. 
Un  «minot  de  fol  rttefuré  dans  une  feule  mefure ,  pefe 
beaucoup  plus  que  là  même  quantité  mefirrée  dans 
deux  demi  mefures',  La  preuve  eft  qiie  ie  poids  âug-^ 
mentant  à  raifon  de  là  quantité ,  le  fol  tafîe  beaucoup 
plusr  étant  mèferé'dàris  une  grande  mefore  que  dans 
une  petite.  Mâii  il  rTy  â  point  de  deftii-minots  dans 
les  greniers  ,  les  feules  nlefures  font  lé  iftinof  ,  le 
quart  &  le  derfci«-quârt  ;  de  forte  que  celui  qui  levé" 
litt  ctemi-minot,  étam-  livré  à  deux  quart*  ,  il  en  ré- 
fuite  qu'il  n'a  réellement .  ni  la  nfrefore,  ni  le  poids 
qu'il  a  acheté  ,-cé'  <\nï ,  for  la  quantité  ,  peut  être 
d'an  grand  produis  pour  le  débitant,  &  caufer  un 
grand  préjudiee  au  peuple. 

•  Il  eft  de  tout  droit  que  celui  qui  a  payé  une  mar-; 
ebandife  ,  en  eft  iwrepriétaire  abfbhr ,  fous  quelque 
forme  que  cette  marchandife  puifie  paflfer.  Le  mal- 
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heureux  habitant  des  Campagnes ,  qui  ne  vit  que  de 
lard  &  de  porc  falé  ,  devrait-  avoir  la  faculté  de 
faire  ufage  du  fel  gréné  ainfi  que  de  l'eau  falée  qui 
relient  dans  fon  faloir.  Mais  le  fermier  n'eft  pas  de 
ce  fentiment.  Il  prétend  qufc  ce  fçl  &  cette  eau  doi- 
vent être  jettes ,  .comme  étant  cenfés  ne  devoir  plus 
cxiftèr  ,  par  l'ufage  qu'on  a  fait  du  fel.  C'eftfur  cette 
prétention  qu'il  a  voulu  contraindre  les  Limonadiers 
a  jetter  les  eaux  falées  qu'ils  retirent  de  la  glace  pi- 
Içe  avec  du  fel  dont  ils  fe  fervent  pour  faire  les  li- 
queurs g}acées  ,  &  leur  interdira  la  faculté  de  faire 
bouillir  cette  eau ,  pour  en  retirer  le  fel  qui  s'y  trouve 
incorporé.  Mais  par  arrêt  de  la  Cour  des  Aides  dti.io 
Février  1762  les  Limonadiers  ont  été  autorifés  à  Re- 
tirer le  fel  de  ces  eaux,  ce  à  l'employer  à  l'ufage  de 
leur  commerce  &  de  leurs  maifops.. 

Les  Limonadiers  forment  un  corps  aflfez  confidé- 
fable  &  aflez  opulent,  pour  pouvoir  réclamer  en  jtïf- 
tice  un  droit  naturel  que  la  cupidité  voudrait .  en- ' 
freindre  :  mais  le  p^yfan  ifolé  nç  fçait  que'fôuffirir 
e»  filen.ee-.  Cruellement  vexé  par  les  employés  in- 
férieurs de  la  ferme  ,  il  jette  le  fel  &  l'eau  dans  la 
mare  de  fon  fumier  ,  &  ce  n'eft  que  d'une  main, 
tremblante  qu'il  ofe  quelquefois  verfer  en  fecret  quel- 

?jues  gouttes  de  cette  eau  dans,  les  cendres  de  fon 
byer  ,  pour  qu'au  moins  le  fel  qu'elle  contient  lot 
ferve,  à  blanchir  fon  lingev 

Nous  ne  calculerons  point  (1 V  li  le  fife  jie  gagner 
roit  pas  d'avantage  à  rçndre  le  .tel  marchand  qu'à  le 
mettre  en  ferme  ^  s'il  ne,  ferais  pas  plus  avantageux 
même  pour  le  Roi ,  que  le  fel  /v^t  vendu  deux  à 
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trois  fols .,  au  lieu  de  dix*  &  douze.  Voilà  ce  qui 
enhardir  les  faux  -  fauniers  ,  voilà  ce  qui  néceffite 
nos  armées  de  gabeleurs ,  de  commis ,  d'officiers  de 
gabelles  ;  voilà  ce  qui  garnit  les  prifons  ,'  les  galè- 
res ,  les  fourches-patibulaires. 

N'y  auroit-il  donc  pas  un  moyen ,  en  vendant  au  pau- 
vre le  fel  moins  cher ,  de  concilier  les  intérêts  du  Priii- 
ce,  &  même  ceux  de  la  Ferme,  avec  le  foulage- 
ment  du  peuple  ?  Au  lieu  d'an  prix  unique  pour  le 
fel ,  affignons-en  trois ,  comme  font  les  moraliftes 
en  fait  de  marchandifes  ,  un  haut  ,  un  bas  &  un 
moyen.  Les  deux  extrêmes  ferqient  à  une  diftance 
égale  d'un  moyen  prix  raifonnable  ,  ou  fi  l'on  veut, 
du  prix  comnjun.   Le  prix  le  plus  confidérable  fe- 
roit  pour  la  portion  opulente  de  la  nation  9  &  j'en- 
tens  ici  par  opulent ,  tout  Bénéficier ,  toifce  Commu- 
nauté rentée  ,  toute  perfonne  en  charge  quelque  peu 
relevée,  &  à  plus  forte  raifon  tout  ce  qui  eft  au-deflîis^ 
On  en  feroit  un  rôle.  Chacun  d'ailleurs  pourroit  s'y 
faire  infcriref  ;  que  ce  fût  humanité ,  ou  vanité  >  le. 
peuple  feroit  toujours  foulage.    Pour  dédommager 
cette  claflTe  de  citoyens  il  fe  feroit  un  chofx  de  fel  j 
fans  mélange  de  parties  hétérogènes.  Le  peuple  Pau- 
roit  gratis  d'Unè  Moitié  de%  moins  ,  ce  qui  ne  feroit 
plus  unç  atiipône  trop  difpendieufe  ;  &  cette  aumône. 
fe  perçevroit  comme  le  pain  fur  un  billet  du  Bureau; 
ce  qui .  comme  l'on  voir,  feroit  tomber  la  contrebande 
à  cet  égard  ;  fur-tout  fi  ce   bienfait  s'étendoit  aux 
Campagnes*;  •     "  _^ 

Ce  que  nous  difons  du  fel ,  nous  le  difons  du  ta- 
bac. Le  tabac  eft  devenu  pour  le  peuple  un  objet 
de  pure  néceffite.  Qui  le  croiroit  ?  C'eft  auffi  une  fource 
de  ruine  pour  le  peuple,  Le  pauvre  s'en  fait  une  ha- 
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bitude;  Poor  la  plupart  c*eft  une  paffioir.  II  fembte 
que  cette  pouffière  qui  le  ruine  lui  fafle  oublier 
v  toutes  fes  peines ,  &  il  en  eft  qui  àimeroiënt  mieux 
s'abftemr  de  manger  que  de  s'en  priver. ,  '  • 

Ce  n'eft  pas  que  nous  approuvions  en  aucune  forte 
tes  Contrebandiers.  Nous  refpç&ons  les  droits  du 
J*tinc& ,  autant  que  nous  défendons  les  intérêts  du 
peuple ,  &  nous  regardons  la  contrebande  comme 
une  fraude  politique  digne  de  î'animadverfion  des 
toi*.  Mais  fiefèroit-cepas  un  à&e  d'humanité  que  de 
donner  le  tabrfc  à  meilleur  marché  aux  pauvres;  de 
Iw  affranchir  du  moins  de  ces  droits  exôrbitans  qut 
éeiâkht  le  peuplé  f 

Qu'il  y  ait  donc  dans  chaque  ville  une  Maifon  o& 
Pôn  TafTemble  toutes  lés.marchandifes  &  toutes  lès 
denrées  dé  première  néceffité  :  que  le  héceffiteux  y 
trouve  en  tout  tems  de  quoi  fe  nourrir  ,  fe  vêtir  ôc 
tout  ce  <pxt  peut  l'aider  à  foutenir  fit  miférable  vie  ; 
alors  on  pourra  graver  fur  le  frontifpîce  de  cet  Édi- 
fice :  Ceft  ici  le  Temple  de  V Humanité. 
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CHAPITRE    ONZIEME. 

^Preuve  de  la  fur  abondance  des  fbiïds  de  Chàrki ,  que 

ton1  vient  d'indiquer.     ' 

POUR  prouver  qu'avec  Us  feeours  qté  nous  ve- 
nons d'indiquer  ,   Fextin&ion  de  la-  Mendicité 
n'eft  pas  une  idée  chimérique,  nous  li'Mifof»  recours 
qu'à  l'exécution  de  ce  projet,  &  nous  nous  contenu 
ferons  d'en  citer  deux  exemples. 
Êâ  1768  les  CoflfuU  de  la  ville  de  ^arçàfTonne  , 
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touchés  des  défordres  de  la  Mendicité  y  &  défirant 
d'en  réformer  les  abus,  rendirent  une  Ordonnance , 
donc  l'exécution  exa&e  leur  fit  appercevoîr  la  poffi- 
bilité  de  la  fnpprimer  entièrement.  ,  .- .  ■ 

Ppur  cônnoître  le  nombre  des  Mendians  &  le 
genre  de  la  Mendicité  dexhacttn ,  ils  défendirent  à 
tout  Étranger  de  fe  domicilier  dans  la  ville  ,  fans 
permifliàn.  Ils  ordonnèrent  qu'il  feroir  'donné  aux 
pauvres  ayant  permifîion  de  Mendie*  , une  plaque , 
avec  une  empreinte  aux  armes  de  la  ville  &  un  nu- 
méro que  chacun  feroic  obligé  de  porter  attaché  fur 
le  devant  dé  fon  vêtement,  avec  défenfe  à  toutes 
perfonnes  de  donner  retraite  aux  Mendians  qui  ne 
feraient  pas  munis  de  cette  plaque. 

Après  de  mûres  délibérations,  convaincus  que  le* 
nombre  des  invalides  étoit  de  beaucop  inférieur  à 
celui  desvindigens  qui  n'ont  befoin  que  de  travail 
pour  tout  fecours  *  &  que  te  produit  des  aumônes  fe-* 
roit  fofl&faot  pour  nourrir  les  infirmes,  ils  travaillè- 
rent férieufement  à  la  consommation  de  leur1  projet* 
Lerrrevehus  de  rHdpital  alors  fort  obéré ,  &  une 
partie  de  celui  dés  quâtfcs, furent  affigné* au  foulage^ 
ment  de  ceux  que  les  infirmités  fenddiefttf  incapable* 
de  tout  travail  ;  le  furplus  fut  employé  à- établir  des 
ateeliers ,  où  chaque  indigent  fût  trouver  m*  ouvrage 
proportionné  à  Ces  tatens  Ôc  à  (a  forces  ;  &  par  un 
règlement  fage  rendu  en  1774  fur  t'admitriflration  / 
ils  achetèrent,  la-  deÔrù&ion  totale  de  ta  Mendicité. 

L'article  VI  de  ce  Règlement  porte- défenfes  fex- 
prefles  de  faire  l'aumône  publiquement  ^  il eft^conçu 
en  ces.  termes  1   .>.. 

»  Exhortons  tous  les  habitans  de  la  préfente  ville, 
»  &  en  tant  que  de  befoin  rieur  défendons  de  dif* 
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»  tribuer  aucunes  aumônes  devant  les  poires  derlenrs 
»  maifons-,  dans  les  tues,  à  la  porte  des  Églifes,  on 
».  à  tout  autre  endroit  de  la  prefente  ville  ,  fous  au* 
»  cun  prétexte  ,  les  priant  de  vouloir  bien  remettre 
»  tous  les  mois,  à  commencer  le  1 5  du  prêtent,  en- 
■*»  ire  les  mains  du  Commiflaire  de  quartier  ou  du 
*>  Tréforier ,  routes  les  aumônes  que  leur  charité  leur 
»  infpire  de  faire  ,  en  remplacement  de  ce  qu'ils 
»  étoient -accoutumés  de  diftribuer  à  ceux,  qui,  à 
>•  raifon  de  leur  âge  avancé  ,  de  leurs  infirmités,  ou 
»  du  nombre  des  enfans  dont  ils  font  chargés  ,  ne 
»  peuvent  pas  fuffifamment  gagner,  pour  fournir  à 
»  leur  fubfiftarice.  « 

C'eft  ainfi  que  des  Magiftrats  zélés,  guidés  par 
des  vues  fages  &  défintéreflees ,  en  rendant  heureux 
les  pauvres  de  leur  ville ,  font  venus  au  fecours  des 
malheureux  :  ils  ont  prévenu  la  mifère  pour  la  race 
future  des  indîgens  ,  ils  ont  pourvu  à  la  tranquillité 
publique  ,  ils  font  dignes  dés  éloges  de  toutes  les 
âmes  fenfibles..  ...!        - 

:  Ce  n'eft  pas  dans  une>  feule  ville  que  le  travail 
fubftitué  à  Ja  pa'refle ,  &  une  fage  économie,  ont  dé* 
truie  la  Mendicité.  La  ville  d'Ath  dans  le  Hainaut 
Autrichien ,  en  la  proferivant  de  fon  enceinte,  l'a 
encore  bannie  de  tout  fon  territoire  (1).  - 
:  -  La  gloire  de  cette  opération  eft  due  à  M.  Tainte- 
riîer  écheviu  de  cette  ville  ;  il  forma  le  projet  de 
donner  aux  malheureux ,  des  fecours  proportionnés  à 
'  leurs  befoins ,  fans  qu'il  leur  fût  permis  de  les  follici- 
ter  par  une  quête  importune ,  6c  il  réulfit.         - 

■  (1)  Ceite  narration  «ft  tirée  det  Annales  Politique*»  Ci-J 

vile»  Se  Littéraires ,  n.°  îa. 
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La  ville  eft  partagée  en  quartiers,  qui  ont  chacun 
<des  Adminiftrateurs  nommés  par  les  Magiftrats,  & 
cette  administration  n'eft  ni  un  objet  de  fafte,  ni  une 
fource  d'opulence  pour  les  titulaires. 

On  les  aflbcie ,  chacun  dans  leurs  diftriâs,  au  Cure 
de  la  Paroifle ,  &  à  un  Député  du  Corps  municipal. 
Tous  trois  enfemble  fe  fendent  chez  le  pauvre  qui , 
demande  du  fecours  ;  ils  prennent  tous  les  éclaircifle- 
mens  néceflaires ,  pour  conftater  la  nature  &  reten- 
due de  fes  befoins  :  enfuite  Us  l'infcrivent  fur  leur 
lifle  &  arrêtent  la  quotité  de  la  fomme  qui  lui  fera 
donnée  par  femaine.  L'Adminiftrateur  eft  chargé  de 
la  porter  lui-même,  dans  tout  fon  département,  qui 
eft  tellement  proportionné,  qu'un  feul  homme  puifle 
en  deux  heures  le  parcourir  tout  entier.  Voilà  pour  la 
diftribution  des  fecoitrs  : 

Pour  ramafler  les  fomtnes  qui  y  fub viennent ,  on  a 
réuni  toutes  les  fondations  qui  pouvoient  avoir  cet 
objet  ;  de  plus  on  a  établi  une  quête  faite  chaque 
mois  par  les  Adminiftrateurs  en  perfonne  ,  &  une 
autre  aux  Offices  &  Méfies  paroiffiales.  L'emploi  de 
cette  Ifuête  étant  afTuré  ,  la  charité  publique  n'ayant 
ni  défiance  qui  Tallarme ,  ni  diftradion  qui  l'épuife, 
on  fent  qu'elle  doit  être  abondante. 

Dans  le  cas  où  elle  ne  fuffiroic  pas  ,  l'Échevin 
d'Ath  propofoit  une  taxe  perfonnelle  fur  les  Aifés, 
&  ce  moyen  n'auroit  rien  eu  d'odieux ,  puifqu'en  An* 
gleterre  elle  eft  très-forte  f  fans  que  l'on  s'en  plaigne. 
Elle  eft  moindre  en  France ,  quoiqu'afTez  fenfible  , 
&  on  la  paie  fans  murmure  :  mais  on  n'a  pas  befoin 
à  Ath  de  ce  fupplément ,  &  comme  l'obferve  très- 
bien  L'Auteur  du  projet,  il  eft  probable  qu'une  pa- 
reille inftitution  ,  une  fois  devenue  générale ,  on  ne 
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feroit  peut-être  nulle  part  forcé  de  demander  des 
fupplémens. 

Quand  la  contribution  régulière  &  utile  faite  fous 
la  forme  de  quêtç,  produiroit  moins  que  ces  petites 
largefTes  multipliées  indirectement  &  fans  fruit  fous 
Je  nom  d'aumône ,  les  effets  en  ferpient  infiniment 
plus  avantageux.  Il  n'en  coujerpit  peut-être  pas,  pour 
alimenter  le  même  nombre  d'indigens ,  le  tiers  de  ce 
qu'ils  confomment  aujourd'hui  ,  dans  la  mifère  cra- 
puleufe  où  ijs  çroupiflent.  L'expérience  l'a  prouvé  à 
Ath,  depuis  trois  ans  que  cette  police  y  eft  établie. 

On  n'a  pas  d'idée  de  ce  que  peut  opérer  une  petite 
fomrne  diftribuée  avec  prudence.  Voici  un  calcul  que 
M.  Taintenier  a  fait  &  rendu  public ,  de  ce  que  fa 
yille  a  dépeufé  pendant  l'année  1772 ,  pour  entrete-* 
tenir  plus  de  trois  cens  familles  qui  périflbient  dans 
Je  défefpoir. 

On  afligna  à  un  pauvre  invalide ,  quatorze  patars 
par  femame;  à  une  femme  invalide,  dix  patars  & 
demi  ;  à  l'homme  &  à  la  femme  tous  deux  invalides 
vivant  enfemble ,  Vingt  &  un  patars,  On  y  ajouta  à 
tous  quelque  chofe  de  plus,  pour  les  afliftances  d'hi-i 
yer,  qui  doivent  être  plus  fortes,  ainfi  qu'aux  pau- 
vres d'une  extrême  vieilleffe  &  accablés  d'infirmités 

extraordinaires. 

On  donna  aux  pauvres  valides  fept  patars,  car  il 
faut  auflï  les  aider,  en  attendant  qu'ils  fe  foient  mis 
en  état  de  gagner  de  quoi  vivre  par  leur  trayail.  On 
eut  aufli  foin  des  pauvre*  ouvriers  à  qui  le  travail 
manquoit  pendant  l'hiver ,  on  les  taxa  à  fept  patars 
par  femaine.  Les  ouvriers ,  3 m  fans ,  petits  marchands, 
chez  qui  leur  journée  ou  leur  trafic  ne  pouvoit  four- 
nir du  pain  à  une  famille  trop  nombreufe  ,  ne  furent 


/ 


%a  Mendicité  est  F*àncj.  307 

point  négligés  ;  on  les  taxa  à  plus  ou  moins  fejon  If 
befoin  qu'Us  en  avoient  &  le  gfand  nombre  d'eijfons, 
pour  pouvoir  les  préferver  de  l'indigence ,  en  le;  éle»- 
vant  dans  le  travail ,  &  continuant  de  travailler  euxr 
mêmes  ;  on  leur  donna  depuis  fept  juïqu'à  qpatorzç 
paçars  par  fema^ne. 

Pans  la  ville  &  banlieue  d'Ath  qui  forme  ijne  por 
pulation  de  neuf  à  dix  mille  âmes,  il  fe  trouva ,(  noa 
compris  les  imbécilles  ,  les  enfans  abandonnés ,  les 
orphelins  qui  font  entretenus  des  biens  &  fbnd^tioo? 
particulières,)  trois  cens  vingt  familles  pauvres  &  qva? 
tre  cens  quatorze  enfans  ,  en  tout  fept  ç ens  trentç-r 
quatre  perfonnes  ,  qui  ont  été  affiftée*  pendant  le 
cours  d'un  an  ,  avec  la  fomme  de  fix  mille  fix  cens 
deux  florins  quinze  patars ,  argent  de  Brabanc. 

Voilà  peut-être  l'exemple  le  plus  frappant  qu'il 
foit  poffible  de  citer ,  du  bien  que  peut  produire  une* 
fage économie.  On  auroit  peine  à  le  croire,  fan*  Ja 
réflexion  qu'ajoute  M.  Taintepier  ;  qtfil  n'y  a  prefi 
que  pas  4e  pauvre ,  qui  ne  foit  capable  de  s'appliquçr 
encore  à  quelque  travail ,  dont  le  gain  feul  ne  le  f$- 
roit  pas  vivre,  mais  qui  devient  fuffifanc  par  l'a44i^ 
tion  qu'on  y  joint  chaque  femaine. 

Ce  fut  en  effet,  comme  nous  Fappren4  un  Témpm 
oculaire,  un  fpe&acle  bien  fatisfaifanr  (  1  ) ,  le  leqdf- 
main  que  la  défenfe  de  Mendier  eut  été  publiée  à 
Ath  ;  4e  voir  des  Pauvres  qui  fe  difoient  auparav^n^ 
infirmes  ou  eftropiés ,  devenus  tout  à  cpup  ouvrier? 
valides,  aller  fe  pféfenter  d'eux-mêmes  au  travail. 
On  vit  les  filles  s'offrir  pour  apprendre  à  filer  „ 
tricoter  ,  faire  de  la  dentelle.   On  vit  les  garçpos 
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courir  chez  les  maîtres  de  diffcrens  métiers  ,  pour  y 
être  reçus  en  apprentraage.  Tous  furent  placés  en  fi 
peu  de  tetns  ,  ou  tellement  occupés  à  travailler  chez 
eux ,  que  fix  mois  après  à  la  féconde  vifite  géné- 
rale ,  il  ne  s'en  trouva  que  quatre  ou  cinq  qui  étoient 
a  rien  faire*  On  vit  même  des  vieillards  octogénaires  > . 
des  Mendians  jubilaires  ,  les  uns  faire  des  filets  , 
d'autres  tricoter  ,  ou  tourner  le  rouet  pour  mettre 
plufieurs  fils  enfenible  ;  en  un  mot  on  les  vit  prefque 
tous  livrés  à  quelque  petit  travail  proportionné  à  leur 
capacité  &  à  leurs  forces»  La  fainéantife  redevint  ce 
qu'elle  devroit  toujours  être  ,  un  fujet  d'opprobre,  n 
Les  habitans  d'Ath  ,  témoins  des  heureux  effets 
que  le  nouveau  règlement  produifit  dans  leur  ville  , 
en  furent  fi  enchantés  qu'ils  confentirent  tous  à  fe 
cotifer  &  à  donner  chacun  une  certaine  fomme,  tou- 
tes les  femaines,  où  tous  les  mois,  pour  perpétuer 
parmi  eux  un  établiffement  auffi  avantageux.'  Dfcpuis 
ce  tems,  ces  fecours  ont  fuffi  aux  befoins  des  pau- 
vres ;  6ç  cependant  la  plupart  des  citoyens  ont  remar- 
qué avec  furprife ,  qu'ils  ne  mohtoient  pas  à  la  moitié 
de  ce  que  leur  coutoient  autrefois  les  charités  faites 
aux  Mendians  ,   parce  que  les  nouvelles  aumônes 
font  difpenfçes  avec  infiniment  plus  d'ordre  &  d'é- 
conomie. N 

Quelle  leçon  donnée  aux  grands  États  ?  C'eft 
d'après  des  précautions  fi  fages  &  fi  humaines  qu'il  eft 
permis  de  profcrire  la  Mendicité,  &  de  la  punir  com- 
me un  délit.  Le  pauvre  qui  s'obftine  ,dans  fa  baflefle 
importune  ,&  qui  préfère  un  pain  honteux  furpris  à 
la  compaflion,  à  aes  alimens  honnêtes  fournis'  par 
la  bienveillance  ,  eft  un  véritable  rebelle  que  l'ordre 
public  autorile  à  réprimer.  Les  villes  de  Strasbourg, 

de 


tA  MîêtirtrditfÉ  M  France* 


àô$ 


mA 


iV      /.i-f«^ 


ÉA 


dÉ^ 


de  Tours ,  Rieux  j  Mohtluçon ,  Courtrai ,  Bruges  * 
Rurémoride  &  Genève  ont  formé  dés  établifletnens 
à  peu  jprès  femblables*  Elles  eh  ont  retiré  les  mêmes 
avantages* 


CHAPITRE;  DOUZIEME* 

Admirùflration. 

L^ADMlNIitKATiON  eft  te  partie  eâTentiellô 
&  la  plus  difficile  dé  l'entreprife  :  elle  exige 
beaucoup  de  zélé,  beaucoup  d'intelligente  &  d'exac- 
titude. Ce  n'eft  que  fu*  là  vertu  &  fur  la  jufticè  in- 
flexible des  Adniiniftrateurs  que  peut  s'établir  la  con- 
fiance des  perlbnries  charitables  ;  ce  n'eft  qUé  par,  le 
bieii  qui  t éfultèrà  de  leurs  opérations ,  qu'ils  auront 
droit  à  là  récohnôiffance  publique* 

Une  bonne  admmiftration  des  aumôries ,  procurera 
aux  vrais  pauvres  une  répartition  équitable  &  afluréé 
des  feçours  qui  leUr  font  tiéceflaires.  L'épargne  qui 
fera  faite  des  aumônes  qu'on  a  coutume  de  prodigue* 
mal  à  propos  ,  offrira  des  fonds  fuffifans  pour  empê^ 
cher  la  Mendicité  des  indigens  validés  >  en  leur  pré- 
fentant  le  moyen  de  s'addonner  à  quelque  travail 
profitable  ;  &  c'èft  ici  qu'on  peut  appliquer  cette' 
ma&ime,  l'Économie >eji la  mère  de  la  libéralité.  lien 
réfultera  un  double  avantage ,  celui  de  ne  plus  diftri- 
buer  à  l'avenir  des  aumônes  en  pure  perte ,  &  celui 
d'augmenter  le  produit  du  travail- 

On  évitera  avec  le  plus  grand  foin  tous  frais 
d'adnûniftntfion*  Ceft  un  point  important  à  obier- 
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.ver  &  auquel  toute  ame  honnête  doit  fe  prêter  (i). 
Rien  ri'eft  auffî  propre  à.aiïurer  la  fidélité  d'une 
administration ,  quelle  qu'elle  foie |(  que  de  l'obliger 
de  donner  à  fes  opérations  le  plus,  de  publicité  qu'il 
fte  poffible  ;  &  jamais  elle  n'a  d'inconvénient ,  quand  le 
ïecret  de  l'État  n'y  ^ftperinr  intéffffé  ^:Le?  A<tmi^ 
rriftrateurs  vertueux  font  toujours  charmés  que  leur 

■       t  *  a  a    '     •  -         ~        *        ~r      X  -  - 

conduite  (bit  éclairée,  oc  il  ny  a  point  de  *rtoyert 
plus  efficace  pour  Contenir  dans  la  probité,  les  per- 
fonries.qui  pourroient  êtrt  tentées  de  s'en  écarter* 
Ainfi  la  publicité  feroir  urie  fource  dé  fati^faâion 

>our  les  urts ,  &  un  frein  'falutaire  pouf  les  autres. 

ïllé  préfenteroit  encore  un  avantage  important;  celui 
d'augmenter  la  confiance  f  point  capital  &  décifif 
du  bien,  4^ns ce iyftême* 

On  féroit  donc  imprimer  tôu$  lés  pfôcè$  verbaux 
ctè$  féances  de  chaàuè  Comité ,  général ,  avec  le 
ihorttatit  des  foufcriptiôqs  &  îe  produit  des  taxes ,  & 
on  y  jqindroit  la  répartition  qui  ëft  'auront  été  f^ite 
araxparoiflW.  Le  publk  alots  devtenarbit  le  CëriFetir, 
&  le  Contrôleur  ae  cê^  opérations  ,&.  toutes  ces  fbî> 
MaIité^(trîdementobfervéès,il  pktô\t  difficile  d'imâ^ 
giuer  qu'aucun  èfprk  de  malvetfatiot* puifle  s'y  glif- 
fer.  . 

Ndtt$  ne  propofbns  point  d'établir  cette  publfciré^ 
pour  la  diftribution  à  faire  par  chaque  Bureau  parti- 
culier darts  les  pâroifles.  Noua  la  croirions  -dange- 
*eu(e,  en  ce  qu'elle  expoferoit  à  txti  trop  grand  jour 
H  mifère  que  la  pauvreté  honnête  eft  toujours  jaloùfë 
de  cacher»  La  compofition  de  tes  Bureaux ,  la  for- 
me des  Éledions  de  leurs  membre* ,  Ôc  pat  confë-' 


MMMta 


ftt   ii 


4M- 


iMi 


4     t  i 


if.  XjM.  Courtier  dt  Btawtçard.    (a.)  M.  Poitevin  de  Maifftiïy*> 


tA   MéHIDICÎÎÉ  .-Stf   !F*ÀKC** 


£fc? 


«Mp 


quent  ,1a  fageflç  qnir  les  animerait,  fourniroienc  au*> 
tant  de  garans  certains  [de  leqr  droiture  &  de  leur 
attention*  Ondoiî  cloftc  s'en  r#pgç>rter  à  leur  prùr 
dençe  fur  la  waiére  parpcjrfi^r^  d'affiftar  les  iridié 

Nous  allons  indiquer  fommairement  la  forme  des 
différentes  parties  de  radminiftràtîôh. 

JRtf&  û(?5  Poutres* 
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JLiEs  tragabonds  &  le3  pareffeux  qui*  fté  veulent  fe 
livrer  à  aucune  forte  dé  travail ,  ne  jdoiveftt  pas  être 
compris  dans  la  lifte  des  pauvres  ,  ils  en  feroient  la 
honte.  C'eft  au  Miniftère  à  déterminer  la  -rigueur 
des  punitions  qufe  }#ér  itent  de  «pa?  eHs  hommes» 

X'Àdminiftrateur  chargé  de  faire  les  rôles  ,  foiyra 
l'ordre  &  les  numéros  des  msûfons ,  &  il  inferira  à  la 
fuite  les  uns  des  autres  chaque  ménage  ou  famille 
pauvre.  Il  é'xprimera  les  perfonnes  qui  les  compo- 
sent >  père ,  mère ,  enrans  &  autre*  <parens  pauvres,  s'il 
s'en  trouve.  Il  en  marquera  le  nombre  r  le*  fexe  p 
Tâge  ,  les  noms  &  furnofns  ;  leur,  pays  ;  s'ils  font 
*  étrangers ,  depuis  quel  tems  ils  &ttt  leur  réfidènee 
dans  le  lieu  ;  s'ils  font  ilàriS*  lâkabîtudë  de  travailler  f 
quel  eft  le  ti)éf  kr  ,  le  talent  d*  rhacun  ,  s'il  fuffit 
pour  les  faire  fubfifter  :  au  çàs.  qu'ils  n'aient  aucune 
profeflion  ,  quelle  eft  celle  Qu'ils  veulent  èrj^raffer  % 
quelle  reffourçe.  \\^ ojvt  pour  l'agprefldres  lt$  întîares 
chez  qui  ils  travaillant  ;  que|  eft  ï&ur  gain  journalier  ; 
enfin  tout  ce  qu'il  .«eft  afctérfcS&Mit:  ite  (çavoir  ftr-lfur 

Lorfque  l'État  général  aura  été-  rapport*  4»  $*- 
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-reau  ;  pour  dorinef  plus  de  facilita  âùx  AdminïfïrâP 
ceurs ,  &  mettreâUtane  ^tiîl  -fefarpoffible  de  Tordre 
<lans  leurs  opérations^  'on  pourra  claffer  lès  pauvres  "à 
raifan  de  leur*'  "infirmités* ,  de  itm  âge  &  de  leurs 
befoins,  ainfi  qu'il  fuit  (i)  : 

Première     Classe. 
Pauvres ,  infirmes. 

i.°  Jt  Auvres  infirmes  invalides. 
2.°  Pauvres  infirmes  encore  valides. 
(  3 .°  Pauvres  infirmer  incurables.  j,  ..-.-•  * 

t       .-  Seconde     Classe.  ï 

Pauvres  âgés. 

i.*  JrAuvREs^âgés  encore  valides. 
:  j2.°  Pauvres  âgé*  infirmes  invalides.  } 

.  '  3.0  Pauvres  âjgçs  privés  de  quelque  fensv  r  i 

Troisième     Classe. 

-  :       I  v  »       ■  .^  .^      ..  I.  A  V       i  f 

î-      v„  Pauvres  Veuver.    z 

V  ■<■•    --     •    *       .  ''  .  :•■-£. 

EùyEts  >nçore,  valides.  ,  .  ,v 

.2.9r  Veuves  valides  infirmes.  ,,//.,•  " 

~  3  j>  Veuves  infirmes  invalides*  -    ' 

»■--.»  • 

;  :t-i  Q  U  AIT  Hï  E  ME    '  C  L  A  S  S  E* 

'"      "  ^  Orphelins*    '        .^  ..... 

*>?/*>  URfmelïîîs  datts  râge>èttfcore  tendre, 

:  \2>:  Orphelins  valides  ,  mais  infirmes.  :iJ 

•;  3>'-  Orphelins  infirmes  invalides. 
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On  pourra  fubdivifer  ces  Clafles  ,  s'il  eft  néceflai- 
re  ,  en  un  plus  grand  nombre,  fuivaut  les  cnxonf- 
tances.  '_"  ..'.'■'        \   ■■•'-;' 

Dans  cette  fùbdivîfion  dc^Qaues,  le  plus  infirme 
&  le  plus. invalide  fera  .le  plus  néceffiteux,  &  par- 
cônféquenr  le  plus  digne  de  la  comraifération  de  les 
concitoyens,     ..../,-.  ■  ■  '.'■'.•' 

Il  fera  "dé  '  la"  prudence  des  Communautés  de  né, 
pas  diftribuer  les  aumônes ,  fans  apporter  une  férieuiè 
attention  à  ces  catalogués.  Il  faudra  les  renouvelles 
tous  les  ans.  .''.„..'        .    .  . 

-  (i)'  L'extrait  concernant  les  pauvres  qui  fe  difent 
incapables  de  gagner  leur  vie  f  à  raifon  de  leur  grand 
âge  ou  4e  leur. infirmité,  fera  remis  au  Médecin  des. 
pauvres  ,  qui,  de  concert  avec  le  Chirurgien,,  exa* 
minera  fcrupuleufemenc  tous  ceux'qui  y  .feront  dé- 
nommés, î.     ,.-..-.;-.■  ■        ...     ili'iJl 

Ils  mettront  .chacun  par  écrit,  leurs  obfervations; 
concernant  l'état  de  pes  pauvres.  :JJs  fpécifieront_ 
i.°  les  infirmités  qui  empêchent  les  uns  de  faire  au- 
cun travail ,  &  qui  exigent  qu'on  leur  donne  la  fub- 
fiftance  .en  entier  ;.  2J>  celles  qui  ne  permettent  à 
d'autres  de  gagner  qu'une  partie' de  leur  fubfïitarice, 
&  demandent  qu'onieur  en  accorde  un  quart  ou  une 
moitié,  &c.  j.°  enfin,  s'ils  en  ont  impofé  en  allé- 
guant dès  infirmités  qu'ils  n'ont  pas,  &  s'ijs  méritent 
d'être  rayés  du  catalogue  des  pauvres. 

D'après  cette  vérification  ,  le'' Médecin  oc  lé  Chi- 
rurgien feront  deux  rôles  de  tous  les  pauvres  qui  ont 
droit  à  l'aumône  publique.  Le  premier -rôle  com- 
prendra tous-les  pauvres  qui  ont  befoin  du  fecours  de 


(î)  L'Auteur  du  M&npire  Courowié. 
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Fautriôrte  pour  toute  Tannée  ;  Je  fécond ,  ceux  qui 
tfen  ont  befoin  que  pour  un  tems  limité  que  Ton  aura 
foin  de  déterminer .  feuf  à  l'étendre,  enfuite  fi  le  cas 
te  Requiert.  Sur  une  première  colonne  feront  infcrits 
tous  ceux  à  qui  Ton  doit  accorder  la  fubfiftânce  en 
entier  ;  fur  une  féconde  colonne  ,  ceux  qui  n'ôhc 
befoin  que  de  la  moitié,  fur  une  troifieme  ceuf a 
^ui  un  quatt  fuffit. 

Dans  les  villes  où  il  y  a  des  Hôpitaux,  ou  cTau- 
tres  étabIHFemens  de  Charité,  fondés  pôuîr  lé  foula- 
gement  des  malades,  pn  ne  portera  point' fur  les 
i oies  <;eux  qui  n'attrônt  que  des  maladies  paffkfferes  % 
attendu  ks  fecours  qu'ils  pourront  recevoir  de  ces 
éeabliffemens  \  &  f  on  Retranchera  l'aumône  à  tous  ïes 
imîigeréç  invalida ,-  quf  pour  des  maladies  p^ffageres 
autres  que  leurs  infirmités  habituelles/ recevront  ac- 
tuellement des  feçours  dans  les  afyle&de  miféricor- 
de.  Gé  fetranchetnent  durera  tout  le  tems  que  ces 
fèéôuts  leur  feront  adminiftré*. 
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§.    IL 

:     ^rjtnt^es  pour  connoitrt  2a  rhifcn  de  chaque 

Atk^r'^exptifà  le  tableau  de  fe  mifere  d'une 
3Parôiffe,  Il  eft  nécëffaire  de  pofer  quelques  principes 
pour  la  f^ire  mieubl  cbnnoître. 

:r:°  ia^nifëfë  cf une  Paroifle  ne  doit  pas  être  èfti- 
rtièè  £ât  le  ndmferé  dès  pauvres  quf  FhaDiteht ,  mais 
paT  fe  de^ri  àè  mifère  de  chaque  pauvre. 

4.*  On  ne  fonifoitrâ  jamais  parfaitement  le  degré 


(i)  M,  le  Cufi.dc  ta  Magddaine >  à  Rtïm$< 
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de  mifère  d'un  individu ,  fi  auparavant  on  ne  fçait  pas 
cfe  que  fon  travail  lui  produit,  &  ce  qu'il  eft  pblïgé 
de  dépenfer  peut  fa  fubfiftance.  , 

3 .°  Pour  le  produit  du  travail ,  H  ne  faut  cqmpw 
les  mois  que  de  vingt-quatre  jour)  ;  ils  font  toujours 
de  trente  pour  la  dépeftfe. 

4.0  Pour  la  nourriture ,.  on  compte  qu'un  homme 
a  coutume  de  confommer  quatre  feptiers  de  froment, 
38  livres,  &  pour  parler  comme  les  pauvres  38  liv.. 
de  douceurs  ;  qu'il  dépfcnfe  1 fi  li?f  pour  le  logement  ; 
j  8  liv.  pour  fon  vêtemçnjc;  jo  liv.  pour  Le  bpjs  ;  3  liv. 
pour  de  Ja  brçiife;  6  l\v.  pâ^r  le  bjanchiflage  ;  4  Ito 
pour  la  lumière^  1  liv.  5  f.  pour  Ùl  capitation  ;  &  ce 
d'après  les  plus  grands  détails  <5t  les  plus  exa&es  in- 
formations; enïbfte  qu'il  eïi  coiû te  environ  140  liv. 
pour  une^pérfonne  feule.  Plus  il  y  aura  dé  personnes 
dans  une  maifon  9  moînç  il  en  coûtera  ppttf  jçhacu* 
ne  ;  on  bénéficiera  fur  le  logement,  fut  les  douceurs, 
ffir  la  luAiiére ,  furie  chauffage  ;  enforte  qùé  le  mari 
&  la  femme  pourront  fubfifter  avec  £40  livres.  Lé 
mari ,  la  femme  &  un  enfant  de  quinze  an*  arveç  $20' 
livres  êc  toujours  en  diminuait. 

5.0  Ort  ne  doit  jamais  mettre  dans  la  çlaiTe  de$ 
pauvres  uni  perê  chargé  d'un  feul  enfant,  a  moinf 
qu'il  ne  foit  infirme  ;  ni  un  père  chargé  de  bèaucpup 
d'enfàns  dont  le  plus  jeune  adroit  huit  ans  ^  pirftc  cmÇ 
ces  enfaris  peuvent  gagner  leujr  vie.     xî 

6.°  On  ne  comprend  pas  dans  le  table^y  pr^fe^ç 
la  mifèrè  ôCcafiônnée  par  la  maladie ,  ou  par  quel? 
qu'accident  fâcheux  qui  emplchefbit  un  peW  d$  çpjir 
tinuer  le  tr&vaii  ^ui  faifojt  fubfifter,  fajamijie.  gwpi- 
tju'on  fe  faÛp  ùti  devoir  de  fournir  a  cettç  Jamillç 
tous  les  fecour*  donc  elle  sturoit  befoÀ  ;  ainfi  il  feuV 
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dra  alloua  une  fomme  pour  le  Chapitre  des  acci- 
dçns  ,  de  même  que  pour  les  pauvres  honteux  fur  le 
nom  dçfquels  on  gardera  le  plus  profond  fileuce. 


Numéro 

dt  la 

màïfon. 

4*3& 


Gain, .  , 


pépcnfe* 


Martin  Mereau  âgé  de 
39  ans,  fa  femme  dé  J2* 
&  trois  en  fans  dont  l'aîné 
a  7  ans  le  fécond  5  4ns ,  & 
Je  dernier  un  an*    .,. 

Le  Mari  ouvrier  tein*    i.  f.' 
turier  gagne  par  jour,  f  .  j  5 

La  Femme    outre,    foq 
ménage  file  de  la  petite    . 
treme  ,  &  gagne  environ  »  % 

La  Fille  aînée  file  un 
éché  ,  parce  qu'elle  eft  in» 
commoçlé  e.  ,•,•*••,  ?>x 

Le  Mari  &  la  Femme 
par  an,   •   .  *   ,  , ♦  •  • 

Les  trois  IJnfàns  qui  font 
très-fouvent  incommodés*  ,  *  .  ♦ 


f  •  •  * 


!.     f. 
4°î     4 
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7.0  II  faut  auffi  examiner  avec  foin  quelle  eft  lai 
caufe  de  la  nécéflité  des  Pauvres,  Si  ç'efl  *.q  une 
iiombreufe  famille  qu'ils  ne  peuvent  élever ,  il  les 
faudra  aider  autant  que  faire  fe  pourra,  £.°  Si  c'eft 
par  cas  fortuits ,  il  faut  les  feeburir.  3.9  Si  c'eft  par  le 
Jeu,  la  débauche  ou  l'a  fainéantife ,  il  faut  leur  faire 
des  réprimandes  ,  fons  néanmoins  leur  faire  acheter 
par  des  larmes  l'aumône  qu'on  rie  leur  fera  qu'avec 
.irëferye  jj  en  leur  donnant,  moins  qu'à  ceux  qui  nç 
font  point  les  auteurs  de  leur  indigence ,  afin  qu'Us 
jfëiitént  tant  foit  peu  l'aiguillon  de  Ta  niifère  &  qu'ils 
fe  corrigent,  iuQ  Enfin  u  çç  fout  dë$  Pauvres  Éoiw 
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ceux,  il  faut  leur  donner  l'aumône  en  fecret,  dans 
la  crainte  de  nuire  à  leur  réputation  ou  à  leur 
crédit. 

§.    II  L 

Infptcttuts  &  Vijùcurs  dès  Pauvres  (i)» 

XL  eft  effentiel  cf établir  la  plus  exa&e  difeiplin* 
parmi  les  pauvres ,.  fans  quoi  il  eft  inutile  de  rieA 
entreprendre  pour  leur  foulagement. 

Il  feroit  néceflaire  d'élire,  pour  chaque  quartier^ 
un  Infpedeur  dont  la  fonâion  confifterok  à  les  fur- 
veiller.  Chaque  quartier  ne  contiendrait  que  douze 
ou  quinze  familles  indigentes  au  plus  ,  afin  que 
rinfpedeur  put  mieux  Içs  connokre  &  veiller  fui 
elles. 

Je  voudrois  qu'il  les  vifirât  au  moins  deux  fois 
toutes  les  femaines.  Il  pourroit  par  ce  moyen  éclai- 
rer leur  conduite ,  veiller  à  l'éducation  des  enfans  > 
s'occuper  des  malades ,  faire  régner  l'ordre  &  la 
paix  dans  les  ménages  ;  en  un  mot  entrer  dans 
tous  les  détails  domeftiques  qui  peuvent  intéreiTer  le 
bonheur  des  familles ,  ou  du  moins  diminuer  leur 
malheur.  Il  faudroît  que  ces  vifites  ne  fe  fiffent  ja- 
mais ,  ni  le  même  jour ,  ni  à  la  même  heure ,  pour 
qu'il  n'y  eut  aucune  fituation  dans  la  vie  des  pauvres 
où  on  ne  put  les  furprendre.  Il  faudroit  encore  que 
les  Maîtres  ou  les  Maîtrefles  d'École  euflent  grand 
foin  d'informer  l'Infpe&eur  de  la  négligence  des  en~ 
fans  qui  manqueraient  aux  inflru&ions  publiques  ^ 


(i)  M.  l'abbé  Montlinot.  M.  l'abbé  Blanchard.  M.  U  Stand 
M.  Rabipt  de  la  Çrvix, 
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qu'il  ajliftât  en  perfonne  aux  examens  qu'on  au- 
roit  f  attention  de  leur  &ire  fubir  de  tems  en  teins. 
Ce  n'eft  qu'ainfi  que  nous  parviendrons  a  Hifciplinejr 
nos  pauvres  ,  &  à  faire  d'eux  des  hommes  &  des 
citoyens.  *  .        T      . 

Il  y  aura  donc  ,  dans  chaque  quartier ,  un  .homme 
de  probité ,  honnête  bourgeois,  qui  fera  Infpe&eur 
£es  pauyjes.  Son  emploi  fera  de  découvrir  les  vrais 
géçeffiçcux  de  fpn  quartier  ,  de  connoître  Jieurs  be^-- 
foins  &  leurs  reflburces ,  de  voir  l'ufage  qu'ils  font 
des  aumpnes  qu'on  leur  diftribue,  d'examiner  s'ils  ont 
trop  pu  trop  peu  ;  ç'ils  travaillent  ou  non,  &  d'fcçi 
rendre  compte  toutes  les  femaines  au  Bureau. 

On  lui  donnera  un  ou  deux  Adjoints  qui  auront  1$. 
qualité  de  Yifiteurs  ;  ils  feront  pris  dans  la  claflfe  des 
ouvriers  ,  mais  toujours  de  mœurs  &  de  cpnduitç 
irréprochables.  JL.es  Curés  inâueront  beaucoup  fur  la 
jipmi/i^tion  de  ces  tfois  personnes  ,  qui  formeronjc 
entr'e  Jles  le  Comité  des  pauvres. 

•  Tous  les  trois  drefleront  enfemble  une  lifte  de 

■  *    "  -        -         *  -      •'  -     *  -  -  '  -  .• 

tous  les  pauvres  de  leur  quartier.  Ce  fera  un  petit 
xegître,  pu  feront  mis  par  ordre  ,  leur  nom  ,  lepr 
profe/Çort,  le  nombre  de  leurs  enfans,  ce  qu'il  faut  \ 
chaque  <  famille  pouï  J'habilJement ,  la  nourriture ,  le 
logement,  le  chauffage  ;  &  ce  qu'elle  gagne,  ou  peux 
gagner  par  jour  pu  parjfemaine.  On  fera  un  inven- 
taire de  tous  leurs  meubles,  effets,  papiers ,  on  dref- 
fera  un  état  de  ce  qu'ils  peuvent  ppfleder  ;  de  leurs 
deçtes'ainfi  qu#  dç  ce  qui  leur  eft  dij:  &  c'eft  d'après 
cet  jétatt"  que  les  Adrûiniftrateurs  régleront  ce  qu'il 
iera  néceflaire  de  donner  à  chaque  pauvre  famille  par 
jour  ou  par  femaine  fur  l'aumône  générale.  . 

Outre  les  ïnfpe&eùrs  particuliers ,  il  y  aura  des 
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Jnfp^&eurs  généraux  qui  auront  fous  leur  régie  cinq 
.ou  fix  quartiers.  Ils  feront  choifis  dans  la  clafTe  des 
.citoyens  aifés ,  &  rçnjdrpnt  compte  à  l'affemblée. 

Les  Infpefteurs  &  les  Vifiteurs  des  pauvres  s'in- 
formeront a^ta^t  qu'il  fera  poflible  ,  chacun  dans 
leur  quartier  ,  du  genre  de  travail  des  perfonnes  fou- 
jnifes  à  leur  infpe&ipn.  L'œil  aâif  &  vigilant  de  la 
police  de  Paris  fçait  découvrir ,  jufques  dans  les  ré- 
duits les  plus  obfcurs ,  la  multitude  toujours  nouvelle 
des  étrangers  ,  pu  dp  ceux  qui  ont  quelque  intérêt  à 
fe  cacher.  Combien  n'eft-il  pas  plus  facile ,  de  con- 
.noître  le  genre  d'occupation  d'une  petite  quantité 
d'hommes  fédentajres  &  qui  nous  environnent?  G'eil 
un  des  grands  moyens  du  règlement  propofé  que  la 
furveillance  fur  les  pauvres.  La  parefle  aura  beau  fe 
tapir  dans  un  coin  ,  elle  fera  toujours  découverte. 
Les  remontrances  douces  &  charitables ,  feront  fans 
doute  les  premières  armes  de  l'homme  bon.  Mais  de- 
vra-t-il  fermer  les  yeux,  fi  fes  avis  font  négligés.? 
L'oifîveté  eft  la  gangrenne  de  l'ame,  il  faut  y  porter 
hardiment  le  fer  &  le  feu. 

On  peut  conje&urer  tout  le  biep  que  feront  les 
Infpefteurs  &  les  Vifiteurs  des  pauvres.  Ils  pacifieront 
les  difienfions  inteftines  dont  la  mifère  a  coutume  de 
troubler  les  familles  indigentes.  Ils  en  banniront  les 
murmures,  les  jufemens.  Inftruit$  des  vrais  befoins, 
ils  les  feront  conrioîtré.  Leur  préfence  adoucira  les 
peines  du  malheureux.  L'homme  vil  &  méchant 
tremblera  devant  eux.  On  n'entendra  plus  parler  de 
ces  ivrognes  d'habitude  qui  proflituoient  à  la  débau- 
che, ce  qui  n'étoit  donné  qu'à  la  mifère.  L'hypocrite 
fera  obligé  de  fe  cacher,  &  fi  le  vice  n'eft  pas  entié- 
mepe  détruit ,  il  fera  du  moins  cpntenu. 


&?*-■ 


?<T   - 


^20 


Les  Moyens  de  détruire 


Ceft  par  un  établiflement  auffi  fage  que  M.  l'Évê- 
que  de  Nifmes  eft  parvenu  à  faire  difparoître  la  Men- 
dicité de  fa  ville  Épifcopale  (1).  Ce  Prélat  auffi  bien- 
faifant  que  vertueux  &  éclairé ,  a  choifi  dans  tous  les 
états  des  hommes  d'une  probité  à  toute  épreuve ,  & 
les  a  établis  furveillans  des  pauvres ,  dans  les  différens 
quartiers  de  la  ville.  Ces  CommifTaires  vont  le  pre- 
mier de  chaque  mois  recevoir ,  dans  les  maifons  des 
particuliers  aifés ,  des  aumônes  libres  qu'on  fait  avec 
d'autant  plus  de  plaifir  qu'elles  font  fecretes  &  bien 
appliquées. 

Ils  verfent  le  même  jour  ce  précieux  dépôt  entre 
les  mains  de  leur  Évêque ,  avec  qui  ils  prennent  de 
nouvelles  mefures  pour  foutenir  la  chanté ,  &  pour 
la  rallumer  (î  elle  venoit  à  s'éteindre.  Ceft  ainfi  que 
la  ville  de  Nifmes  s'eft  délivrée  de  la  Mendicité.  Les 
Mendians  vagabonds  n'ofent  plus  s'y  montrer,  parce 
qu'ils  fçavent  que  les  citoyens  fe  font  fait  une  loi  de 
ne  plus  faire  l'aumône  à  leur  porte. 


§.   IV. 

Répartition  des  ficours  (z\. 
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Orsqub  le  moment  de  répartir  les  fecours  fera 
arrivé ,  on  ouvrira  le  Regître  où  eft  inferit  le  nom  de 
tous  les  pauvres.  La  le&ure  s'en  fera  en  plein  Bu- 
reau ,  &  Taflemblée  déterminera  à  la  pluralité  des 
voix ,  ceux  qui  feront  dans  le  cas  de  participer  à  la 
charité  publique  ;  les  autres  en  feront  exclus. 
*^"*— *       ■    ■     1  ■        ■'  ■ '  —^— — ^», 

(1)  M.  delà  Brouffe,  Avo-  (a)    M.  l'Abbé  Montlinos. 

cat,  Maire  &  premier  Conful     M.   Bourdier  dt   Bcauregard. 
de  la  Yille  d'Alençon.  M.  de  Lofé,  M.  Lambcru 
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Il  fkût ,  comme  on  l'a  déjà' dit ,  être  extrêmement 
attentif  à  ne  point  admettre  dé  fâiiiéans ,  ili  aucun  de 
£eux  qui  orit'  dès  rèïïourcës  ou  -qiri  peuvent  s'en  pro^ 
curer ',  foit  par  ëux-mêmfeî ,  Foirj3af  leurs  familles* 
Toute  perfonhe'  faine  &  quï'Vâ  pa$»une  famille  à  v 
faite  fubfiftéi  '•    -■■*--'-    ■   -    '  --- -  ^  — 


pâ&viW 

fte  fuffife  'au*  befôihs  de  éelui'$ 

~;;Vét$At  â£  totfipiaifanfce  doit. "être  banni "H  ces 

aflfembrées; ï La  cortrtfencë  &  ^honneur,  telle  éîFlk 

loi  des  'Peitei.des  pauyres  ?  Dépdfïtâire  de  la  cjiàritc? 

pfcbliquèr ,  fë  Bureau  doit  là  fefpé£tçr '&  fe  ré 

ki-mêihe.*ri  '  -'.  :"  li 

Les  vrais  pauvres  une  fois. connus  &  encâ4a£' 
tf&,:& -lés  rôles  de  ceux  qui  Soi  vent  être  nourrie  & 
entretenus  de  la  bàrffè  des  aumônes  étant  arrêtés , 
il  fera  facile1;  par  une  addition  dé  journées,  de  demi 
joarnéesV  dé  ^Uaits  de  journées,  de  voir  la :totâïfâ£ 
des  journéës:iiëileur  entretien;  pour  toute  l'àtifi.éë* 
&  d'après  cet  appérçu,  on  réglera  &  on  arrêter^  en 
plein  Bureau;  les  fécôurs  qu'on  croira  devoir  &  pou- 
voir leur  ^adffi&îffrer ,  enfembfe  îa  manière  de  le$ 
diftribuer.  Il  convient  que  ces  fecours  foient  arrêtée 
&  appréciés  en  argent ,.  foit  qu'on  les  délivre  en 
éfpéce ,  foit^fu'biï  le*  donne  en  nature  d'alimens. 

N'ouMibmPptiint  que  l'aumône  ne  peut  &  ne  doit 
être  que  le  falâife  dû  travail  &  là  reflburce  du  cou- 
fage.  Nous  établirons  ,  comme  un  principe  incon- 
teftable  y  qu'il  h^eft  prefque  jamais  de  pauvres  vali- 
des y  quelle  qtfe  foit  la  dureté  destems,  qui  ne  puif-' 
fent  gagner  quelque  chofe  ;  il  y  atant  de  reflburces 

Îour  quiconque  à' des  bras,  mêttie  pendant  l'hiver! 
<afomme  que  l'on  donnera  à  titre  d'aumônes ,  ne 
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<Joic  être  confédérée  que  comme  un  fupplément  de 
travail ,  ou  comme  qn  poids  qui  rétablit  l'équilibre 
entre  là  fnain-d!œuvjre,&l4  cherté  des  vivrez  Si  Ton 
s'écarte  une  fois  de.  ce  principe,  lés  pauvres  ne  fe-* 
ront  plus  traités  également  ;  ceiui  qui  aura  Fart  d'ou- 
trer fo  mifère  ,  fërvira  ion.  indolence  &  obtiendra  le 
plus,  four  obvier  à -ce©  inconvcnienc,  l'aumône  dans 
tous  les  tems  fan$  ?rç»çi*oe  varrçtjon  >  fef%  de  quatre 
fols  pur  jour  pour  un-homme  ,  de  trois  fols  pour  tme 
femme  &  de  deux  fols  pour  un  enfant.  Quelque  dif- 


l'aumône.  ,      fc  .,,?..-.- 

Voici  un  autre  prjppipe  dont,  le*  dupenfeteurs  des 
aumônes  ne  doivent 4a?»aif  s'écarter.  Jamais  celui  qui 
ft  hjpfoin  ne  doit  tipta^quer  d'être  feqo^Ur  Mais  il  n.s 
faut  rien  donner  qu'icpux  à  quii)l,fer|t.4videmmenç 
imppffible  de  le  rendre»  Ceuefage;j>r%:^utiôn,  &  la 
crainte  qu'a,urapt  fesî pauvres  d'ççf^  ^^odoniiés  par 
lé  Bureau  ,  s'ils  pexmtent  à  ne  ripçt  /aip&  r  :  les  ten- 
dront laborieux  en^épit  d'eu^ripç^^  L'^^^do 

feralerefte.     ...-.  ,v,i;_:       -.K-^il    ; 

Il  eft  néceflaire  ,de ,  rendre  toute  je^n^ap^ndaiàon  , 
toute  follickation  vaine  ,  &  .de  bien  frérfuader  aux 
pauvres ,  qu'ils  font  çhamablem?  nf  :&  equirabletjïfcnt 
traités.  Rien  h'appfiiiera,  mieux  Je^ipurmures  que 
cette  forte  de  lof  qui  écarts  toute  idée  d'acception 
de  perfonnes,  &  qui  d'un  pei^plç  dç  pauvres  $rt  fait 
un  peuple  de  frères*  Toi^te  variation  dans  f  aumônei 
eft  préjudiciable  à  l'indigent  ;  il  follicite  au  lieu  dô 
ttavaillpr.  Un  jour  il  reçoit  beaucoup,  il  fe  gorge; 
le  lendemain  \\  fouffre,  &  cette  ajtçîpmive  4e  «ifère 
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<kde.  biens  juiit  à  feifaftté  &  à  ftFt&Ç^ttôm/Jpans 
le* projet  propofé^ le. pauvre  fçait  ftif  qtfoï  compter, 
jl  fçait  que  if  m%#  i>n  ne  diminue^  jamais  oh  rfaàg- 
mpruera  le,*a#£  ^Jb'àntûone  fiié  par  une  Ordonàaficé 
particulière.  Qn  deMtfle  bien  q«  ^otrè  extepfottf  le 
casde  f^nina  $  de  difette  àffrWe  #  qiî'il  eft  itll- 
poiîiblc;  de  {WW»  /&  contre  leqttçl  tout  projet  éoit 

échoue^*,.  .  (.,\     ,  i^:...       './-  '->■■'  .r   "    "      ]     ;     ''  '"'^ 

Pour  mettre  quelque  ordre  dari*  Ja  diUributip^  ^  il 
faudroi&i|tté:l6';p%tlVfe  oui  )a  iiéfoih  de  fecours,  fe 
tranfportât  chettJfc  JMaitre  du  Corps  auquel  il  eâ 
attaché,,  &  i.qu| ^us^fapgof^f  jg-droic  d'afittter  itf 
pilîëâu  de  CBarïteTTi  lui  deman|eroit  te  biller  eff 
tertu  duquel  il  ^ourroit  s'âdreiïeraii  Receveur  padj 
toucher  la  fommf;qar  fui  ferôit  accordée  :  alors  c^ 
Maîcxfr*  kiv  d*JMî$fbi**1ïft  mander  imprimé  contenant 
4he  formula  adoptée  p^r  le  Bureau  \t 

l  Pcw  abréger  ,?  autaftt  qù'H  ferajgoffibte  ,  je  yai< 
Âoifirurte  eXOT^)1eT'n«  crajgncys  poipc  d*  tieftf 
cendre  dans  les  £  lus  minces  détails^  ko^c  eu  ftrôfô 
aux  yeux  de  la  charité.  _ . .  ._L  .  . . 

"  Jofeph  Rolïrr ,  cliet  d'un  pauvre  ménage  ,  ayant 
befoitf  àt  fecoutis  \  fé  fendpa  d'âbôrd  chez  lé  Maître 


du  Corps  auquel  H  eft<  attaché  t  en  lui  donnera  un 
billet ,  dont  la  formule  fera  à  peu  près  celle-ci: 

Je  fouffigné  Maître  du  Corps  9  certifie  fue  Jofeph 
Rotin  Ûdfçoû  Tailleur  9  defn^iranf  rue  Saint 
Jacques  ytrqftaifye  ou  4  travajtU  chtf  Bernard 
Tailleur ',  $&  4e  Ckaalotis f  &  fu'il  reclame  tes 
(  fecoufs  de  U <  Charité.  A. ....  le  zê  Mai  1380* 
Charles ,  Maître  du  Corps  des  Tailleurs. 


I' 
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^14  t-ç*  #$y*n  $  t>«  triitfûift* 
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^He  billçt  fera-jjprté  par  Roliti  chez  Bernard,*  qd 
mettra  au  barf*  îl  eft  ainfi  é  <  ^.Btrnatdi 

Cette  première  formalité  remplie,  le  billet  fera 
remis  entre  les  mains  de  llnfoéâiet!*  du  quartier  qui 
yifitera  Jui^mo^e^  o»  fera  tinter  p&f  tih-de  ifes  Ad- 
joint*,  Rolin  &  la  famille*  Sur  le  revers  du  billet 
donc  on  vient  de  parlet ,  on  trouvera  trois  cdlomoes 
que  le  Vifiteur  remplira  de  la  manière  fuivanfc  i  '-y' 

J'ai  vifité  ftotin  qui  a  befoiij  de  ,fe Cours 
27  Mai  1780.    .p  ;•  ^4p4H  Vyi^ur^  ^ 
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IL-JULUL 


ÉB^lfrÉÉWg 


Jofeph  Roliri,^ 
itae  «S.  Jncqufs. 


Age, 
58  aps« 


MàrieJofepb,  .'„ 
Rotin  fa  femme. 


r 


,~  5/  *  '    I   En  bas  âge. 

30  an^  ;::r  |  tv-  P* 


.Deux  Enfant 


11     Pi 


•     »    « 


Pfofeflibn;     |     Profeflïon, 

C^f o/ï Tëitkur'. \     Tfkoteùfe.  ~\    \     •   ....•/ 


:  Bon  pour  la  j^émiere  quinzaine  •  fuiyant  la  taxç« 
^   :r-      >      !     Lefeyte  Infpcëtear  du  quartier;  * 

N-°  12*  , 

Lltifpéâeùf  pàyetâ  fur  le  cbatt>p  la  fomme  .fixée- 
îi  fera  paffer  enfuite  au  bout  de  chaque  femaiqe  ces 
bHlets  à  rinfpeâeàr  général  qui  lui  'en  remettra  le 


mpntant  fans  délai*  L'Infpe&etir  fera  rémboùrfé  au 
bout  de  la  quinzaine  par  le  Receveur  ,  le  jour  de 

râflemblée* 

Tous 
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Tous  les  billets  feront  vérifiés' &  enregiftrés,  le 
jour  de  l'aflembïée  de  chaque  femaine. 

II-feft  facile  de  prouver ,  que  la  fomme  qu'on  ac* 
corde  aux  pauvres  ménages  fuffit  pour  les  foutenir. 
L'exemple  de  Rolin  prouve  qu'à  la  rigueur  un  hom- 
me ,  fa  Femme  5c  deux  erifans  peuvent  vivre  avec  les 
onze  fols  qu'on  leur  donne  par  jour  ;  fçavoir  ^  deux 
livres  &  demie  de  pain  pour  le  mari  &  la  femme  font 
cinq  fols  ;  pour  les  deux  enfans  une  demie  livre ,  c'eft 
un  fols  ;  une  demie  livre  de  riz  de  deux  fols  lîx  de- 
niers ,  refte  deux  fols  fix  deniers. 

Je  (çais  bien  que  cette  manière  de  vivre  n'eft  pas 
attrayante  ;  aulîî  n'ai-je  pas  envie  que  les  pauvres  re- 
çoivent un  grand  avantage  de  l'aumône ,  je  veux  fé- 
conder, mais  non  pas  endormir  leur  aflivité. 

Je  le  répète  encore ,  je  dis  qu'il  eft  impoflîblè  que 
Rolin  &  fa  femme  ne  puiffent  rien  gagner  ,  pendant 
tout  le  tems  qu'ils  feront  aidés.  Je  ne  parle  pas  des 
reflburces  îmmenfes  qu'offrent  à  l'homme  courageux, 
le  grandes  villes ,  les  ports  de  Mer  ,  les  travaux  pu- 
blics :  il  n'eft  pas  un  bourg  où  l'indùftrie  ne  trouve 
à  s'exercer,  les  bras  manqueront  plutôt  à  l'ouvrage, 
que  l'ouvrage  aux  bras.  Si  Rolin  peut  feulement  ga- 
gner cinq  fols  par  jour ,  foit  dans  Ton  métier ,  foit  eo 
offrant  fes  bras  à  bon  compte  fur  la  place  publique, 
il  trouvera  une  forte  d'aifance  dans  fa  pénible  firua- 
tïon.  Mais  allons  plus  loin ,  toute  reffource  manque'' 
à  Rolin  pour  l'inftanr.  Sa  femme  ne  fçait-elle  ni 
coudre ,  ni  filer ,  ni  tricoter  ?  Je  réduis  à  trois  fols  le 
gain  qu'elle  peut  faire  dans  une  journée*  elle  aidera 
donc  fon  mari  pendant  le  tems  de  détrefle ,  avec  cet- 
te fomme  modique  en  appatence  ;  îl  ne  fera  ni  Men- 
diant, ni  malheureux,  il  confervera  fefpoir  &  la 
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liberté  en  attendant  pn  tems  meilleur.  Celui  qui  a  vu 
des  chanibrées  de  foldats  dans  les  garnifons,  fçaiç  ce 
que  peuvent  Tordre  &  l'éconoipie  qui  portent  fur  une 
dépenfe  fixe. 

Comme  on  ne  veut  pas  favorîfer  la.  Mendicité,  il 
eft  très- important  de  fçavoir  fi  un  homme  tient  à  une 
profeffion.  C'eft;  pour  cela  que  j'exige,  avant  tout, 
cette  preuve  fignée  par  deux  Maîtres  ;  cette  enquête 
peut  iervir  à  éclairer  la  conduite  de  l'indigent.  Si 
c'eft:  un  mauvais  ouvrier,  Un  ivrogne,  on  pourra  en 
inforiner  l'Infpe&eur  général ,  qui  en  rendra  compte 
à  l'alflemblée.  Les  Maîtres  de  chaque  Corps ,  les 
Vifiteurs ,  pendant  la  première  quinzaine  ,  pourront 
faire  quelques  obfervations  que  le  Comité  particulier 
fera  paffer  à  l'aflemblée,  foit  en  remettant  une  note 
à  TInfpedeur  général ,  foit  en  y  allant  en  perfonne. 

Comme  je  penfe  qu'il  faut  ailer  d'abord  au  foul^- 
gement  du  pauvre  qui  ne  peut  attendre  ,  j'ai  préféré 
d'être  à  demi  trompé  pendant  quinze  jours ,  plutôt 
que  de  faire  languir  un  homme  malheureux. 

Après  un  réfultat  d'informations  qui  entraînent 
toujours  quelques  longueurs,  s'il  arrive  qu'un  indi- 
gent ne  tienne  à  aucun  art  ou  métier ,  il  s'adreffera 
aux  Maîtres  du  Corps  défignés  par  le  Bureau ,  il  dé- 
taillera les  moyens  qu'il  emploie  ordinairement  pourv 
fubfifter.  L'infpe&eur  fera  alors  encore  plus  exadfc  à 
jobferver  la  conduite  d'un  homme  qui  pourroit  avoir 
Tame  affèz  baffe  pour  prétendre  vivre  fans  rien  fai- 
re ;  il  lui  diftribuera  la  charité  ordinaire,  on  l'enga- 
gera à  çhoiffr  une  profeffion  ,  op  lui  promettra  de 
raider  pendant  ce  tems;  mais  fi  après  un  certain  in-* 
terval|e  on  s'apperceyoit  d'uh  manque  de  bonne  vo- 
lonté, il  ne  Faut  pas  balancer  ;  fi  ce  fainéant  eft  dé" 
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la  ville  ,  on  doit  l'envoyer  à  la  maifon  de  force  p 
Jufqu'à  ce  qu'il  ait  embrafle  un  genre  de  travail  ;  s'il 
eft  étranger,  il  faut  qu'il  foit  chaffé  de  la  ville  ;  c'eft 
avec  cette  loi  feule  qu'on  peut  efpér er  de  déraciner 
l'oifiveté.  Les  pauvres  ne  tarderont  pas  à  s'apperce- 
voir  qu'ils  font  furveillés ,  &  qu'on  ne  peut  obtenir 
long-tems  le  pain  de  la  Charité  fans  travail. 

On  arrêtera  auffi  en  plein  Bureau,  les  autres  elpé- 
ces  de  fecours  que  l'on  jugera  à  propos  d'admiiiiftrer 
à  tous  les  pauvres  abfolument  hors  d'état  de  pouvoir 
faire  aucun  travail  ,  tant  pour  le  logement  que  pour 
le  vêtement  &  autres  chofes  de  première  néceffité. 

Gn  déterminera  en  même  tems  tous  les  fecours 
qu'on  pourra  accorder  aux  pauvres  ,  qui  n'ont  befoin 
que  d'une  moitié ,  pu  d'un  quart  de  journée. 

^expérience  apprend,  qu'il  éft  dans  cette  claffe 
d'hommes ,  une  multitude  de  diffipateurs  qui  font  un 
mauvais  ufage  de  l'argent  qu'on  leur  dorfae.  Il  faudra 
néceffairement  leur  diftribuer,  par  femaine,  la  quan- 
tité de  pain  fpécifiée  par  le  Bureau,  i 

On  peut  fuivre  dans  cette  diftribution  ce  qui  fe 

pratique  à  Mont-Luçon.  Un  des  Adminiftrateurs  eft 

chargé  d'acheçer  le  bled  ,  le  feigle>  tels  qu'on  les 

confomme  dans  le  pays  f  &  les  fait  "délivrer  à  un 

boulanger  qui  doit  rendre  par  chaque  feptier  ,  un 

certain  nombre  de  livres  de  pain  bien  fait  &  bien 

conditionné  ,  au  moyen  de  quoi  on  ne  lui  paye  rien 

ni  pour  la  peine,  ni  pour  la  façon.  Il  eft  obligé  de 

faire  apporter  tout  le  pain  néceffaire  pour  chaque 

diftribution ,  &  elle  fe,  fait  deux  fois  par  femaine 

dans  un  lieu-défigné.  Deux  Adminiftrateurs  chargés 

à  tour  de  rôle  de  cette  fon^ion  intéreflante ,  écrivent 

fur  deux  regîtres  la  quantité  d*  pain  que  l'on  donne, 
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•De  ces  deux  regîtres  qu'ils  ont  (igné, ils  gardent  l'un 
&  dépofent  l'autre  entre  les  mains  du  boulanger*  On. 
y  exprime  auffi  la  quantité  de  grain  que  le  boulanger 
reconnoît  avoir  reçue.  - 

Chaque  pauvre  préfente  un  billet  fur  lequel  fon 
nom  eft  écrit  ainfi  que  fa  Paroifle ,  fa  demeure  ,  & 
fon  quartier ,  avec  la  quantité  de  paijr  qu'il  doit  re- 
cevoir. Ce  billet  eft  figné  de  trois  ou  quatre  Admi- 
nistrateurs. Les  pauvres  font  obligés  de  fe  trouver  à 
l'endroit  marqué  ,  aux  jours  &  heures  indiqués  ,  & 
d'apporter  leurs  billets ,  fur  lefquels  on  écrit,  Dif- 
îribué  le  ...  .  s'ils  fe  préfentent  fans  billet ,  on  ne 
leur  donne  rien.  A  l'égard  de  ceux  qui  font  inferits 
fur  le  rôle  pour  recevoir  le  pain ,  &  qui  font  à  l'Hô- 
pital pour  caufe  d'infirmités  ,  on  ne  donne  point 
leurs  billets ,  &  parconféquent  ils  n'ont  aucune  part 
à  la  diftribution» 

Dans  les  Campagnes  ,  fi  les  perfonnes  charitables 
vouloient  donner  du  pain ,  on  pourroit  fixer  le  nom- 
bre de  livres  qu'elles  défireroient  diftribuer  ,  &  leur 
indiquer  ceux  des  pauvres  à  qui  elles  en  feroient 
elles  -  mêmes  la  répartition  chaque  fémaine  ;  ce 
pourroit  être  le  Dimanche ,  afin  de  ne  diftraire  per- 
fonne  de  fes  travaux  ;  la  dépenfe  feroit  peu  confidé- 
rable. 

Il  faudroit  aufli  recevoir  l'aumône  en  denrées ,  afin 
de  rendre  la  charité  plus  facile.  Les  Bureaux  les  dif- 
tribueroient  en  nature,  ou  les  feroient  vendre  au  pro* 
fit  des  pauvres» 
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CHAPITRE    TREIZIEME. 

Modèle  d 'Administration  pour  le  Jbulagement  des 
Pauvres. 

LE  plan  que  nous  venons  de  tracer  pour  le  fou- 
lagemenc  des  malheureux  ,  s'exécute  en  grand 
à  Paris  ,  fur  cette  Paroifle  fameufe  qui  réupir  en 
même-rems  l'excès  de  l'opulence  5c  l'excès  de  la 
mîfère.  Ceft  peut-être  le  chef-d'œuvre  de  la  fagefie 
5c.de  la  bi en fai Tance.  Il  ne  fçauroit  être  trop  connu. 
Nous  ne  ferons  prefque  que  le  tranfcrîre  tel  qu'il  a 
été  publié  par  le  Chef  refpeftable  (i)  de  cette  im- 
portance administration. 

Ordre  d' Adrmnif ration. 

].°JL'Étendue  de  la.  Paroiffe  &  la  multitude 
des  pauvres  qu'elle  renferme  ,  a  déterminé  à  former 
quatre  administrations  particulières,  &  tout-à-faic 
distinctes  ,  afin  que  la  vigilance  fut  plus  prompte  5c 
plus  exacte. 

z.a  Chacune  de  ces"  administrations  a  un  nombre 
de  rues  fixé  ,  un  regîcre  où  tous  les  pauvres  de  cette 
partie  font  infcrits  par  ordre  alphabétique  en  forme 
dé  dictionnaire,  avec  leur  domicile  ,  leurs  mœurs, 
leurs  befoins  &  les  fecours  qu'il  convient  de  leur 
donner.  Chacune  eft  compofée  de  quatre  Prêtres  de 
la  Communauté  ,  5c  de  quatre  Dames  Bourgeoifes 

(i)  M.  le  Curé  de  S.  Suipice. 
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lefquelles  ont  à  leur  tête  deux  Dames  de  qualité  , 
qui  veulent  bien  contribuer  à  cette  bonne  oeuvre.  Le 
Curé  de  (  la  PatoiflcL ,  le  Vicaire  &  les  deux  Prêtres 
chargés  dés  Regîtres ,  font  de  toutes  les  adminiftra- 
tiotos  ,  âinfî  que  la  Supérieure  des  Filles  de  la  Cha- 
rité-, pour  les  Malades. 

3.0  Les  quatre  JPrêtres  font  charges  de  vifiter  l$s 
pauvres  familles ,  de  faire  tout  ce  eh  quoi  ils  peuvent 
contribuer  à  leur  foulagement  fpirituel  &  temporel 
en  employant  toutes  les  reflburces  de  leur  Miniftère  : 
&  ils  ont  chacun  un  état  par  écrit  des  pauvres  con- 
fiés à  leur  vigilance. 

4.0  Les  quatre  Dames  de  Charité  font,  de  leur  côfé, 
les  informations  néceffaires  pour  conftater  la  demeu- 
re, lès  befoins ,  les  moeurs  des  pauvres  dont  on  leur 
donne  le  nom  &  l'adrefTe ,  &  felles  mettent  leurs 
observations  par  écrit.  Elles  s'affemblent  une  fois  par 
mois,  chez  Tune  des  deux  Dames  de  qualité ,  qu'el- 
les ont  à  leur' tête,  au  jour  &  à  l'heure  que  ces 
Dames  leur  ont  indiqué.  Là  elles  expofent  léurst  obr 
Nervations  fur  chacun  de  leurs  pauvres  refpe&ifs  ,  & 
délibèrent  fur  les  moyens  que  l'on  peut  prendre  pour 
les  fecourir  efficacement.  Les  hôtes  font  rédigées 
d'un  commun  accord  ,  &  les  deux  Dames  de  qua- 
lité ,  6'en  étant  bien  inftruites  ^jes  portent  au  Bureau 
d'adminiftration  ,  ou  à  i'aflTembiée  qui  fe  tient  tous 
les  mois  ^  chez  M.  le  Curé  ,  &  où  fe  réunifient  tous 
ceux  qui  doivent  compofer  l'affemblée  d'adminiftra- 
tion. y 

Dans  cette .  aflemblée  on  ouvre  le  grand  Regître 
où  tous  les  pauvres  font  inferits  par  ordre  alphabé- 
tique ,  on  prôfite_des  notes  que  les  deux  Dames  de 
qualité  ont  apportées  ;  &+  après  avoir  délibéré  ^  on 
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détermine  les  fecours  &  tout  eft  configné  dans  le 
regître  avec  la  date  du  jour.  Les  deux  Prêtres  char-  ' 
gés  des  regîtres  marquent  enfuite  la  délivrance  des 
fecours  à  proportion  qu'elle  eft  faite  ,  ce  que  l'on  vé- 
rifie dans  l'afiemblée  fuivante. 

Les  quatre  Dames  Bourgeoifes  chargées  des  in- 
formations n'ont  point  féance  à  cette  dernière  aflfem- 
blée  où  les  fecours  font  accordés.  Si  elles  y  aflîftoienr, 
elles  feroient  expofées  à  toutes  les  persécutions  des 
pauvres ,  qui ,  perfuadés  qu'elles  pourroient  tout  ob- 
tenir ,  iroient  continuellement  dans  leurs  maifons  les 
follîciter  ,  6c  les  fatiguer  par  leur  impatience  &  leurs 
murtnures  ;  ce  qui  autrefois  les  avoit  It  fore  dégoû- 
tées qu'il  n'étôit  plus  poffible  d'en  établir ,  parce 
que  perfonne  ne  vouloir  plus  s'en  charger.  Les  Da- 
mes de  qualité  n'ont  pas  cet  inconvénient  à  crain- 
dre ;  il  leur  eft  facile  d'éviter  ces  fortes  d'impor- 
tunîtés. 

Auffi ,  outre  les  deux"  qui  veulent  bien  s'employer 
dans  chacune  des  quatre  adminiftrations  ,  toutes  cel- 
les qui  habitent  dans  cette  partie  de  la  Paroifle  , 
dont  on  tient  le  Bureau  pour  les  pauvres ,  font  in- 
vitées à  s'y  trouver  foit  pour  juger  de  la  manière 
dont  les  Aumônes  font  distribuées  ,  ce  qui  fert  à 
établir  la  confiance  néceffaire  pour  accréditer  cette 
bonne  œuvre  ,  foit  pour  fe  charger  de  yiûter  de 
temps  en  temps  (  une  fois  par  mois  )  quelques  pau- 
vres familles  qui  font  à  leur  portée ,  autant  que  leur 
charité  peut  les  y  engager  ,  ou  qu'elles  en  ont  l'oc- 
éan" on  &  la  force. 

Chacune  de  ces  Dames  fe  charge  d'en  vifuer  deux 
ou  trois  ,  ce  qui  n'a  lieu  qu'après  toutes  les  infor- 
mations,  pour  prévenir  tout  inconvénient.  Elle  en- 
£  iv 
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tre  dans  le  détail  de  leurs  befoins  ,  les  encourage 
au  travail ,  leur  donne  Ces  confeils  &  leur  promet  de 
s'intérefler  en  leur  faveur  dans  l'occafion  ,  ce  qu'elle 
fait  en  s'adreffant  directement  à  M.  le  Curé  à  qui 
elle  envoyé  auffi  la  note  des  petits  fecours  qu'elle 
a  jugé  à  propos  de  donner.  Mais  toutes  font  inftam- 
ment  priées  de  n'en  point  accorder  de  confidérables  , 
Se  de  fe  tenir  en  garde  contre  la  bonté  naturelle  de 
leur  cœur ,  en  voyant  l'indigence  de  ces  familles  , 
qui ,  pour  exciter  leur  commifération ,  emploieroîenc 
toute  forte  d'artifices ,  ce  qui  ruineroit  entièrement 
l'oeuvre.  Chacune  s'en  rapporte  au  Bureau  d'ad- 
miniftration  qui  feul  ayant  l'enfemble  de  tous  les 
pauvres ,  peut  proportionner  les  fecours  au  befoin  & 
a  la  multitude, 

§.    i  i. 

Secours* 


s 


JLj  Es  Secours  confident  :  i.°  A  fournir  de  l'ouvra- 
ge aux  pauvres  en  état  de  travailler  :  on  donnie  aux 
femmes  à  filer  &  à  coudre  ,  non  -  feulement  pour 
elles,  mais  encore  pour  leurs  filles  qu'elles  accoutu- 
ment au  travail  dès  l'âgç  de  fept  ans.  Pour  les  hom- 
mes, il  y  a  un  Bureau  d'adreffe  fur  la  ParoiflTe 
ou  l'on  indique  de  l'ouvrage  à  ceux  qui  en  man- 
%  quent. 

«2.0. A  donner  le  pain  à  fix  liards  la  livre  à  ceux 
dont  la  pauvreté  eft  bien  conftatée.  On  a  fupprimé 
le  pain  gratuit  appelle  Pain  des  Pauvres  ,  &  deux 
ràifons  y  ont  déterminé.  La  première  ,  c'eft  que  les 
fourniflfeurs  choifiÏÏbient  les  plus  mauvaifes  farines , 
ce  qui  occafionnoit  fou  vent  des  plaintes  bien  fon~ 
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dées  ;  la  féconde ,  c'eft  que  les  pauvres ,  outre  l'a- 
vilifTement  qui  en  réfultoit  ,  accoutumés  à  manger 
un  pain  qu'ils  n'avoient  pas  gagné  ,  fe  dégoûtoienc 
de  plus  en  plus  du  travail  ,  ce  qui ,  malgré  l'abon- 
dance des  Aumônes ,  perdoit  les  familles  en  y  in* 
troduifant  tous  les  vices  :  au  lieu  que  par  le  nouvel 
arrangement,  les  Pauvres  ont  du  bon  pain,  tel 
que  le. mangent  les  ouvriers  même  les  plus  aifés,  & 
le  mangent  avec  plaifir ,  parce  qu'ils  l'ont  gagné  ;  ce 
qui  les  attache  au  travail  &  les  ramené  aux  bonnes 
mœurs.  x 

3.0  A  relever  le  commerce  de  ceux  qui  ont  éprou- 
vé des  malheurs  ,  &  les  rétablir  dans  leur  état,  par 
un  fecours  confidérable  une  fois  donné  ,  mais  en 
prenant  les  plus  fagés  précautions  pour  n'être  pas 
trompé. 

4.0  A  foigner  les  malades  ,  &  leur  fournir  tout  ce 
qui  eft  néceflaire ,  le  Chirurgien,  le  Médecin /les 
drogues  ,  le  bouillon ,  &  dans  leur  convalefcence  ce 
qu'on  appelle  la  Portion  ,  qui  confifte  en  un  pain 
mollet  &  une  légère  portion  de  viande  chaque  jour. 

5.0  A  donner  le  lait  &  la  farine  pour  les  petits  en- 
fans  nourris  par  leu*s  mères,  lefquelles  font  averties 
qu'à  moins  de  raifons  très-fortes  on  ne  les  aidera  pas 
à  payer  les  mois  de  nourrice ,  parce  que  leur  premier 
devoir  eft  de  nourri?  leurs  enfans. 

6.°  A  délivrer  les  prifonniers  pour  dette  ,  quand 
c'eft  l'avantage  de  leurs  familles,  &  en  prenant  les 
précautions  convenables.  On  fe  rend  difficile  aux 
prifonniers  pour  les  mois  de  nourrice  ,  à  caufe  des 
raifons  qu'on  vient  d'énoncer.  .  "     - 

7.0  A  mettre  des  enfans  en  apprçntiffage ,  quand 
les  parens  n'en  ont  pas  la  faculté  ;  on  exige  cepen- 
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<fctnt  qu'ils  y  contribuent  autant  qu'il  leur  eft  pof- 
fible. 

8.°  A  faire  de  petites  peftfions  aux  Vieillards  &  aux 
Infirmes  pour  les  mettre  en  état  de  payer  leur  pain 
à  fix  liards  la  livre ,  &  pour  le  refte  de  leur  entre- 
tien. Mais  ceux  qui  n'Ont  perfonne  auprès  d'eux  pour 
les  foigrier  $  ni  parens  ,  ni  am# ,  font  placés  dans 
les  Hôpitaux  „  patce  qu'il, feroit  trop,  coûteux  de  payer 
vne  garde  pour  .chacun  d'eux,  &  que  les  aumônes  ne 
pourraient  )amaia;y:fuffire  :  on  les  aide  ,  s'il  eft  né- 
ceflfaire,  de  quelques  petits  fëcours  afin  qu'ils  y  foient 
bien  traités. 

,  9.0  A  fourni*  des  layettes  , .  des  lits  ,  des  habits  9 
ejes  outils  pour  te  travail, &  générajçtfaent  tout  ce  qui 
eft  abfolument  néçeffaire.  On. ne  donne  des  fecours 
en  argent  que  très-rarement ,  &  dans  les  cas  marqués 
çi-deffus  :  les  Pauvre*  ne  manquent  prefque  jamais 
4'ein  abufer.      .,;  ,.  -.  ^ 

ia.°  Qnf  ne  paye  jamais  le  loyef  en  entier,  parce 
qu'il  feroit  impoflible  d'avoir  des  fonds  fuffifans  ,  & 
qu'il  en  réfulteroic  toute  forte  d'abus  ;  mais  on  aide 
pour  un  quart,  ou  un  cinquième  ,  ceux  qui ,  mal- 
gré leur  afliduité  au  travail  &  leur  économie  ont  be- 
soin de  ce  fecours. 

§.    1  11.  ... 

Manière  de  foire  pajfèr  Us  Secours. 

i.°  Jl  O  u  r  l'ouvrage  :  il  y  a  trois  dépôts  de  fi- 
lafle ,  oh  Von  en  fournit  à  toutes  les  femmes  qui  veu- 
lent filer ,  fur  un  billet  de  la  Paroiffe  ,  &  on  y  inf- 
cfic  leur  nom,  avec  la  quantité  de  filaffe  qui  leur  efl 
délivrée.  EUes  reçoivent  leur  paiement  ei*  rendant 
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le  fil  ,  félon  fa  qualité.  Celtes  qui  en  rapportent 
lîx  livres  au  bout  de  la  femaine  ,  ont ,  au-deflus  de 
la  paie ,  douze  fols  de  gratification  ;  celles  qui  en 
rapportent  cioq  ',  dix  fols  ;  celles  qui  en  rapportent 
quatre'  ,  huit  fols  ;  &  au-deflfous ,  rien  ,  parce  que 
c'eft  preuve  de  parefle.  Si  le  fil  eft  de  la  première  . 
qualité  ,  on  donne  quatre  fois  de  gratification  par 
livre  au-deflus  du  prix  ;  ce  qui. n'a  lieu  que  pour 
les  fileufes!qni  en  rapportent  au-moins  deux  livres 
par  femaine. 

On  prête,  à' la  ParoHTe ,  des  rouets  à  toutes  las 
fileufes  qui  n'ont  pas  le  moyen  d'en  acheter ,  à  la 
charge  de  les  rendre  quand  elles  peuvent  s'en  pro- 
curer d'ailleurs. 

Les  filles  &  femmes  ifolées  ,  qui  n'ont  point 
chez  elles  de  ménage  ,  vont  filer  dans  la  maifon  de 
l'Enfant- Jefûs,  fuivant  l'ancien  établiflement,  ,Elles 
y  trouvent  les  mêmes  avantages,  qui  autrefois  y  en 
attiraient  un  très-grand  nombre. 

Il  y  a  auffi ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  un  Bureau 
d'adreffe  fur  ia  Paroifle ,  où  un  Commis  eft  chargé 
d'indiquer  de  l'ouvrage  aux  hommes  qui  en  man- 
quent ,  également  fur  un  billet  de  la  Pareille  :  le 
Commis  après  leuç  avoir  demandé  ce  qu'ils  fçavent 
faire ,  leur  indiqua  du  travail  proportionné  à  leur  ta- 
lent. 

Pour  les  femmes  qui  ne  peuvent  être  appliquées 
qu'à  la  couture  ,  il  y  a  cinq  ou  fix  Maîtrefles  coutu- 
rières chez  lefquelles  ces  përfonnes  vont  travailler  à 
la  journée ,  fur  un  billet  de  la  Paroifle  :  on  y  fournie 
de  l'ouvrage ,  &  la  journée  eft  payée  exactement.  Les 
mères  de  familles ,  qui  ne  peuvent  point  quitter  leurs 


2,^6 


Les  Moyens  de  détruire 


•.♦, 


i/ 


.1 


u 


enfans ,  emportent  l'ouvrage  chez  elles  aux  mêmes 
conditiqns. 

z.*  Pour  le  pain  :  il  y  a  des  cartes  frappées  au  coin 
de  Saint  Sulpite  ,  &  (ignées  à  la  main ,  portant  cha- 
cune un  pain  de  quatre  livres  à  fix  fols.  On  donne 
à  chaque  famille  le  pain  néceffaire  pour  un  mois ,  en 
leur  délivrant  le  nombre  de  cartes  fuffifant.  Huit 
boulangers  ,  c'eft-à-dire  ',  deux  par  admiriiftration  , 
reçoivent  ces  cartes  à  nlefure  qu'ils  ibûrniffent  le  pain 
à  fix  fols  les  quatre  livres  &  au  bout  du  mois  ils 
apportent  lèfdites  cartes  à  la  Paroiffe  ,  oii  Ton  paye 
l'excédant ,  fuivant  le  prix  courant  au  marché  ;  la 
même  opération  fe  fait  tous  les  mois  depuis  la  Touf- 
faints  jufqu'à  Pâque:  Dans  l'été ,  où  il'  eft  plus  facile 
au  peuple  de  fubfitter,  on  n'accorde  cette  aumône 
qu'à  ceux  a  qui  elle  efl  absolument  néceffaire. 

3.?  Pour  les  Marchands  dont  on  peut,  relever  le 
commerce  ,  après  avoir  conftaté  leur  capacité  pour 
le  continuer ,  &  leur  bonne  conduite  de  la  manière 
la  plus  fecrette  ,  c'eft  M.  le  Curé  ou  quelqu'un)  de 
confiance  de  fa  part  qui  efl  chargé  de  remettre  les 
fecours  :  mais  leurs  affaires  rétablies ,  ils  font  tenus 
de  rendre  ce  qu'ils  ont  reçu  ,  pour  être  employé  au 
foulagement  des  Pauvres. 

4,*  Pour  les  malades,  les  Sœurs  de  la  Charité  vont 
les  voir  ,  fur  un  billet  de  la  Paroiffe,  &  pourvoient 
à  tout  ce  qui  leur  eft  néceffaire. 

5.°  On  donne  le  lait  &  la  farine  chez  les  Soeurs 
de  la  Charité,  au  moyen  des  cartes  qui  y  font  diflri- 
buées  tous  les  quinze  jours. 

6.°  Pour  la  délivrance  des  prifpnniers ,  deux  Da- 
mes Bourgeoifes  font  chargées  de  faire  les  vérifica- 
tions &  infgrmacipns  dont  elles  rendent  compte  a 
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l'une  des  deux  Dames  de  qualité  qui  veulent  bien 
fe  charger  de  cette  partie ,  laquelle  s'adrefle  direc- 
tement à  M.  le  Curé  :  &  la  délivrance  de  chaque 
prifonnier  eft  confignée  fur  le  Regître  d'adminiftra- 
tion  ,  fuivant  fon  domicile ,  avec  la  fomme  donnée. 

7.*  Les  enfans  de  deux  fexes  font  mis  en  appren- 
tilfage  fur  la  décifion  des  Bureaux  d'adminiftrarion* 
Deux  Dames  Bourgeoifes  les  vîfitent  de  tems  en  tems, 
veillent  à  leur  conduite,  à  leur  aflîduité  au  travail,  & 
«n  rendent  compte  aux  deux  Dames  de  qualité  chaiv 
gées  de.  cette  bonne  œuvre  ,  qui  viennent  Tune  ou 
l'autre  ,,  au  Bureau  d'adminiftration  demander  ce 
qu'elles  jugent  convenable ,  ou  s'adreffent  à  M.  le 
Curé. 

8.0  Les  pendons  aux  vieillards  &  aux  infirmes, 
font  payées  par  les  deux  Prêtres  chargés  fpécialemenr 
des  Pauvres  &  tenant  les  Regîtres.  y 

9.0  Pour  les  layettes,  les  lits,  les  habits ,  les  ou- 
tils &  autres  effets  nécefîaires ,  l'on  donne  à  la  Pa- 
roifle  des  billets  fur  lefquels  les  fourniffeurs  indiqués 
délivrent  ce  qui  eft  marqué ,  &  les  comptes  font  ar- 
rêtés tous  les  mois. 

ix>.°  Enfin  le  moyen  qui  a  paru  le  plus  utile  pour 
faire  paffer  les  fecôurs  aux  Pauvres ,  eft  de  les  con- 
fier au?  Dames  qui  les  vifitent  &  veulent  s'en  char-' 
gcr  ,  on  les  préfère  toujours  &  ce  n'eft  qu'à  leur 
défaut ,  qu'on  fe  fert  d'autres  mains  pour  ce  confojaat 
emploi. 
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§.     IV. 

Secours  en  Prû  abjblumetït  gratuits. 

A.  F  i  n  de  détruite  la  principale  caufe  de  la  ruine 
des  familles  parmi  le  peuple  ,  afin  de  les  foutiraire 
aux  ravages  de  l'ufure  ,  Ton  a  établi  un  fecours  de 
charité  en  Prêt  abfolument  gratuit  ,  en  faveur  feule- 
ment des  Paroifliens* 

i.°  Un  particulier  recommandable  par  fa  religion  , 
fa  probité  &  fon  défi  n ter eflement  eft  chargé  de  cette 
bonne  œuvre ,  les  fommes  qui  y  font  deftinées  ,  lui 
font  remifes  à  proportion  que  le  prêt  s'augmente,  le- 
;  quel  ne  peut  être  que  de  vingt-quatre  livres  au  plus, 
&  de  trois  livres  au  moins ,  pour  chacun  de  ceux  qui 
^  veulent  y  recourir. 

2..°  Les  perfonnes  qui  ont  befoin  d'argent  dépofenc 
un  gage  d'un  tieri  de  valeur  en  fus  de  la  fomme  prê- 
tée, fe  foumettant  par  écrit  à  fa  vente,  (i  ladite  fom- 
me n'eft  remife  dans  l'efpace  d'un  an  révolu, 

3.0  Suppofé  que  cette  vente  ait  lieu  ,  c'eft  en  pré- 
fènce  d'un  homme  public  fuivant  les  formes  établies, 
&  l'on  a  foin  de  remettre  au  propriétaire  le  furplus 
de  la  fomme  prêtée  ,  afin  de  ne  jamais  prendre  le 
moindre  intérêt. 

4.0  Les  effets  font  évalués ,  arrangés ,  gardés  & 
vendus  ,  fi  le  cas  écheoit ,  après  l'année  révolue  , 
toujours  avec  les  précautions  convenables  pour  em- 
pêcher toute  fupercherie. 

J.°  Ce  prêt  en  fecours  de  charité ,  n'a  lieu  qu'en 
faveur  des  perfonnes  connues ,  &  fur  un  billet  de  la 
ParbiflTe.  Celles  qui  ne  Tétant  pas  fe  préfentent  avec 
un  gage  font  remifes  à  huitaine  ;  on  fait  les  informa- 
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tions  néceiïaires  ,  &  fecrétement  comme  il  fe  prati- 
que pour  les  pauvres  honteux* 

6.°  Les  jeunes  gens ,  les  etifatïs  de  famille  ,  les 
domeftiques ,  ne  font  jamais  ïeçus  à  emprunter.  Les 
femmes  des  domeftiques  font  examinées  avec  foin  9 
&  leur  gage  n'eft  admis  que  dans  la  certitude  qu'il 
leur  appartient  légitimement.  , 

7.0  Jamais  le  Bureau  du  Prêt  gratuit  ne  lait  de  re- 
mife.  Ce  dernier  article  a  paru  important  pour  main- 
tenir cette  bonne  oeuvre ,  pour  empêcher  la  parefle , 
la  négligence,  &  pour  exciter  la  vigilance  des  pro- 
priétaires qui  ne  manquent  pas  de  travailler  avec  affi- 
duité  ,  de  faire  leur  commerce  avec  foin  &  d'ufer 
d'économie  ,  afin  de  retirer  leur  gage  d'un  tiers  de 
valeur  en  fus  de  l'argent  qu'ils  ont  à  rendre. 

La  Paroifle  fait  tous  lés  frais  de  cet  établîffement 
&  c'eft  la  plus  utile  de  fes  Aumônes  ;  le  Prêt  gratuit 
ayant  fur  le  pur  don  l'avantage  d'entretenir ,  d'excitet 
même  l'induftrie  &  l'amour  du  travail ,  que  l'abus  des 
charités  détruit  dans  une  multitude  de  pauvres. 

§.  v. 

Conditions  que  les  Pauvres  ont  a  remplir. 

i.°  v>  Hacun  préfente  un  mémoire  ,  où  il  met 
fes  noms  de  baptême  &  de  famille  ,  fon  âge  ,  fou 
métier  ou  fon  emploi  ;  s'il  eft  marié ,  le  nom  de  fa 
femme  avec  fa  profeffion ,  le  nombre  de  fes  enfans  .& 
ceux  qui  reftent  à  fa  charge  s'il  en  a  d'établis  :  le  lieu 
de  fon  domicile ,  à  quel  étage  de  la  maifon  ,  depuis 
quel  tems  ,  &  où  il  a  demeuré  auparavant  ;  les  fe- 
Cours  qu'il  demande ,  fi  c'efi  et*  pain ,  en  ^rgent ,  en 
marchandifes  o\l autres  effets.  Les  femmes,  lesve*» 
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généralement  toutes  perfonnes  qui  demandent 
dès  Recours  font  aflujetties  à  la  même  régie  :  ceux 
qui  ne  fçavent  pas  écrire  s'adreffent  aux  deux  Prêtres 
tenans  les  regîtres. 

2..0  Ces  placets  ou  mémoires  font  fignés  du  Çon- 
feflfeur,  pour  preuve  que  la  perfonne  qui  demande  fait 
profeffion  de  la  Religion  Catholique. 

3.0  Les  Proteftans  ,  &  en  général  ceux  qui  ne  font 
pas  de  la  Religion  Catholique  ,  le  déclarent  dans 
leurs  placets  *  ou  s'adreflfent  dire&ement  à  M.  le  Curé, 
&  font  fecourus  comme  les  autres.  On  profite  de  cette 
circonftance  9  avec  les  ménagement  convenables  , 
pour  les  inftruire. 

4.0  On  a  placé  une  boîte  à  la  porte  du  Presbytère 
pour  recevoir  les  placets ,  mémoires  ou  lettres  dont 
les  deux  Prêtres  chargés  des  rçgîtrës  ont  feujs  la  clef: 
ils  l'ouvrent  tous  les  jours  ,  &  ije  font  que  huit  jours 
après  ,  la  réponfe  aux  Pauvres  qui  viennent  la  cher- 
cher ,  à  moins  de  circonfiances  extraordinaires. 

5.0  Ceux  qui  changent  fouvent  de  domicile  ou 
qui  logent  en  cabinets  garnis  f  font  regardés  comme 
très-fufpefts  :  ceux  qui  ont  expofé  faux  9  contrefait 
des  fignaçures  pour  des  certificats  &  dont  la  niauvaife 
foi  eft  prouvée  9  ceux  qui  ont  vendu  les  effets  reçus  , 
jfrnt  notés  &  rejetés  pour  toujours. 

6.°  Ceux  qui  travaillent  pour  l'opéra ,  la  comé- 
die ,  de  quelque  métipr  que  ce  foit ,  ceux  qui  fré- 
quentent les  cabarets ,  qui  y  jouent  des  inftrumensF 
ou  dans  les  rues  ;  ceux  qui  habitent  dans  des  maifons 
fcandaleules  ,  tous  ceux  dont  la  mauvaife  conduite  eft 
connue  ,  font  exclus  des  fecours  de  la  Paroifle,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  aient  changé  ,  de  même  que  ceux  qui 
ne  rempliflent  aucun  devoir  de  Religion» 
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7.0  Les  Mendians  >  les  tfôniers  eu  tronieres ,  ne 
reçoivent  point  ^affiftance  que  la  Paroifle  n'accorde 
qu'aux  Pauvres  qui  ne  mendient  pas,  parce  qu'ils  fbnc 
cenfés  trouve?  ailleurs  de  quoi  fubûfter*  .  .  .  • 

,  8.d  Les  perçs  &  les  mères ,  qoé  négligent  d'envoyer 
leurs  enfans  aux  Gatéchifmes  &  aux  Écoles  de  chari- 
té ,  font  privés  des  ftcours ,  jufqu'à  ce  qu'ils  rempjif* 
fent  cet  important  devoir»  *    , 

9.°  Enfin  il  n'eft  donné  aucun  fecours  , .  fans  qu'att 
préalable  les  informations  aient  été, faites  avec  foin  : 
on  prend  toutes  les  précautions  pour  ménager  la  dé- 
licacefle  des  perfonnes  de  condition  qui  ont  befoin 
d'affiftance ,  &  fur-tout  des  marchands  dont  le  conr- 
merce  fouffriroit  par  le  défaut  de  crédit,  fi  le  mau- 
vais état  de  leurs  affaires  étoit  connu. 

*•  vi.  ■■•■.■•■ 

Précautions  que  ton  prend  pour  ri  un  pas  trempé* 

2.0  ÇyN  veille  avec  la  plus  grande  attention  à 
ce  que  jamais  il  ne  fe  faffe  de  double  emploi.  Ceui 
qui  peuvent  faire  l'aumône  font  priés  »  ou  .d'envoyer 
à  M.  le  Curé  la  fomme  qu'ils  y  deftinent  en  retirant 
un  reçu  ,  ou  de  lui  communiquer  Ta  lifte  des  Pau- 
vres dont  ils  fe  chargent ,  en  fpécifiant  le  gfehre  de 
la  quantité  des  Recours  qu'ils  leur  donnent»  Dans  & 
cas  ou  quelqu'un  voudrait  abfolument  ne  pas  être 
connu ,  il  peut  faire  remettre  à  la  ParoiÇe  fa  lifte 
non  (ignée ,  par  quelque  perfonne  digne  de  foi.  Cette 
précaution  eft  de  tonte  nécefîîté-  pour  empêcher  iejt 
fraudes  ôc  les  artifices  de  certains  Pauvres  qui  reçoi- 
vent de  toutes  mains ,  &  fe  trouvent  dans  l'abondance 
tandis  que  les  plus  honnêtes  faqiilles  font  a^ ^ndojmé^ 
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2.,°  On  'prévient  les  Pflroiffiçrfs  due  ,  dans  aucune 
c*rcanftance  ;  il*  ne  doivent  avoir  egârd  au*  certifi- 
cats de  la  Pawâfle  ton  jour*  furptk  eu  fuppofés  que 
leur  préfentene  les  Pauvret ,  la  *égte  jetant  înviofcH 
We  de  n'en  poim  donner.  Si  quelque  perfoime  chari- 
table en  exige  t  elle  écrit  directement  à  M.  le  Ctiré  , 
dont  ia  réponfe  ,  en  forme  de  lettre  cachetée  ,  ferc 
de  certificat ,  &  le  Pauvre  qfcierfeft  l'objet  n'a  ja- 
«ais  la  commi/fion  de  la  porter,  ^ 

.  3,<*  De  même  Ton  n'ajoûce  aucune  foi  à  qnique  ce 
iw  ,  ïaic  o«  prêtre ,  fe  difam  envoyé  de  M.  le 
Cure  pour  finte  uae  quête ,  ni  aux  lettres  de  recom- 
smmdation  fi  elles  ne  font  pas  en  *  réponfe.  En  un  mot , 
eu  •s'informe  à  la  Paroifie ,  où  tous;  les  Pauvres  font 
inferits  ,  pour  éditer  toute  forprife  &  bien  placer  fies 
Aumônes. 

Tel  eft  le  bel  ordre  qui  régné  dans  cette  adminif- 
tvùiçm  qui  nçus  a  paru  digfce  d'être  citée  comme  an 
modèle.  ' 
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*''"-\  Pauvres  honteux  \i). 

U  moyen  des  Admlniftrateurs  des  Bureaux  de 
Charité  ;,  ictfi  Curés  des  grandes  Paroi  ffes  itérant 
fim  chargés  de  ia  diftribution  des  aumônes  ;pour  ne 
pas  leur  ô|et  fe  conûiératkm  qu'ils  ;  mer  itenr ,  &  ne 
p9Wt  altérer  aux  yeux  des  Peuplés  les  vertus  qui  les 

l\i    |      >  .  .1     '     'i     I     '  ■   i       .      '  .     ■       ',      i    !■  .."     i  mji  <■■■     ,'      ■  i  j'  « 

-  (ti'.M*  rÂbfyÉ  Montlinot.  Cuti  de  Mincoonrt ,  Oîoc. 

M."  z?0m<i/w  rfr  CoppUr.    M.  de  Chaalon*  ,  dont  il  a.  été 

Poitevin  ie  Maiffmy.    M.  if  tait  hientîon  honorable*   M. 

JRitçrik  M^  dr  -LtèrmoiH  »  Rthigotée  la  Croix, 
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fondent  refpeftables  p.  to&a ,  &  fehérs  en  particulier  à 
ceux  qui  fouffrent  ^  il  paroîc  e(Tentiel  de  leur  confier 
te  droit  de  tirer  de  la  calife  des  Bureaux  de  Charité* 
les  (omm0s  dont  ils  auront  befoiri  pour  aider  ces  pau- 
vre* (î  dignes  dé  cpmmtferacion  qu'on  appelle  JPau~ 
ytes  hoûuux> 

Lç  Minime  de  h  Religion ,  ifôjé  au  milieu  ckl 
inondé  i  placé  pour  ainfi  dire  encre  le  ciel  &  la  terre, 
cortnoiflant  toute  la  grandeur  de  la  pauvreté  vertueù» 
fe  >  loin  d'humilier  le  pauvre .  élève  fon  ame ,  il  le 
confole  ,  il  l'encourage*  Auffi  avec  quelle  confiance 
l'homme  foufFrant  va-c-il  fe  jetter  dans  fes  bras ,  & 
lui  découvrir  fa  trille  fituation  ?  Il  croit  tenir  de 
pieu  même ,  ce  qu'il  reçoit  de  cette  main  fkcrée* 

On  pourra  affocier  aux  Curés  dans  cette  fonâipti 
importante  *  un  de*  Adtniniftrateurs  .  recommanda- 
ble  par  fa  probùé,  fa  piété  £t  fa  profonde  difcrétioft* 
Le  Receveur  du  Bureau  leur  payera  fur  leur  fimple 
billet  la  fomme  demandée ,  fans  autre  information: 

Il  eft  néanmoins  des  cas  particuliers  où  un  hoftime 
malheureux,  tel  qu'un  marchand,  ou  un  fcrtifan  dont 
le  crédit  pourrait  en  fauâfrir ,  auroit ,  ou  imàgineroie 
avoir  intérêt  à  n'être  abfolumérit  connu  que  de  fon 
Parteun  Ainli  il  feroitboô  d'allouer  tous  les  ans  au 
Curé  une  fomme  fixe  donc  il  ne  retidroit  aucun 
compte  ;  mais  la  prudence  demanderont  qu'elle  fut 
médiocre ,  pour  ne  dornler  aucune  prife  à  la  fatyre. 

On  fent  bien  que  je  reftrains  à  un  petit  nombre  de 
cju> $  cette  indigence  qui  ne  peut  paraître  fans  être 
enveloppée  du  voile  de  la  Religion.  Ce  feroit  un 
grand  mal ,  f\  Voû  allait  détourner  par  des  canaux 
fouterrainf ,  les  gâux  bîenfaifantes  qui  doivent  défel- 
tcrcr  îe  vrai  pauvre* 
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Cependant ,  ricîn  n'eft  moins  rare  peut-être  qui?  cetf 
refpeaables  indigens  ,  qui  fe  nourrirent  en  Secret 
d'un  pain  de  larmes.  Il  en  eft  dans  tous  les  Ordres 
de  la  fociété ,  il  en  eft  dans  la  Robe,  l'état  Militair 
re,  parmi  la  Noblefle  même ,  qui ,  vi&imes  pour  Tôr- 
dinaire  d'un  concours  bizarre  de  circonftahce*  ourdies 

5>ar  le  malheur,  font  d'autant  plus  à  plaindre  qu'il 
eur  refte  pour  furcroît  d'infortune ,  cette  élévation* 
de  l'ame  fruit  d'une  bonne  éducation  qui  ne  leur  per- 
met pas  de  fol  1  ici  ter  des  fecours.  Ce  Gentilhoiiinie 
qui  s'eft  ruiné ,  en  verfant  fon  fang  pour  la  patrie  ; 
ce  Magiflrat  qui  aconfumé»  avec  fa  fanté  ,  fa  for- 
tune, en  rendant  gratuitement  la  juftide  ;  ce  Jurifcon- 
fulte  défintérefle  ,  qui  en  faifant  bien  les  affaires1  des 
autres  a  mal  fait  les  fiennes  ;  cet  Auteur  mourant  de 
faim,  au  milieu  des  travaux  les  plus  utiles  à  fon  fie- 
cle  &  à  l'humanité;  ce  Négociant  qui  en  concourant 
à  faire1  fleurir  le  commerce  de  l'État,  a  vu  ruiner 
le  fien  ;  cette  Veuve  honnête  chargée  d'enfans  &  de 
befoîns  ;  cet  Orphelin  à  qui  fes  parens  ont  laifle  plus 
d'honneur  que  de  bien  ;  cette  jeune  beauté  dont  la 
xnifère  expofe  l'innocence  à  la  féJuftion;  voilà  les 
perfonnes  privilégiées  auxquelles  une  charité  pruden- 
te &  induûrieufe  doit  procurer  du  foulagemeht ,  en 
leur  laiffant  ignorer  la  main  libérale  qui  s'ouvre  en 
leur  faveur,  Qu'unEaiieur  «élé,  qu'une  perfonne  vér- 
tueufe  &  difcrete  foient  donc  les  feuls  confidens  de 
leur  trille  fituation  ;  mais  fur  toutes  chofes  ,  que  ces 
louables  A  gens  de  la  charité  tiennent  bien  tendu 
le  voile  qui  dérobe  au  public  la  mifèrè  de  ces  infor- 
tunés, &  que  jamais  ils  n'en  lèvent  un  coin  que  pour 
cacher  fadouciCfement  même  qu'ils  apporteront  à 
leurs  peines 
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.  Loin  de  nous  cette  coijoipifération  faftûeufe  qui 
ferpble  -n'avoir  des  yeux  qu&gpur  des  mifères  d'éclat, 
^  qui  veut  dévotement  metpçe  le  public  dans  la  conr 
fidencç  d£  fes  Jargeffes  ;  ah  !  il  eft  bien  plus,  doux 
d'être  raïiferiGQrdieux  que.  de  le  paroître.  La  vraie 
çKàrjicp  perce  les  ténèbres  que  la  hobee  lui  oppofe. 
Il  eft  en  effet  une  multitude  de  "ces  hommes  mal- 
heureux, qui  aimerôient  mieux  mourir  que  de  dé- 
voiler leur  mvferè.  Il  faut  donc  les  deviner  ces  hécef- 
fiçeux  Tefpe&ables  ,  H  faut  4es  -aller. chercher  jufques 
clans  leurs,  trilles  réduits  ;  il  faut  enfin  les  forcer  à 
avouer  leur  détrefle.  U,n  homme  dans  la  mifère,  a 
beau  vouloir  la  diffimuler ,  il  a  beau  même  affe&er 
au  dehors  une  force  d'ailancej  La  mifère  fe  fait  fen- 
tir  &  perce  à  travers  les  ombres  dont  elle  cherche 
Vainement  à  s'envelopper  ;  rien  n'eft  donc  plus  aifé 
à  découvrir.  Tout  lan noppe  dans  celui  qui  en  eft 
atteint^  les  fymptqmes  dé  cette  aftreufe  maladie,  font 
un  regard  timide ,  une  triftefle  profonde ,  une  conte- 
Dapçe  embarraffée ,  un  ?ir  toujours  inquiet ,,  fombre  9 
mélancolique,  préoccupé  ;  comment  feroit-il  pofîibla 
d'ailleurs  d'ignorer  la  muarion  de  ceux  avec  lefquels 
on  a  quelques  rapports  ?  Et  i\ç  feroit-ce  pas  vpulok 
s'abufer  foi-même,  que  de  feperfuader  que  quelqu'un 
périffe  de  mifère  fans  que  Ton  puifle  s'en  douter?  A 

5>eine  un  tel  accident  eft-ii  arrivé,  quetout  le  voi- 
i nage  ,  tout  le  canton  où  réfidoit  le  malheureux.,, 
jaconte  en  murmurant ,  même  en  s'attendriflant  pour 
lors ,  mais  trop  tard  ;  toutes  les  circonftances  de  la 
vie  &  de- la  mort,  de  celui  dont  on  paroiffoit  ignores 
jufqu'à.rexiftence. 

Si  l'égalité  parfaite  n'eft  qu'une  délicieufe  cbimè- 
le  ?  l'énorme  difproportibn  eft  ftns  doute  un  mal 
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àflfreûi  ,  contre  lequel  bti  Aè  (çauroit  trop  fe  décrier. 
O  Vous  dont  que  là  fôrtune  a  Comblés  flé  fçs  fa- 
veurs! jbuîffei  dès  agrémens  qui  vous  enyirônnéRc; 
mais  regardez  comme  autant  de  crimes,  Vos  prodiga-* 
Hfcés,  lôrfqu'elles  votis  rendent  înfenfibies  au  mal- 
hetâ  de  Vos  îrèrèk  ;  &  doubliez  jamais  ce  vers  d*tm 
Poëfe  iftôdënVe  :      '  ] 

Ltplàijvjxms  remords  tfi  ie  fiera  du  fage. 

JouÉflez  ,  mais  fçacfcez  légitimer  vos  îouHIaricçs  f 
Il  Vous  fera  fi  âoux  d'acheter  le  drtfit  de  vous  amu*- 
ftr  !  crôyfez  mëitte  que  vos  lpiaifîrs  n'eti  feront  qto* 
plus  viù  parce  qu'ils  feront  fans  trouble  ;  facrifîê& 
feulement  Une  pâttie  dé  Vôtre  fuperflu  ;  tetràrichfei  ^ 
s'il  efft  hédeflaire ,  qùéiqufes-ttntes  de  cfes  jbttifia'àcés 
fa&ices  qui  hè  font  que  vous  tourmenter  ,  pàrcd 
qu'elles  fdnt  incapables  de  remplir  le  vuide  de  Vos' 
*m*s  ;  alors  il  Vous  fera  facile  de  fdulàgèr  lltomàriftë' 

Sans  dôutè  dlè  cèflferôft  bientôt  de  ï'êtrè,  fi  liés  ri- 
thés  entendaient  âffez  feîen  leurs  intérêts  pour  mettre 
leur  bôhîiteùr  à  faire  de*  fîëureufr.  XSûùtons  uàe  vô* 
luptë  aiifli  pure,  Fàifcfas  trouver  à  là  timïdeindigèncfc 
des  ïfcfeôiiïs  qu'elle  hè  Tdit  point  obligée  de  foliiciter 
•jle-tiiétoè  &  ddrtt  elle  n'ait  poirtt  à  rougir. 

Il  feriiblff  que  Ton  pourroit  ne  pas  s  -occuper  ici 
d'une  mahiére  immédiate  du  fowîàgément  des  pau- 
vres hbhtèui  ;  ils  ne  font  pas  Menrdians.  Mâts  ïbri?-fl*. 
êoûë  moins  malhëuiteux  ?  £eurfort  ëft  d'àutartt  plus  à 
^lâinditey  qu'ils  front  pas  là  feflbtfrcë  dei  plus  mifë- 
rables ,  celle  de  faire  çonnoître  leur  tnifèrè.  Il  faut 
donc  lès  prévenir ,  ufër  de  certains  tbtfrs  ingénieux 
pour  feur  épârgftër  rfcamHiation  de  découvrir  eux- 
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mêmes  leurs  befojiis^eiijin  mot  il  faut  épuifes.en- 
vers  eus.  tous  Jet égards  çue  iâ;4)ieflfau%nf;e  d»U  *B 

«J0iifftm    ;:•:    i-jjiivoi'J     .'  .,  •_..,„',.iJ    -,     ■     :  .;. 

-;  Mais  avant  {de.  îew  accord'er  dg%-fecpur$  il  eft  jtv- 
téreflant, d'examiner  quellç  efij-Ia  çaufede  leur  indj* 
gençe  ,  $:cle  s'alTurcr.  fi  elle  efj.  :ou  j'çrçétrpu  volon,- 
taif*  j  rVçée  ,  c'eft-à-dire  tlû  fpaïgré  une  coaduifft; 
ifféprocaable  ils  n'ont  pu  éviter  l'jn.foïqune  ,  foie 
qu/ils.  aient  efluy.é  des  accidens ,  des  maladies  9% 
qu'ils  aient  fait  dçs  fiertés  conCdétablçs;  volontaire., 
ç'«ftr#-dire(j£i  c>ft-l^ifivetérMj(m^»  I«  Ï4M*  ia 
débauche  qui  les  ont/édui»  à  cette  /rifle  fituatioo.  , 
Ou  conçoit  que-Jes  pauvres  a  qui  l'on  ne  peut 
weh  reprocher  doixent  recevoir.  d«.  recours:  plus 
abondans.  L'innocent  doit  eue  plus  favorablement 
traité  que  le  coupable.  Il  faut  faire  un  peu  feqtk  à 
celui-ci  l'aiguillon:  du  faefbin  afin  qu'il  fe  corrige.  II 
faut  qu'un  traitement  moins  avantageux  toit  un  frein 
qtii'ie  retienne^  , --'m.;        ';;:.!.ji,  ■■■  ..:.'. 

'  Les  paiivroïhontteuK  ùbt  beaucoup  plus  rares  dans 
le»  villages  quèkkaus  les  villes.  Chacun  les  comuntr, 
on  voit  leur  travail ,[ on  fçait  leur;  revenu  t  on. calcule] 
leur  dépenfe  (  ils  ue  peuvent  eu  impoler  à  perfbnneJ 
@tt  pourra  toujours  proportionner  les  fecaurs  qu'on 
teâr  accordera,  i  leurs  betbins  (1).    '  ■ 

.Quoiqu'on  ne  foit  point  obligé  ■dëfnaintcnir'  tfahs 
là  fplendeur  les  pçHonnM  d'un  eertam  rarfg  ,  on  deit 
néanmoins  faire  tous  fes  efforts  pour  ne  pas  tes  laiffer- 
rofnber  dans  un  entier  aviliflèment  (ï).'  ;  •  ■■■■-■ 


(ïf-Mi   PHHit  t  Caré  de 
(s)  M.  U  Tonuditr  h  Curé 
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Une  de  Ces^luriiés  bienfeifames  qui  ont  écrit  pour 
JéP  bonheur  des  homtnes  (i^,  pnïpofe  établir  aw 
moins   dans  chaque  grande  Province  un  fionnëre- 
Nofpîce  qù'oh  déiërtxëitdu  iiorti  â'iifôtel  de  là  fcîq- 
blefle  îhdigenée  j>  6vt  fimpleme&t  dé  vieux  Gentils- 
hotttthes.  riacéf  dans  iine  campagne  agréabli,  nouiv 
ris  &  vêtus  d'une  mlÈhiére  fimpley  mais  décente ,  'oé-; 
ciïpés  à-  te»  fetiè  travail 7  d'agriculrtiie  ^  &ut£àt  à  titte' 
dTëxereice  avantageux  à  là  famé  -que  pour  remplir  ta 
tâche-  que  l'Auteur  de  la  nature  impofa  à  tous!/les 
hommes;  £es  nobles  ainfi  réunis*  cfeviendioient  utiles 
£ç cefleroient.  d?êi rë  md  heureux* -J  --    *   .   -         ;--♦' 
:l  D(es  Penlions  pour  les  Pères  ,  !des  Bcrorfes  pouf  les 
Enfans  nous  paroifieot  les  deux,  manières  les  plus, 
décentes  de  foalager  les  pauvisr  honteux  ;  .mais  la 
plus  grande  difficulté ,  après  celle  des  fonds,  eft  de 
fçavoi/fi  bien  appliquer  lps  fefcours  qu'ils  ne  tombent 
jamais  que  ûir  le  yrgibefoin.      jr  ,.'; 

Affîgnez  dans  chaque  Province,  un  nombre  idié~> 
terminé  der  Bpaïfespot*r  les  «nfim*  de  l'un  &  fcle 
loutre  fexe  'appartenais  à  des  iamiBes  honnêtes  r. 
mais  di(graciés  de  la  fortune  ;r.  placez  les  Garçons 
dans  lès  Penfionœt*  publics,  Si  les  jeunes  Demoi- 
felles,  dans  des  Communautés  Religieuses ,  que  vous 
convertirez  en  Collèges  de  filles:,  fur  le  modèle  de 
Saint  Cyr ,  au  faft$  prés.  ,  ::      ,..  , 

Établiflez;  dans  chaque  Provence  -,  un  Comité  de 
Gentilshorqmes  auquel  on  s'adreflfera  pour  obtenir 
ces  Bourfes.  Le  préfident  de  cette  affeinbjée  procîa- 
meraJes  noms,  dejcous  les  afpiran^  chaque  GentiU  * 
homme  opinera  tout  haut  Sç  çojnn&encera  parmprih 
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ver  les  raifons  qui  follicicenc  la  penfion  pour  l'un 
plutôt  que  pour  l'autre;  après  ces  dîfcuflions  prélimi- 
naires .qui  d£P?  tout  jugement  devraient  précéder  la 
décifion  pour,  l!éc  lairer ,  on  recueillera  les  voix  ;  cha^ 
que  ÉJedeuç,  en  donnant  fon  fuffrage ,  dira  :  »  Sur 
**mqn  honnem*,  de  tous  les  prétendans,  c'eft  Mon- 
»■  fietfj  N.  (  ou  Mademoifelle  N.y  qui  méritent  la 
»  préférence,  «  Tout  ce  qui  fe  paflfera  dans  ces  Co~ 
çiitéa  fera  Impénétrable  r  afin  d'éviter  l'humiliation 
dets  refps ,  les, jalou fies  &  les  haines. .  ■ ,. .   ,  ,       «  •: -,     "; 

La  noji^afiftn  atç^Ç^urfrs  par  le  Çoi&w  de  la* 
Noblefle  avec  ces  foriçalkés  ,  eA  peut-être  le  feul 
moyen,  d'ejjipecher  que  la  faveur  n'accorde  à  Taifan- 
ce  ce  quir^^*nftitué  que  pour  la  mifère.,   ,  , 

Dès  que  l'éducation  gratuite  fera  achevée ,  le  jeu- 
ne homme  entrera  dans  le  Militaire ,  oy>  d^  fe 
Çfergé  9  oft  dj^ns  Je 4Çarreaa  fuivant  fa  vc^atio*  r,& 
les  fecours  lui  (Sejrom  prorpgés  jufflu'à  ce  qu'il  fpif  en 
état  de  s'en,  paflèr.    ;       :-  ;>i  ff    >.,;:  «;;-  v:;-.!;—, 

Dç  txiêmft  #l.*e  fe  préfewolt:  pî»:pour  la  jçune, 
Deçiçifel le  (d' établi flfemenr  cqnvdnab le  au  forrir  du 
Couvent  ,  ejle  auroit  au,  défaut  d'autres  reiîburces 
loption ,  ow  de  re|l^r  dans  la,  Communauté  quiJui 
offrirQit  de  l'w^upatiQn,  ou  derfe  jetiier  avec  une  peti- 
le  penfipn  qui  fuppléeroit  à  la  modicité  de  fa  fortune. 

La Tor milité  fpécifiée  regarde,  comme  on  doit  le 
fentjr,  les  feuls  etjfans  de  la  N'oblelTe.  Pour  la  nomi- 
nation des  Bourfiers  des  familles  hpnnêtes  quoique 
roturières-,  Je  Gomué  dçs  Éledeurs  fera  compofé  des 
perfonnes  qui  fans  être  nobles  feront  ce  que  l'on  ap- 
pelle les  Notables  du  canton. 

En  généra  f  les  malheureux  feront  toujours  plus 
efficacement  foulages,  fi  chaque  état. fe  "charge. de 
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fes  pauvres  honteux.  Que  n'introduifons-nous  à  Té- 
gâfê  èe  rindlgencè  i  la  coutume  qui  féf  pratique^ 
iadis^auv&iîient  à  la  jtiftitè?  Chacun  éc^it  jugé  par 
fo  p^te.  Ainfi  que  chaque  pauvre  honteux  foie  fti- 
âertefte  par  les  fiéns  ;  le  noble  par  l'Odrè  de  la  No- 
ble^ te  ibagifeat  par  lé  Corps  de  la  Môgiftfamrf  i 
là  boargeo#ie  par  fes  Notables,  &  tous  fubfidiaire- 
mtvk  Car  Ife  Clergé.     !  ; 

-  Èh  ?  pouf quèi  en  ehftfagcaht  àuffi  ï'im  dé&hôJW 
(bas  un  autre  point  'dé  *Vuel,  les  divers  Gbrps  héfire- 
rôtftfe-ib&'ft  totifer ,  ainfi  quHl  s^ft  pratiqué  avec 
tkriêde  AïêeéSètJ  France,  diffs  iésftécles  de  ïa  Ghe- 
vfcferie , -xA  M  NëbkrfTe  èpulème  fëuèéftttk  4â  No- 
Mefle  indigente  *  *&'  fc  tBfe  du  Gertti&otaitte  étoir 
cléw^aife  la  taàifcfr  dtf  Chévalrer  f  Pourquoi  les  fa- 
tfiïlle^  Aiftfiés  ne  perrfîonheroient -eltéi  pas  cèuï  dé 
î&irs  çairén*  qui  font  dans  la  détreftef  L'abandon  eir 
étt  i&lmtte  êft,-sWmft  permis  dé  s^xprimer  ainfi, 
fapoftafie  du  fatfg.  Il  feroit  à  déftrèr  que  les  chef* 
dé  ùkiAllè  ftiifiihiïfei*  pour  cogérer  enfemble  fur 
f&al'des  ^aié^'ttefik-  parente  V  %{&M*-ttvifer  ataf 
ifcoyëns  de  fecéarfer  Sètifc  dés  lébr*  qui  feroiéht  dtthi 
lé'bèfoiri.  Ces  éfpeéeé  tfaflîTës  de  bi~enfeifeinoe<  banni- 
rëimt  la  ntffèré  dû  rein  des  familleiltt^i^t^  • 
©ans  lès  circonrtariSet  où  la  pârëftftMflê  fctok  pas 
ért  état  de  ftîpëftdier  les  fiens,  Tamitié  fte  poumiit- 
eïle  pas  y  fiip£léer  ?  H  femble  qu'il  feroit  dé  Tlion- 
Aettr  de  tous  les  Gorps*  qui^compofent  la  fociéré ,  da 
rte  laHTer  aucun  délètars  ineijafctffe*  Vivre  dastë  i'efpéce 
de  déshonneur  qft*H  â  plli  au  préjugé  d' imprimer  à  I3 
pauvreté.  Les  Proteftansibht  en  ce  getoe  des  chofes 
incroyables,  pourquoi  les  Catholiques  ife  le*  imke* 
toietfirfls  pas  ?    :      -'.  •  ;-4  '^  - 
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De  tous  lès  peuplek  dé  l^Europfe  ce  font  les  Anglois 
fahs  contredit  chez  qui  l%iriiani&  affligée  trouve  lé 
plus  de  Fecôùts  (i)i 'Différentes  tlàttés  Se  citoyens  ft 
cbtffent  volontairement  en  faveur  de*  indigêris  de 
leur  Otdre.  Ué\ït&  àes  Négotiaris  de  Londres  à  for- 
mé Jfous  le  ïiôtof  dé  Société  Prévoyante  r  une  affbcia-* 
riott  dbnt  lé  but  eïl  d'affiii-et  à  fes  ménlbrei  une  fcf- 
fourcé  dans  fâ  vîéilîeffib  cfohtVe  tth&rtùné.:  On  peut 
y  être  àggrégé  à  t6u;t  âge,  tnais  ôri  àe  jouit  dés  avani 
•âges  qu'elle  procuré,  au'à  cinquante  ans  ôt  après 
dix  ans  d'aggréj^tîiM.  Il  éft  ftîpul£,;  que  la  rente 
dont  jouiront  les  affociéi  ne  pourra*  être  âù-deflbus 
d^ffoc  cëni  francs,  ui  au-déïftrs'dê  àotoe  cens.  Lés 
fonds  temih  poirtT'âtqurt  de  ces^énfrqhs  font  fournis 
par 'lés  Aflbciés;  tfïàtùii  reiïiet  à  là  îriîâfte  cjbriïmune , 
annuellement  de  fik  tnois  en  ïîx  mois  à  datter  du 
jour  de  îa  réceptfân  tfntr fônim^  convenue ,  juftjùW 
rems  où  ié  Sotifcn£téti)f  bommerice  1  entrer  en  joûif- 
fencette  latente;    ;^  J 

On  iriculpe  hies  Compatriotes  d^tre  trop  entou- 
haftes  dés  mœurs  Àngloifes  :l  rinculpktioh  n'eft  pas 
dépouttfuè  tie  fôricfeMent  ;  mai*  notre  Anglomanie  fe 
bornera-t-elle  toujottft  à'ïa  liberté  de  pehfer  Sc'n'am- 
bicionnera-t-e4le  jamai^la  façon  d'agir  ?  François  T 
fbyez  Anglois  pour  là  bienFairance ,  bu  plutôt,  pour 
la  manière  cTéiéhcèt  cette*vertiuAhëe  dans  vos  cfceurs. 

Le  Gouvernement  n'a  peut-être  pas  aflfez  apprécié 
l'avantage  qui  réfultétfoit>  dé  déterminer  par  voie 
d'invitation ,  d'infinuation  &  de  douceur  ,  plutôt  que 
détôa&ioh,  éhac^ué  Cbriipa^rtie.,  chaque  €orp$ ,  à 
foutènir  cétii  die  fês  membres  'qui  iartguiifent.  Nos 

(0  La  tottt  /Voyageur  François ,  t.  \t. 
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afférentes  Çggçr^.fopt  fiin^éai^fes^imagiii^fle 
contributions  *Mur;>feèrs  fraà$  çpmpiiMïs  -;  po^  ~Jesie« 

Ah  !  VefuJféicoîc-rVn  3e  contribuer  ppfùr  le  jfoulàgement 

e&%  malheureux  ?  XI  ^  .eft .  gipeçe  de  Çompagmq ,,  ou 

pour  être  admis  ^pn  ne  foit  afluiçtcti,  à  fiçs  frais  tle 

réception,  S  j lr  n r<ptôu;  îpi*u j  .^i^pqm  «ccsœ  force 

ne",  non  plus  fans  4oute  pour  3és  fepas  dé  Corps - 
mats,p<^r^pénri^$^de^  Çpnfr^s^ïiit-ailes.  .  ;  , 
~ ,  ï^n^'  çôùéu&e  Wnmme,nV  louable  yefl  introduis 
clans :'  plu^eurs  ^^tj^dralçs ,  ^e;  ^apq^  t>çs  ^Jii'uji 
Chanoine ton&eJdan$  auelqùéihfirmitëatens  quelque 
maladie  qui  parpip  devoir  être  ae  longue;  d>iree ,  Je 
Chapitre  lui  ç^jjtërdeux  de  fes  Confrères ,  pour  lui, 
offrir,  après^  lçs  ç.Qirïplimens ^e, çjop^pléance, ta Baûr-: 
^  commifne  tQu  le  malade  ,  J?^,^tf  \$^U  loït  dans. 
fë  befoin,  hé  fait  aucune  difficulté  de"  piiifër.  I*es  Cha-, 


nôtre  ,on  leur  *  çhvîëVa  cette  gloire. 


«i 


CHAPITRE  -QUINZIEME»»' 

ifbnniers. 


UOIQUE  les  Prifonniers  ne  foienc  pas  desMen- 
dians  publics  j,  ils  doivent  être  aufli  compris  dans. 
.la 'répartition  des  aumônes.  Utie  partie  des  fondations 
particulières   faites,  aux  différences   Paroifies  ayant 
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pour  objet  le'fdulâgeînfetîc  des  jchâjhfeureux  ^  il  n*ëft 
pas  jufte  que  lé*  plu*  màlheureuk  de  tous  fouffrent  dé 
la  réùniori  qui  en  féroft  faite  aux 'Bureaux.'  La  feule 
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précaution  qu'il  •'p0iirtttt'y;kvofr"à,'^eiiafeJ'Vi$-a-vv 
de  cette  riouv^IIeWpéce  dlndîgefts';1  £ë  feroit  de  ne 
leur  rien  dpnnèr  diréÔèmënt  à  eux-mêmes  .  à  caufe 
de  f  abus  qu'oh  'îçïk  qu'ils  ont  CoimjtnéVe  rkire  des 
charités  qu'ils  reçoivent.  Les  fefcours:  <ju*ôn  leur  dïf- 
ribuefâ  feront  dépofés  entre  les  mains  des  perfonnes 
répofées  pour*  veilkfr'à  leurs  befoiris  (xj. 
"-•Quant!  les  prifons  hè  jrenfermeroieht  que  des  cri- 
îftinels ,  on  devroit  toujours  y  répandre  des  bienfaits. 
N'eïfcçe  donc  pas  aHez  pour  le  criminel  d'être  charge 
de  chaîne*,  d'endurer  les  horreurs  d'un  cachot  téné- 
breux ,  &  de  vivre  dàps  l'attente  d'une  mort  ign©- 
toioieufe ,  violente  &  prochaine  f    / 

Mais  tous  les  Prifonniers  ne  font  pas  coupables. 
Héks  !  la  Verti*  n's&gpe  trop  fouvent  ^ans  les  fer?. 
Et  le  îcélérat  lui-même  ,  tant  que  la  Loi  ne  l'a  point 
jugé,  doit  jouir  du  privilège  de  l'innocence  malhieu- 
reufe ,  qui  eft  d'émouvoir  tous  les  coeurs. 

Cependant,  innocens  ou  coupables,  tous  les  Pri- 
fonniers fouffrent  également^  Si  le  Gouvernement 
pouvoir  apprendra  la  manière  barbare  dont  ils  font 
rançonnés  dans  lés  Jurifdi&ions  fubalternes  (2) ,  il 
ne  pourroit  s'empêcher  d'en  marquer  fa  jufte  indi? 
gnation.  Il  eft  des  prifons  dont  les  Geôliers  font 
plus  cruels  que  les  bourreaux  &  plus  affreux  que  les 
îupplicçs. 

Ne  parlons  ici  que  des  villes  qui  fe  diftinguent  par 
leur  humanité  envers  les  Prifonniers.   On  a  établi 
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(1)  M,  le  Blanc. 


•  (2)  M,  Rabrgot  de  la  Croix. 
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dans  plufieurs  de*  Confrérie*  d'artifens,  f?us  l'invo- 
cation de  Saint  Roch,  pour  avoir  foin  de  ce*  ^for- 
tunés (i  )*  Les  Confrères  vont  à  tour  de  rôle  qqêtef 
des  légume?  dans  les  marché*,  on  Jeut  en  donne. 
Tous  les  Samedis  ils  vont  dans  la  boucherie  deirçan- 
der  un  peu,  de  viande  à  chaque  Coucher  ,  ils  ea 
obtiennent.  Ils  font  chaque  mois  une  quête  dans  le* 
maifons  de  la  ville  ;  ils  ramaflent  du  pain  &  de  l'ar-r 
;ent.  Pendant  l'hiver  ils  quêtent  deux  fois  du  bois, 
au  carnaval  de  la  bierre  ;  en  total  ils  recueillent 
de  quoi  adpucîr  le  fort  de  ces  malheureux.  Outre 
leurs  foins  pour  les  Prifonniers  « .  les  Confrères  vont 
encore  alternativement  veiller  les  pauvres  malades  k 
ils  les  portent  en  terre  &  rendent  les  derniers  devoirs 
aux  criminels  que  Ton  exécute*  Une  charité  auffi  gé- 
néreufe  méritoit  d'être  célébrée  ,  eHe  eft  digne 
d'avoir  des  imitateurs. 


CHAPITRE    SEIZIEME 

Orphelins  ;  Ênfans  pauvres  que  leurs  Patcns  font  hçrs 
iïctat  de  nourrir  ;  Enfans  Trouvas. 

PARMI  les  indigens  à  qui  l'humanité  doit  àç% 
fecours,  il  n'en  eft  point  de  plus  lignes  de 
commifération  que  ces  Enfans  infortunés  ,  vi&iipes 
ou  de  la  mort,  ou  de  la  mifère,  ou  de  la  barbarie 
des  auteurs  de  letjrs  jours,  Corçimençopj  par  les  plus 
déUifles. 
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jb  S  t  -  i  l  dans  la  nature  des  êtres  plus  malhei^ 
feux  (i)  ?  Sans  père,  j'ai  prefqye  dit  fans  mère,  ils 
n'exiftenc  qjje  pour  fentir  le  malheur  de  leur  exigen- 
ce. Dès  qu'ils  voient  le  jour,  ils  font  traites  plus 
indignement  que  l'animal  le  puis  abjeâ,  par  yne  Ma- 
râtre qui  s'en  débaraïïe  en  les  expofanr.  Jettes  fans 
bien,  fans  éducation  dans  le  monde,  ils  n'y  p$roîf« 
fent  que  pouf  eflfuyer  fçs  mépris,  groflir  le  nombre 
des  qiiférables  &  quelquefois  celui  des  fcélémts  ;  Se 
après  n'avoir  reçu  aucun  bien  de  la  foejété  &  ne  lui 
avoir  caufé  que  du  mal,  ils  difparoilfent  fins  ^voir 
eu  la  confolation  4e  fe  perpétuer  :  nés  forts  péris  ils 
meurent  fart*  enfans.  ,         .       ' 

Une  multitude  de  ces  remettons  du  libertWg* 
étoient  frerifiés  au  aux  honneur ,  lprfque  ce  bien* 
faiteur  de  fon  fiecle  &  de  l'humanité  entière ,  Sain; 
Vincent  de  Paule ,  vint  leur  ouvrir  une  afyle. 

La  première  année  de  cet  -établiflement  1 679 , 
le  nombre  des  Enfans  Trouvés  fut  de  J12.  Dix  an* 
après  il  fut  de  890.  En  1700 ,  le  nombre  montoit  4. 
173 8.  En  X74P  *  il  fut  de  3150.  Il  a  plus  q$e  dou- 
blé .au  bout  de  trente-fix  ans ,  puifqu'en  1 776  on  en 
a  compté  jufqu'à  6419.  Ceft  plus  du  tiers  dés  enfans. 
qui  naiflent  dans  Paris  ,  dont  le  nombre  total  de  la 
même  année  n'étoit  que  de  1 89 19.  On  attire  que 
dans  l'hiver  de  la  même  année  il  y  eut  jà  Mec£  999 
enfans  expofés.  Ce  feroit  plu*  du  double  de?  enfapf 


(1)  Mt  Romani  dt  CoffUu 
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expofés  à  Paris ,  fi  l'on  coniparc  le  nombre  des  ha- 
bicans  de  ces  deux  villes.  Cette  fatale  progréffion  mé- 
rite fans  doute  l'attdlriôii  du  Gouvernement.  Pour 
peu  qu'elle  continue ,  avant  un  fiecle  tous  les  enfans 
le  trouveront  fans  père  &  fans  mère,  totis  les  pères 
&  toutes  les  mères  voudront  l'être  fans  enfarls,  la 
France  ne  fera  plus  qu'un  hôpital  d'Enfans  Trouvés, 
tous  les  François  feront  à  peu  près  bâtards* 

Les  îndudions  fe  tirent  d'elles-mêmes.  Sous  pré- 
texte de  foulager  la  mifère  ,  nos  hôtels  d'Enfans 
Trouvés  propagent  le  concubinage.  Pour  ménager  la 
pudeur  d'un  fexe  auffi  fragile  que  délicat  fur  l'arti- 
cle de  l'honneur ,  &  afin  de  fauver  les  apparences  de 
la  virginité ,  on  éteint  la  maternité.  Vous  dites  que 
par  là  les  mères  font  détournées  d'étouffer  leur  fruit: 
je  fuppofe  que  ces  afylês  foient  plus  efficaces  que  les 
bourreaux,  les  gibets  &  la  mort:  faut-il  donc,  fous 
le  f^ëcieux  prétexte  d'empêcher  deux  ou  trois  mères 
d'être  des  monftres  ,  en  avanturer  Cent  mille  à  être 
marâtres  ?  Les  bêtes  les  plus  féroces  expofent  leur 
vie  pour  défendre  celle  de  leurs  petits  ;  &  parmi  les 
êtres  raifonnables  le  fexe  dont  la  fenfibilité  eu  Pap- 
panage ,  expofe  tous  les  jours  fes  enfans  !  Une  tigrefle 
îeroit  -  elle  plus  tendre  qu'une  femme  !  Hélas  !  le 
nom,  le  tendre  nom  dte  mère  qui  fait  treflaillir  les 
entrailles  à  la  vile  de  fon  fang  &  excite  le  doux  fou- 
rire  ,  trouvera  bientôt  la  nature  muette.  L'hofpice  de* 
Enfans  Trouvés  èft  le  tombeau  de  l'amour  maternel. 
:  On  a  dans  ce$  derniers  tems  (i)  donné  trop  de 
facilité  aux  libertins,  de  charger  le  public  de  nourrir 
les  fruits  de  leur  débauche.  Cette  facilité  a  multiplié 

(i)  L'Auteur  du  Mémoire  n/?  Il» 
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le  libertinage ,  dans  coures  les  villes  &  prefque  dans 
toutes  les  campagnes.  Elle  devroit  être  reftrainte.  Des 
perfolineS  quelquefois  fi  prodiguer  pour  contenter 
leurs  pallions ,  devrbient  être  forcées  de  les  payer 
après  les  avoir  (atisfaites.  On  ne  devroit  nourrir  que 
les  enfans  de  ceux  qui  feroient  hors  d'état  de  les 
nourrir  eux-mêmes. 

La  ville  de  Lyon  a  pris  les  plus  fages  mefures 
pour  arrêter  la  licence  des  mœurs.  Un  des  Re&eurs 
de  i'Hôtel-Dieu  ,  fpécialement  chargé  de  la  police 
des  Enfarts  Trouvés  èft  autorifé  >  fitôc  qu'il  a  appris 
qu'une  fille  efl:  enceinte ,  à  la  faire  arrêter  avec  tous 
les  égards  que  la  prudence  peut  fuggérer ,  pour  tâ^- 
cher  de  découvrir  le  fédu&eur ,   afin  de  l'obliger  dp 
contribuer  à  la  nourriture  de  l'enfant  qui  fans  cette 
précaution  eft  prefque  toujours  expofê  ,  5c  Touve«c 
fe  trouve  en  danger  de  perdre  le  jour  au  moment 
même  où  il  l'a  reçu.  Aulfi  n'y  a-t-il  guère  à  Lyon 
que  le  quatorzième  des  enfans  qui  foïent  délaifles^ 
tandis  que  plus  du  tiers  de  ceux  qui  naiffent  à  Paris 
font  «xpofes.  Pour  préferver  les  enfans  de  l'expofi- 
tion,  &  ménager  la  honte  des  filles  qui  ont  eu  des 
foiblefles,  l'on  pourroit  modifier  l'efpéce  d'inquifi- 
tion  exercée  contre  les  filles  enceintes,  &  la  conver- 
tir en  fimple  perquïfition  qui  feroit  Confiée  non  £ 
tin  homme,  mais  a  quelque  Dame  de  charité  ,  ou 
&ux  Sagei  femmes  prépofées  à  cet  effet ,  &  qui  ne 
pourroient  étendre  leurs  recherches  que  fur  les  gens 
du  peuple. 

£e  féduâeur  feroit  préalablement  invité  par  le 
Curé ,  par  les  Dames  de  charité  de  contribuer  aujc 
frais  de  géfine  &  d'affurer  un  ft>rt  à  l'enfant,  .Sur  fon 
refus^  fuppofé  qu'il  ne  fut  pas  fuffifamment  môtïvé  9 
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les  Adminiftrateurs  des  Bureaux  de  charité  pour- 
roient  le  pourfuivre  en  leur  propre  nom  pardevanc 
les  Tribunaux ,  pour  l'y  contraindre  par  voies  judi- 
ciaires. On  ne  fçauroït  mettre  trop  d'entraves  à  l'ex- 
pofition  des  enfans. 

Quel  inconvénient  y  aurok-il  de  mettre  aufïï  à 
contribution  les  Seigneurs  du  lieu ,  pour  les  enfans 
cxpofés  de  leurs  vaflaux  ?  Ou  qu'ils  renoncent  en 
faveur  de  ces  malheureux  au  droit  de  fuccéder  aux 
bâtards  &  gens  fans  fuite,  ou  qu'ils  confentenc  à 
fubvenir  aux  befôins  de  ces  Enfans  Trouvés.  Ces 
créatures  infortunées  étoient  originairement  à  leur 
.  charge  :  s'ils  prétendent  être  déchargés  de  cette 
fervitude ,  il  eft  jufte  qu'ils  financent  pour  fe  ré- 
dimer. 

La  plupart  de  ces  enfans  font  perdus  pour  l'État. 
Ils  meurent  prefque  auflitôt  leur  naiflance.  Par  un 
Prélevé  des  Baptêmes  &  Mortuaire*  (1) ,  dans  les  Pro- 
vinces de  l'Ifle  de  France,  de  la  Normandie,  de  la 
tTouraine ,  du  Dauphiné ,  comparé  avec  celui  de  la 
ville  de  Lyon,  le  nécrologe  des  enfans  avoués.  &  des 
enfans  délaifles  offre  une  différence  prodigieufe.  Il 
meurt  dans  la  première  claife  ,  lès  quatre  neuviè- 
mes, depuis  la  naiffance  jufqu'à  la  vingtième  année 
révolue  ;  cinq  années  font  à  peine  écoulées ,  que  plus 
*de  la  moitié  des  Enfans  Trouvés  de  Paris  font  déjà 
morts.  Suppofons  d'une  part  fpixante  mille  enfans 
avoués  &  de  l'autre  foixante  mille  Enfans  Trouvés 
(  Paris  en  moins  de  dix  ans  fournit  ce  nombre  pour 
les  derniers  ;  )  dans  la  première  clafTe  ,  la  mort  enlè- 
vera en  vingt  ans,  treize  mille  trois  cens  trente-deux 


(1)  Ai,  Romans  de  CofpUr* 
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perfonnes  &  dans  la  féconde,  cinquante-quatre  mille. 
Cherchons  la  caufe  de  ce  mal. 

Il  en  eft  deux  principales,  ce  femble,  le  tranfport 
&  le  mauvais  air.  On  a  pourvu  il  eft  vrai  aux  moyens 
de  préferver  ces  Enfans  du  danger  que  leur  fait  courir 
la  barbarie  de  ceux  qui  leur  ont  donné  l'être.  On  leur 
a  ouvert  des  afyles  où  l'humanité  leur  prodigue. les 
plus  tendres  foins  :  mais  on  ne  s'eft  pas  apperçu  qu'en 
les  fauvanc  d'un  naufrage  en  pleine  mer ,  on  leur  en 
fait  faire  un  autre  pour  arriver  au  port.   Triftes  vic- 
times d'une  fkufle   pudeur  ,    ils   font  recueillis  de 
lieue  en  lieue  ,  par  des  mains  dures  &  mercenaires. 
Combien  fuccombent  à  l'intempérie  des  faifons ,  aux 
fatigues   du  voyage  ,    &   à   l'efpéce  de  nourriture 
qu'ils  reçoivent  avant  d'arriver  au  dépôt,   fi  même 
on  ne  les  laiflfe  pas  périr  de  foif  &  d'inanition  ?  Pref- 
que  tous  les  enfans  qu'on  tranfporte  de  Loraine  par 
Vitry  le  François ,  expirent  dans  cette  ville.  Jugeons 
par  là  de  ce  qui  arrive  dans  les  autres  contrées  du 
Royaume.  Le  prix  pour  les  mercenaires  eft  égal* 
foit  que  l'enfant  parvienne  au  dépôt,  foit  qu'il  meure 
en  chemin  ,  quel  intérêt  ont  ces  femmes  de  veiller 
à  fa  confervation  ? 

A  cinq  ans ,  ces  enfans  font  retirés  de  nourrice  ; 
on  les  enferme,  ou  plutôt  on  les  entafle  d$ns  diver- 
fes  maifons  où  ils  demeurent  jufqu'à  l'âge  de  puberté. 
Leur  grand  nombre  vicie  l'air  où  ils  végètent  ;  la 
plupart  périflent  avaot  que  l'on  puifle  en  tirer  aucun 
parti ,  &  ceux  qui  vivent  n'ont  fou  vent  ni  force  ni 
fan  té.  Eflayons  de  venir  au  fecours.de  ces  infortunés, 
&  fi  la  Nature  n'a  été  pour  eux  qu?une  marâtre ,  que 
la  Religion  vienne  leur  fervir  de  mère. 

Rien  n'eft   plus  admirable  fans  douté  que  leur 
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Hôpital  de  Paris ,  &  fon  adminiftration  mérite  les 
plus  grands  éloges  :  mais  comme  les  meilleurs  éta- 
bliflemens  font  toujours  fufceptibles  d'être  perfec- 
tionnée ,  on  croit  pouvoir  dire  qu'il  y  auroit  des 
changemens  importans  à  faire  dans  celui-ci  (  i  ). 

Le  Gouvernement  ne  pourroit-il  pas,  par  exeihple, 
ordonner  que  ces  enfans  fuflent  reçus  clans  les  Hô- 
pitaux de  chaque  ville  la  plus  voifine  du  Jieu  de  leur 
naiflance ,  &  remis  entre  le*  mains  de  bonnes  nour- 
'  rices  aux  dépens  de  l'Hôpitaf  ? 

Il  réfulteroit  un  premier  avantage  à  cet  égard ,  de 
la  divifion  de  l'Hôpital  des  Enfans  Trouvés;  je  dis,  de 
la  divifion ,  parce  qu'il  eft  eflentiel  que  cet  Hôpital 
fubfifte  toujours  à  Paris ,  tant  pour  être  le  centre  de 
l'adminiftration  générale ,  que  pour  fervir  de  dépôt 
aux  enfans  de  cette  efpéce ,  qui  naiflent  dans  la  Ca- 
pitale; &  il  y  en  naît  beaucoup  plus  qu'ailleurs  en 
proportion ,  parce  que  la  crainte*  de  la  honte ,  & 
Tefpérance  du  myftère,  déterminent  un  grand  nom- 
bre de  mères  à  y  venir  faire  leurs  couches. 

Les  enfans  qui  y  naiflent  feroient  portés  à  l'ordi- 
naire à  l'Hôpital ,  &  envoyés  de  même  dans  les  Pro- 
vinces pour  y  être  nourris  :  mais  il  y  auroic  dans 
chaque  Généralité  un  Hôpital  propre  à  recevoir 
ceux  qui  naîtroient  dans  le  pays ,  où  on  les  feroit 
nourrir.  On  éviteroit  par  là  le  double  tranfport,  tou- 
jours dangereux  dans  un  âge  auflï  foible. 

L'Hôpital  général  des  Enfans  Trouvés  étant  ainfî 
foulage  pourroit  accorder  quelques  dédommagemens 
aux  Hôpitaux  des  Provinces»  Le  feul  inconvénient 
qu'il  y  auroit  dans  ce  fyftême  ,  ce  feroit  de  rendre 

J    (i)  M.  Poitevin  de  Maîffiny. 
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les  exportions  d'enfans  encore  plus  multipliées ,  en 
les  rendant  plus  faciles. 

Au  lieu  de  faire  revenir  à  Paris  cous  ces  enfans  , 
quand  ils  font  élevés  à  un  certain  point  ,  tant  ceux" 
qui  viendroienc  originairement  du  grand  Hôpital, 
que  ceux  des  Hôpitaux  Provinciaux ,  il  nous  femble 
qu'il  vaudroit  mieux  achever  leur  éducation  dans  les 
Provinces ,  &  qu'ils  feroient  encore  plus  utilement 
placés  dans  les  campagnes  que  dans  les  villes.  Au 
îurplus ,  que  ces  étaoliiremens  foient  dans  les  villes, 
ou  dans  les  campagnes  ;  qu'on  y  élevé  les  enfans  pour 
l'agriculture  ou  pour  les  arts ,  ou  qu'on  forme  les 
garçons  pour  la  guerre  ;  qu'on  en  laiflfe  même  une 
partie  fous  de  certaines  conditions  aux  payfans  qui 
les  auront  élevés ,  quand  ils  demanderont  à  s'en  char- 
ger ,  le  bien  s'opérera  toujours  ,  dès  que  l'Hôpital  de 
Paris  ne  fera  qu'un  entrepôt, .&  qu'ils  fero'nt  répartis 
dans  les  différentes  Proviiices  du  Royaume  ,  où  ils 
feront  refluer  des  bras,  des  talens  Se  de  l'argent  (i). 


A 


§.    IL 

Des  Orphelins  (z). 


U  feul  nom  d'Orphelin ,  les  entrailles  s'émeuvent 
&  l'on  fent  couler  de  fes  yeux  des  larmes  d'attendrif- 
fement.  Dans  les  grandes  villes  &  fur-touc.à  Paris, 
on  a  formé  divers  établiflemens  pour  cette  portion 

1 

(i)  Ce  qui  devroît  faire  tretentr  ,  tant  le  nombre  en 

fentir  la  néceflhé  de  cette  ré-  eft   augmenté.    Au   mois  de 

partition  des  Enfans  Trouvés  Janvier  dernier  ce  nombre 

dans  les  Provinces ,  c'eft  que  montoît  à  douze  mille. 

l'Hôpital  de  Paris  «il  atfuel-  (2)  M.  Poitevin  de  Maîfemf, 
lcraeût  inluffifant  pour  les  eu- 
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intéreffante  de  l'humanité  ;  il  n'exifte  prefque  aucun 
afyle  pour  les  pauvres  Orphelins  des  campagnes. 

Il  faudroit  que  lès  Màifons  de  refuge  deftinées  à 
ces  Orphelins  fuflent  à  la  campagne  ,  afin  de  ne  pas 
les  enlever  à  l'agriculture.  On  pourroit  même  en 
faire  autant  d'Écoles  propres  à  perfectionner  cet  arc 
précieux ,  le  premier  &  le  père  de  tous  les  arts. 

On  ne  fçauroit  fe  difpenfer  d'établir  une  forme 
certaine  &  invariable ,  pour  conftater  l'indigence  des 
Orphelins  qui  feroient  dans  le  cas  d'être  admi$  dans 
ces  maifons.  Tout  le  bien  que  ces  établiflemens  font 
capables  de  procurer  s'évanouiroit  bientôt  9  fi  des 
hommes  en  état  de  s'en  pafler ,  pouvoient  y  partici- 
per. L'admiflîon  devroit  être  précédée  d'une  enquête 
juridique  pardevant  le  Juge  du  lieu,  dans  laquelle 
les  interrogés  ou  les  dépolans  s'obligeroient  par  fer- 
ment à  dire  la  vérité.  Le  Curé  feroit  toujours  du 
nombre  des  témoins  :  on  exigeroit  en  outre  un  Cer- 
tificat du  Seigneur ,  ou  de  fon  Receveur  en  fon  nom, 
pour  prouver  le  défaut  ou  l'extrême  modicité  des 
poflTeflîons.  Enfin  on  prendrait  toutes  les  précautions 
poflibles  pour  que  la  pauvreté  abfolue  profitât ,  feule 
&  exclufivement,  de  ces  fecours. 

"  §•  .m. 

Des  Enfans  que  leurs  Parens  /ont  hors  d'état  de 

nourrir. 

X  Asserons-nous  fous  filence  le  fort  de  ces  Enfans 
malheureux  à  qui  leurs  pauvres  parens  ne  peuvent 
donner  la  fubfiftance.  Combien  en  eft-il  parmi  ces 
innocente^  créatures  qu'une  mort  prématurée  arrache 
à  la  vie,  prefque  aufïïtôt  leur  naiffance  ?  La  mifère 
en  tue  plus  que  la  maladie. 
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"  En  vain  les  Miniftres  de  la  Religion  représentent 
aux  •  pères ,  aux  mères ,  les  accidens  auxquels  ils  ex- 
pofent  ces  tendres  vi&imes ,  en  les  mettant  coucher 
avec  eux  dans  un  même  lit  (i)  :  en  vain  ils  leur  lifenc 
les  peines  canoniques  qui  défendent  cet  ufage  ho- 
micide ;  la  pauvreté  a-t-elle  des  oreilles  ?  Pénétrez 
dans  les  chaumières  des  pauvres:  comptez  les  lits: 
combien  en  troiiverez-vous  ?  Un  ou  deux  tout  au 
plus:  point  de  berceaux.  Comptez  maintenant  les  per- 
fonnes  ;  &  vous  verrez  la  difproportion.  Quel  danger 
pour  la  fanté ,  pour  la  vie ,  &  ppur  les  mœurs  de  ces 
enfant?  Notre  fi  lence  en  dit  plus  que  ne  le  pourroiënc 
nos  paroles,  La  Religion ,  l'humanité  ,  la  gloire  des 
moeurs  ,  tout  demande  donc  que  l'on  vienne  à  leur 
fecours.  ' 

Nous  convenons  qu'il  pôurroït  y  avoir  de  l'in- 
convénient à  les  admettre  tous  fans  diftinéfcion  dans 
les  Hofpices  de  charité.  Dans  la  confiance  de  fe  voir 
déchargé  d'une  nombreufe  famille ,  un  homme  natu- 
rellement parefleux  fe  livrerpit  à  fon  goût  pour  le 
repos  &  la  fainéantife.  On  ne  recevfoit  donc  dans  les;, 
afyles  de  miféricorde,  aucun  enfant,  dont  le  père  ga- 
gnât ou  pût  gagner  fa  vie  :  on  ne  fe  relâcheroit  de 
cette  loi ,  qu'en  faveur  de  ceux  dont  le  père  en  au-f 
roit  plus  de  fix  a&uellement  vivans.' 

C'eft  fur-tout  la  population  du  Cultivateur  qu'il 
faut  encourager.  Il'eft  certains  ordres  qui  fournirent 
Une  multitude  d'êtres  inutiles,  vrais  fardeaux  de  la 
terre  &  de  la  fociété  ;  ils  rendent  un  royaume  aflez  fem- 
bfable  à  un  monftre  qui  auroit  plus  de  bouches  que  de 
bras.  Les  Cultivateurs  font  les  bras  de  la  fociété. 
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(i)  M.  le  Principal  du  Collège  de  Courtray. 
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Cependant,  fi  la  fagefle  exige  que  Ton  écarte  des 
Hôpitaux  lés  enfans  des  pauvres  valides ,  la  juftice 
&  Thumanité  demandent  qu'on  leur  donne  chez 
leurs  parens  les  fecours  dont  ils  ont  befoin.  Lorfqu'un 
Somme  qui  n'a  que  fes  bras  eft  malade  ou  fa  fem- 
me; alors  ils  n'ont  plus  de  pain,  ni  pour  leurs  enfans* 
ni  pour  eux-mêmes.  Us  s'adreflferoient  aux  Bureaux 
de  charité ,  &  au  moyen  de  l'aflïftance  qui  leur  fe- 
rait accordée ,  ce  ne  feroit  plus  une  injuftice  d'em- 
pêcher les  enfans  de  Mendier. 

Quand  les  enfans  vont  à  l'aumône  (  j) ,  ils  perdent 
d'abord  une  certaine  honte ,  que  l'on  fent  naturelle- 
ment à  demander  &  qui  eft  le  plus  fur  aiguillon 
pour  te  travail.  Ils  padent  les  quatorzes  ou  les  quinze 
premières  années  de  leur  vie  à  nç  rien  faire,  c'eft-à-. 
dire  ,1e  terns  le  plus  propre  pour  apprendre  un  mé- 
tier.1 Us  deviennent  gourmands.  Un  enfant  qui  de- 
mande f  aumône  mange  toute  la  journée  :  manger  eft 
néceffaire  ,  mais  manger  beaucoup  eft  une  habitude 
onérçufe  à  celui  qui  la  prend.  En  général  je  mets  en 
&#  qi|'un  homme  qui  a  été  à  l'aumône  pendant  fa 
jeiïneffe,  mange  le  refte  de  fa  vie  un  tiers  de  plus 
qu'il  n'auroit  eu  befoin  de  manger,  s'il  a'avoit  pas 
pris  cette  habitude  en  allant  à  l'aumône.  C'eft  un 
terrible  fardeau  pour  quelqu'un  qui  eft  pauvre*  En 
outrç,  les  enfans  qui  vont  à  V aumône  deviennent 
friands  a,  leur  manière .5  dés  qu'ils  ont  des  liards  ils 
açheçenç  des  fruits  ,  ou  ils  jouent  entr'eux.  Il  n'y  a 
poi^r  qh  çnfant  qu'im  'ffès-pçtic  pas  entre  demander 
£c  vpler,  lorfqu'il  en  trouve  i'oçcafion;  fi  ce  font  des 
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filles,  elles  fe  trouvent  expofées  à  quelques  dangers 
de  plus.  Quiconque  a  été  à  l'aumône  dans  fa  jeunefle, 
y  retourne  plus  facilement  &  plutôt  que  tout  autre* 
Une  femme  qui  avoit  quitté  cette  profeflîon  pour 
trouver  à  Se  marier ,  la  reprend  lorfqu'elle  a  un  ou 
deux  enfans.  Enfin  ,  il  y  a  telle  famille  qui  prouve- 
rait juridiquement  (es  feize  quartiers  de  Mendicité  , 
tant  du  côté  paternel  que  du  maternel.  Il  faut  donc 
empêcheJ  les  enfans  de  Mendier  &  pourvçir  à  leur 
fubfiftance  ;  il  faut  en  faire  des  hommes,  des  citoyens, 
des  chrétiens  par  l'éducation. 

§.    1  V.' 

Éducation  phyjique  des  Enfans  pauvres. 

JL'Édu cation  phyfique  des  enfans  pauvres ,  doit 
commencer  dès  le  premier  moment  de  leur  naiflance. 
Dans  chaque  Paroifle ,  où  dans  plufieurs  Paroifles 
confidérables  (1),  il  fera  érigé  une  Vacherie  pour 
allaiter  non-feulement  les  enfans  trouvés,  mais  tous 
les  enfans  pauvres  du  canton,  lorfque  les  mères  ne 
pourront  les  nourrir,  Il  né  faut  qu'une  chaumière 
pour  loger  une  Payfanne  &  une  Sœur  Grife  qui  foi- 
gneroit  ces  petits  enfans  ,  une  érable  poifr  les  vaches 
&  les  chèvres  deftinées  à  être  leurs  nourrices.  Ces 
chaumières  feront  bien  moins  difpendieufes  que  les 
magnifiques  Hôtels  d'enfans  trouvés  ;  &  l'entretien 
de  ces  animaux  bienfai fans  n'égalera  pas  à  beaucoup 
près  les  mois  des  nourrices  mercenaires.  Le  lait  des 
chèvres  fera  pour  les  eftomacs  foibles;  le  lait  des 
vaches  pour  le  plus  grand  nombre  des  enfans  :  on 
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aura  foin  de  couper  ce  dernier  dans  les  premiers 
mois  ,  afin  qu'il  qe  foit  pas  trop  pefant  pour  les  en- 
fans  nouvellement  nés.  Ceux  qui  feront  réduits  au  laie 
de  chèvre  auront  l'avantage  de  tetter  leurs  nourrices, 
cpmme  je  l'ai  vu  pratiquer  dans  les  Provinces  méri- 
dionales. Ces  animaux  font  fi  bien  ftilés  à  cet  exerci- 
ce ,  qu'ils  accourent  au  premier  cri  de  leur  nourrif- 
fon.  Sitôt  que  l'enfant  par  fes  larmes  annonce  le  be- 
foin,  la  chèvre  préfente  fon  pis  fur  le  berceau.  La 
vache  rie  fçauroit  ,  à  raifon  de  fa  mafle  &  de  fon  peu 
d'intelligence,  fe  prêter  également  à  ce  petit  manè- 
ge ,  mais  on  y  fuppléera  par  un  biberon  ;  chaque 
nourriffon  aura  le  fien.  L'enfant  fuce  comme  le  fein 
de  fa  nourrice ,  cet  infiniment  qui  n'imite  pas  mal  le 
mammelon  de  la  femme  ;  le  mouvement  de  fuccion 
exprime  la  liqueur  des  glandes  falivaires ,  dont  le 
mélange  avec  les  alimens  eft  fi  néceflaire  pour  la  di- 

Îeftion.  Au  lieu  de  Vacherie ,  les  villes  auront  des 
.aiteries  pour  les  enfans  trouvés  &  les  enfans  des 
pauvres.  Une  pinte  de  lait  pefant  environ  deux  li- 
vres fuffit  pour  l'allaitement  de  chaque  enfant. 

Ce  n'eft  point  ici  un  fyftêmei  Le  Nord  fe  trouve 
bien  d'avoir  fubftitué  le  lait  des  animaux,  à  celui  des 
nourrices  mercenaires.  Apprenons  de  lui  à  le  couper 
avec  des  décodions  ou  infufions  appropriées,  durant 
les  premiers  mois.  M.  de  Chamouflfet  fait  mention 
d'une  Payfanne  de  Bourgogne  qui  poffédoit  fi  bien 
ce  fecret ,  qu'elle  récabliffoit  avec  le  lait  de  vache 
tous  les  enfans  de  fon  canton  ,  qui  dépériflbient  fur 
le  fpin  de  leurs  mères  &  de  leurs  nourrices. 

Quinze  mille  femmes  à  Paris  ceflenc  d'être  trçeres  , 
à  l'inHant ou  elles  le  deviennent.  Le  lait  des  animaux 
a  du  moins  l'avantage  de  n'être  point  infe&é  d'une 
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maladie  honteufe ,  dont  le  poifon  confume  ou  fait 
dégénérer  l'efpérance  de  tk  nation. 

Ce  parti ,  fi  on  le  prend ,  fera  doublement  favo- 
rable à  la  population  :  une  infinité  d'enfans  qui  fe 
trouvent  empoifonnés  par  le  lait  des  nourrices ,  ne  le 
feront  pas  par  celui  des  vaches ,  &  pendant  que  les 
vaches  allaiteront  les  enfans  ,  les  nourrices  pourront 
redevenir  mères.  La  fubftitution  des  laiteries  aux 
nourrices  ,  outre  qu'elle  épargnera  bien  des  frais  à 
l'État ,  lui  donnera  &  lui  confervera  un  grand  nom- 
bre de  citoyens. 

Les  enfans  fevrés  feront  retirés  des  vacheries  ,  ou 
des  laiteries.  Mais  dans  quel  lieu  les  nourrira-t-on  P 
Serace  dans  les  Hôpitaux,  les  Renfermeries  &  autres 
Maifons  de  charité  ? 

Les  enfans  pauvres  que  l'on  élevé  dans  les  Hôpi-* 
taux  font ,  communément  parlant  (1  ),  mieux  inftruits 
des  principes  de  la  Religion  qu'ils  ne  Tauroient  été 
dans  leur  famille.  La  nourriture  qu'on  leur  donne 
eft  plus  faine ,  &  leurs  habits  quoique  grofliers  valent 
mieux  que  ceux  des  pauvres  Mendians  de  la  claffe 
defquels  ils  font  tirés.  Cependant  les  enfans  élevés 
dans  les  Hôpitaux  font  toujours  moins  bien  portans 
que  les  autres ,  ils  font  moins  forts  &  moins  robuf- 
tes.  En  voici  je  crois  la  raifon ,  rien  n'eft  fi  mal  fain 
que  de  vivre  en  multitude  :  l'homme  eft  de  tous  les 
animaux  celui  dont  l'odeur  eft  la  plus  nuifible  à  fon 
femblable.  Dès  que  vous  mettrez  quarante  ou  cin- 
quante enfans  coucher  dans  la  même  chambre ,  la 
propreté  que  vous  y  entretiendrez ,  les  fenêtres  que 
vous  ouvrirez  ,  n'empêcheront  jamais  à  la   longue 

■      '  ——m— — mmmm wmm wmmm — — 

(0  Mémoire  n.°  31. 


$68  Les  Moyens  x>fe  detrujrs 

'       I  I  M  ■  ■■ 

S 

l'air  de  s'y  corrompre  ;  cette  corruption  devient  plus 
dangereufe  encore ,  fi  les  Dortoirs  ou  les  Laboratoi- 
res reçoivent  des  courans  d'air  qui  viennent  des  falles 
des  malades. 

Les  enfans  fe  portent  naturellement  à  un  mouve- 
ment continuel  quand  ils  font  en  liberté  ;  c'eft  l'inf- 
tin£t  de  la  nature.  Ce  mouvement  ell  interdit  dans 
les  Hôpitaux  :  les  organes  ne  peuvent  donc  y  trouver 
cette  dilatation,  ce  jeu  qui  les  fortifieroit  en  les  dé- 
veloppant. Il  ne  faut  donc  pas  être  étonné  fi  la  plu- 
part de  ces  enfans  font  grêles ,  petits  &  fouvent  con- 
trefaits :  candis  que  dans  la  campagne  les  enfans  qui 
courent  une  partie  du  jour ,  qui  bondiffent ,  qui  fe 
culbutent  tumultuairement ,  qui  font  retentir  l'air  de 
leurs  cris,  font  bien  conformés  &  pleins  de  vigueur. 
Tout  fe  fait  ,  dans  les  Hôpitaux  ,  au  fon  de  la  clo- 
che- Or  ,  perfonne  n'efl  fi  ennemi  de  la  règle  que 
les  enfans  :  elle  les  rend  trilles  &  mélancoliques  :  il 
faut  que  le  pain  foit  affaifonné  par  la  liberté. 

Enfin  un  enfant  qui  fort  à  dix-fept  ou  dix -huit 
ans  d'un  Hôpital,  a  ordinairement  dans  fon  caractère 
on  fonds  de  niaiferie ,  dont  il  ne  fe  défait  jamais.  Il 
n'a  rien  vu,  rien  entendu  que  ce  qui  $'eft  pafle  &  dit 
dans  fon  Hôpital.  Or  cela  ne  lui  apprend  point  la 
manière  d'être  dans  le  monde  qu'il  va  habiter*  Il  eft 
bon  de  remarquer  que  quand  on  n'a  pas  à  vingt  ans 
les  premières  notions  des  ufages  du  monde  avec  qui 
on  doit  vivre ,  il  eft  impoffible  de  les  prendre. 

Concluons  qu'il  feroit  utile  que  les  enfans  pauvres 
fuffent  élevés  hors  des  villes. 

Les  villes  font  affez  peuplées  :  les  campagnes 
dans  beaucoup  d'endroits  manquent  d'habitÉins  Se 
parconféquent  de  cultivateurs.  Les  denrées  néceflai- 
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tes  pour  la  vie  ,  les  logemens,  les  habillemens  coû- 
tent plus  dans  les  villes  que  dans  les  campagnes* 

Concluons  que  fi  on  pouvoit  faire  refluer  une  par- 
tie des  enfans  pauvres  dans  les  campagnes ,  en  les  y 
riourriflknt  (ans  doute ,  ce  feroic  un  avantage. 
/"  Pour  intérefler  les  nourrices  à  la  vie  de  ces  enfans, 
on  pourroit  leur  (  i  )  accorder  une  gratification  de 
vingt  à  vingt-cinq  francs  ajoutée  au  prix  ordinaire , 
mais  dans  le  feul  cas  où  les  nourriflbns  qui  leur  fe- 
roient  confiés  furvivroient  à  leur  première  année. 

Les  nouvelles  nourrices  qui  auroient  donné  la  pre- 
mière nourriture  à  ces  enfans ,  s'y  attacheroient  pour 
la  plupart  ;  car  une  fenfibilité  bienfâifantë  eft  le  ca- 
ractère dominant  des  femmes  de  la  campagne-  Plu- 
fleurs  défîreroient  donc  de  continuer  leurs  foins  à  ces 
pauvres  «nfans.  On  en  trouverait  d'autres  qui  les  ter 
cevroienc  des  mains  de  leurs  premières  nourrices.  On 
formeroic  ainfi  dans  les  campagnes  deux  efpéces 
d'ordres  de  nourrices ,  les  unes  pour  les  deux  pre- 
mières années ,  les  autres  pour  Us  années  fuivances. 
Celles-ci  éleveroient  leurs  nourriflons  comme  leurs 
propres  enfans.  Elles  deviendroient  pour  eux  de  nou- 
velles mères. 

Dans  un  grand  nombre  de  Paroifles  de  la  campa- 
gne ,  on  peut  faire  nourrir  &  entretenir  un  enfant 
jufqu'à  Page  de  huit  ans,  moyennant  ftx  à  fept  francs 
par  mois. 

En  prenant  le  parti  de  laiffèr  dans  les  campagnes 
les  enfans  trouvés  f  il  en  coûterait  très-peu  aux  Ho* 
piraux.  Les  Adminiftrateurs  pourroient  convenir  avec 
ks  Bureaux  de  charité  de  la  campagne  de  payer  à 
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leur  Caiflfe  une  modique  penfiort  jufqu'à  ce  que  l'en- 
fant dont  fe  chargeroit  ce  Bureau  eut  atteint  l'âge  de 
quinze  ans  accomplis  ,  parce  qu'à  cet  âge  il  n'eft 
point  d'enfant  élevé  à  la  campagne  qui  ne  foit  en 
état  de  gagner  fa  vie  &  fon  entretien. 

Rien  ne  feroit  plus  aifé  aux.  Bureaux  que  de  trou- 
ver un  moyen  de  foulager  ces  êtres  malheureux. 

Il  n'eft  pas  de  Paroi  (Te  de  campagne  ou  fur  vingt 
tnaifons  ,  il  ne  fe  rencontre  un  honnête  Laboureur 
qui  payant  au  Roi  quarante  francs  de  taille  ne  con- 
fente  à  prendre  chez  lui  un  de  ces  enfans,  en  lui 
croifant  fon  artjcle.  La  raifon  en  eft  toute  naturelle. 
Il  y  a  toujours  un  habitant  fur  vingt  qui  n'eft  pas  à 
fon  aife  ,  &  que  quarante  fr^rics  à  payer  gênent  con- 
fidérablement.  Pour  compofer  cette  fomme ,  il  eft 
obligé  de  vendre  fes  denrées  hors  de  faifon:  à  peine 
le  moment  de.  Ja  récolte  eft-il  arrivé  qu'il  faut  courir 
au  marché.  L'avidité  fifcale  ne  connoît  point  de  dé- 
lai ,  il  faut  qu^  le  malheureux  paye  ou  qu'il  périfle. 
Déchargé  de  cette  impofitipn,  il  attendra  l'inftant  le 
plus  favorable  pour  vendre  fes  denrées  ;.  il  lui  pa- 
jrpîtra  à  la  fin  de  l'année  que  fes  charges  lui  auront 
été  remifesv  pour  rien ,  il  croira  que  l'enfant  de  l'État 
ne  lui  aura  rien  coûté.  Telle  ferôit  la  pspfipn  que 
payeroient  les  Hôpitaux. 

u  Ne  pourroit-pn  pas  avec  leur  fecours  fonder  dans 
chaque  ParoifTe  un  léger  patrimoine  en  faveur  des 
orphelins  (i)  ?  Suppofons  qu'il  s'agifle  du  pays  d' Ar- 
tois, (  ce  qui  peut  s'exécuter  dans  cette  Province, 
peut  s'exécuter  ailleurs.  )  Deux  mêfures  de  prairies, 
pu  quatre  mefures  de  terres  labourables  de  première 
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qualité ,  ou  fix  de  la  féconde,  rapportent  60  livres  de 
revenu.  En  prenant  les  fonds  qui  font  dans  les  Hô- 
pitaux pour  les  orphelins,  on  acheté  dans  les  diffé- 
rens  villages  quelques  portions  de  ces  terres.  On  leur 
donne  le  nom  de  Bénéfice  d'orphelins.  Quand  il  y 
a  dans  la  ville  un  orphelin ,  on  le  nomme  à  ce  Bé- 
néfice dpnt  il  jouira  jufqu'à  vingt-quatre  ans  accom- 
plis, pour  qu'il  puifle  depuis  dix-huit  ans  amafler 
de  quoi  s'établir.  Le  payfan  qui  tiendra  les  terres  du 
Bénéficier  fera  tenu  de  le  nourrir  &  de  l'habiller ,  & 
après  l'âge  de  dix-huit  ans  de  lui  donner  des  gages. 
On  ne  manquera  pas  de  payfans  qui  fe  chargent  des 
orphelins  à  ce  prix ,  quoique  modique.  Ils  ne  regar- 
deront pas  même  ces  Bénéfices  comme  ne  valant 
que  60  livres.  La  terre  qui  rapporte  6a  livres  au 
Propriétaire,  doit  en  rapporter  180  au  Cultivateur. 
Ce  payfan  croira  prefque,  que  fon  élevé  lui  vaut  une 
pareille  fomme  ,  quoiqu'une  partie  vienne  de  fon 
travail  &  de  fes  frais.  Il  regardera  donc  cet  orphelin 
comme  la  bénédiction  du  Ciel  dans  fa  maifon.  Il  en 
fera  l'enfant  chéri.  •       - 

Les  biens  deftinés  aux  orphelins  dans  les  Hôpi- 
taux ,  ne  fuffifent-ils  pas  pour"  fonder  un  aflez  grand 
nombre  de  ces  Bénéfices  f  Que  les  Eccléfiaftiques 
exhortent  à  ces  fondations  ;  qu'ils  en  donnent  Peiem- 
ple  ;  que  la  nomination  de  ces  Bénéfices  relie  à  là 
famille  qui  les  aura  fondés  ;  qu'on  ait  foin  de  ne  les 
donner  qu'aux  plus  pauvres  :  malgré  le  réfroidiffe*- 
ment  de  la  charité  chrétienne,  il  eft  probable  qu'a- 
vant cinquante  ans  on  feroit  obligé  de  borner  le 
nombre  de  ces  fondations,  tant  elles  fe  multiplie- 
raient. 

Je  feas  bien  qu'il  feudroit  ici  des  détails,  fur  la 
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manière  dont  les  enfans  devroient  être  nommés  à  ces 
Bénéfices.  Je  ne  prétends  donner  que  des  idées  gé- 
nérales. Rien  ne  feroic  fi  facile  que  de  dreflèr  les 
Réglemens  ultérieurs. 

§.  v. 

Éducation  faciale  des  pauvres  JE/i/ofiSé 

.L'Éducation  des  enfans  dans  les  Hôpitaux,  influe 
confidérablement  fur  leurs  mœurs.  Éloignés  pour 
ainli  dire  de  tout  commerce  avec  la  focieté,  ils  ne 
connoiflent  pas  les  hommes  &  encore  moins  la  ma* 
niére  de  traiter  avec  eux  ;  ils  ignorent  également, 
&  le  plaifir  d'obliger  &  celui  de  la  reconnoiflance  ? 
ils  femblent  ne  prendre  que  les  fentimens  d'un  dur 
efclavage  ;  ils  fortent  de  ces  afyles,  fans  talens  pour 
fervk  la  fociété  ,  &  fans  aucun  défir  de  travailler  à 
lui  devenir  utiles  ;  on  ne  peut  en  faire  ni  de  bons 
artifans,  ni  même  de  bons  domeftiques,  c'eft  une 
pépinière  pour  la  Mendicité. 

Les  pauvres  enfans  élevés  dans  la  campagne ,  la 
regarderont  comme  leur  patrie.  De  pompeux  édifices 
ou  des  objets  de  luxe  ne  leur  fafeineront  point  les 
yeux,  mais  leurs  premiers  regards  fe- porteront  fut 
des  objets  aulfi  fimples  qu'intéreflans ,  fur  d'humbles 
chaumières,  fur  les  prôdu&ions  dé  la  terre ,  &  fur  le 
fpe&acle  raviffant  &  toujours  nouveau  de  la  nature. 
Ils  s'affeûionneront  au  fol  qui  fervit  à  les  élever  ; 
dès  que  leur  raifon  commencera  à  fe  développer ,  ils 
ientiront  la  néceffité  du  travail;  témoins  continuels 
'd'une  vie  frugale  &  pauvre, ,  ils  comprendront  que 
le  néceflaire  fuflît  aux  bëfoins  de  l'homme. 

Quand  ils  fçaujont,  (  &  on  ne  peut  trop  s-empreiTer 
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de  le  leur  apprendre,  )  quand  ils  fçauront,  que  c'eft 
le  Souverain  lui-même  qui  daigne  prendre  foin  de 
leur  éducation  &  qu'ils  font  les  enfans  de  l'État  , 
quelle  idée  ne  concevront-il|pas,&  du  Prince  qui  ché- 
rit ainfi  fes  plus  humbles  fiipts ,  &  des  perfonnes  pu- 
bliques qui  prennent  un  intérêt  fi  vif  à  leur  bonheur  ? 
Quel  attachement  n'aurontiils  pas  pour  un  Maître 
dont  ils  auront  reçu  tant  de  bienfaits ,  &  que  ne  peut 
pas  ce  fentiment  fur  des  François ,  principalement 
s'il  eft  foutenu  &  ennobli  par  la  Religion  ? 

§.    VI. 

Éducation  Chrétienne  des  Enfans  pauvres* 

WUe  des  penfeurs  audacieux  accablés  du  poids  de 
leur  exiftence,  ou  tourfnentés  par  l'envie  bifarre  dfe 
fe  fingularifer ,  aient  ofé  mettre  en  problême  i'exif*- 
tence  de  la  Divinité,  je  ne  m'en  étonne  pas:  »  H 
»  n'eft  point  d'abfurdité ,  «  difoit  un  Grand  homme, 
»  qui  n'ait  été  imaginée ,  défendue,  prquvée,  même 
»  par  les»  Philofophes.  «  Mais  devoient-ils  fouiller 
l'air  qu'ils  refpiroient  (i),  la  lumière  qui  les  éclai* 
roit  |  du  triftè  fpeâacle  de  leurs  querelles  ?  Dévoient- 
ils ,  en  faifant  naître  par  des  fophifmes  fpécieux  des 
doutes  dans  les  âmes  ordinaires ,  altérer  leurs  fenti- 
mens  religieux  f  Devoient-ils  affoiblir  dans  la  main 
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(  t  )  Mémoire  aclreffé  à 
1*  Académie  ,  fur  cetfe  quef- 
tion  :  ÛjuLftroit  le  meilleur9 
Plan  a^tÊÊktion  pour  le  Peu* 
pie  ?  lien  a  déjà  été  fait  men- 
tion honorable  ,  dans  une  af- 
feroblée  publique.  Le  Prix 


que  Ton  doit  adjuger  à  celui 

?ut  aura  ie  mieux  traité  ce 
iijet  a  été  renvoyé  au  aç 
Août  178 1  «afin  de  laifler  aux 
Auteurs  tout  letems  dont  ils 
ont  befoin  pour  l'approfon* 
dir.  #  •     .    • 
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des  Monarques  le  piaffant  reïTort  de  la  Religion? 
Devoient-ils  en  un  mot  élever  une  barrière  entre  le 
Ciel  &  l'infortuné  qui  ne  le  regarde  jamais  ,  fans 
fentir  alléger  le  poids  .de  fes  chaînes  ?  Malheureux 
incrédule ,  crois-tu  noîJpeclairer  ?  garde  tes  lumières 
funeltes  pour  toi,  pour  ces  âmes  de  boue  que  la  na- 
ture a  jettées.dans  le  moule  des  Néron,  &  laifle  au 
peuple  ce  que  tu  appelles  fon  erreur,  &  fon  bandeau. 
Que  £ub(litueras-tu  donc  dans  l'ame  de  cte  bon  peu- 
ple, à  la  douce  efpérance  de  voir  récompenser  fes 
adions  dans  un  autre  monde  ,  par  un  Dieu  jufte , 
équitable  ?  Qui  remplira  le  vuide  énorme  que  pro^ 
;  duir  dans  le  coeujr   défefpéré  ton  fyftême  deflruc- 
teur  ?  Que  répondras-tu  donc  à  ce  bon  Payfan  qui 
pendant  fa  vie  n'a  jamais  fait  que  le  bien,  qui  mou- 
rant univerfellement  regretté  ,  te  demande  un  coin 
dans  la  nature  où  fon  exiftence  pure  ne  (bit  pas  con- 
fondue avec  le  relie  infâme  des  fcélérats  qui  ont 
fouillé  la  terre  f  Qu'objeâeras-tu  à  ce  bandit  endurci 
dans  le  crime,  qui  réduifant  en  pratique  ta  théorie, 
te  dérobera  ce  que  tu  as  de  plus  cher,  t'aflaflînera , 
mfultera  à  tes  douleurs  ?  Je  lui  montrerois ,  moi ,  un 
Dieu  vengeur,  la  foudre  fufpendue  fur  fa  tête f  l'En- 
fer* prêt  à  s'entr'ôuvrir  fous  fes  pas.  Il  reculeroit  d  ef- 
froi peut-être.  Il  rira,  te  parlera  du  néant,  de  chan- 
gement de  modifications ,  en  fe  jouant  avec  tes  en- 
trailles. 

Tel  efi  pourtant  le  fruit  de  vos  fyflêmes,  parttfans 
du  matérialifme.  Vous  peuplez  nos  forêts  de  fcélé- 
rats ,  vous  les  armez  du  couteau  de  la  maflÉ| en  leur 
dérobant  la  vue  de  l'abîme  qui  les  attâH  ,  vous 
banniflez  de  la  fociété  toutes  les  vertus ,  vous  étouf- 
fez le  germe  des  âmes  bknfaifantes,  vous  avez  même 
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la  cruauté  de  nous  arracher  un  de  ces  dons  que  le 
Ciel ,  pour  adoucir  nos  maux ,  verfa  dans  nos  cœurs  9 
l'Efpérance.  Uç  génie  infernal  pourroic-il  nous  trai- 
ter plus  cruellement  P  Ah!  loin  de  nous  à  jamais  p 
loin  de  nos  heureufes  Campagnes ,  ces  principes  def- 
truâeurs  enfantés  par  la  mélancolie  (ombre  &-le 
défefpoir  :  qu'ils  relient  concentrés  dans  l'atmofphere 
empoifoné  des  villes  ,  qu'ils  ne  viennent  pas  corrom- 
pre l'air  que  nous  refpirons  ici! 

Tout  feroit  perdu  en  effet  fi  l'incrédulité  venoic 
à  pénétrer  dans  les  Campagnes.  La  Religion  eft  la 
feule  digue  qui  PtfUTe  arrêter  d'une  manière  efficace 
le  torrent  des  p^flions. 

Si  cette  digue  facrée  eft  néceflaire  pour  tous  les 
hommes  en  général  »  elle  l'eft  encore  davantage  pour 
les  pauvres  ;  Ad  turpia  cogU  egejïas ,  le  crime  eft 
tout  à  côté  de  la  mifère.  C'eft  parce  qu'on  n'a  pas 
eu  foin  de  donner  une  éducation  chrétienne  aux 
Mendians  dans  leur  enfance ,  qu'une  multitude  de 
ces  infortunés  périlTent  à  la  fleur  de  leur  âge  fur  les 
échaffauds. 

Les  Bureaux  auroient  donc  foin  de  placer  les 
orphelins  \  de  préférence  dans  les  Paroifles  de  la 
campagne  où  il  y  auroit  plus  de  fecours  fpiriçuels  à 
efpérer,  foie  de  la  parc  des  Curés,  foit  de  la  parc 
des  Sœurs  ou  des  Maîtres  d'école.  L'État  n'jr  eft  pas 
moins  intérefle  que  la  Religion:  on  fçait  que  de  ;ouc 
tems  les  meilleurs  Chrétiens  ont  été  les  meilleurs 
fujets  du  Prince  (1  )• 


(1)  Mémoire  a.0  99  portant  pour  àtvjktcPaupcrtas  çUmstg 
èmanU44  «p/W  »  charifas  cûrat. 
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Tous  les  ans ,  des  Commiffaires  de  bienfaisance 
envoyée  fur  les  lieux  par  les  Bureaux ,  prendraient 
des  informations  exades  fur  la  conduite  de  ces  en- 
fans  ,  &  fur  leurs  progrès  dans  la  leéture ,  récriture , 
lp  calcul ,  &  principalement  dans  l'étude  de  la  Reli- 
gion ,  &  ils  en  rendraient  un  compte  fidèle  aux  Ad- 
miniftrateurs.  Après  les  huit  premières  années  révo- 
Jues ,  les  Bureaux  les  placeraient  dans  des  maifons 
où  ils  feraient  nourris  &  entretenus  pour  leur  travail: 
&  il  eft  probable  que  la  plupart  choifiroient  de  reft.er 
dans  celui  où  ils  auroient  reçu  la  première  édu- 
cation. 

Les  Bureaux  auroient  grand  foin  de  ftipuler  dans 
leur  traité ,  1 .°  que  les  enfans  jufqu'à  l'âge  de  qua- 
torze ou  quinze  ans,  affilieraient  régulièrement  les 
jours  de  Fêtes  &  de  Dimanches,  à  toutes  les  Inftruc- 
tions  publiques  ,  fur -tout  aux  Catéchifmes  quand 
même  ils  auroient  fait  leur  première  Communion. 
i.°  Que  leurs  nouveaux  Maîtres  auroient  foin  de  les 
envoyer  au  tribunal  de  la  Pénitence  les  jours  indi- 
qués par  le  Curé  ,  &  qu'ils  les  empêcheraient  de 
fréquenter  des  compagnies  dangereufes. 

Les  Bureaux  notifieraient  ces  conditiops  au  Curé 
&  au  Seigneur,  &  lès  prieroient  de  les  faire  exécuter 
fcrupuleufement. 

Je  défirerois  que  la  prote&ion  accordée  à  leur  en- 
fance fut  prorogée  au-delà  de  cet  âge  innocent.  Je 
défirerois  que  l'ame  encore  brute  de  ces  jeunes  en- 
fans  livrés  d'ordinaire  à  eux-mêmes  fans  aucun  frein, 
put  être  polie  dans  les  mains  d'un  fage  inftituteur  ,  & 
que  ces  nouveaux  hommes  n'entraffent  point  dans  le 
-monde,  fans  le  contrepoifon  néceffaire  d'une  bonne 
éducation*  Dénués  de  principes ,  comment  leurs  pe- 
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jes  pourroienc-ils  leur  en  donner  ?  II  feroit  donc  à 
propos  qu'au  défaut  de  leurs  païens ,  ils  entraient 
fous  la  tutelle  de  l'État  &  que  par  le  privilège  de 
çe«#  adoption ,  ils  euffem  droit  à  toute  efpéce  d'inf-» 
tfuûion  civile  ,  à  .tout  exercice  propre  à  les  civilifea 
&  à  perfectionner,  leurs  mœurs.  Parvenus  à  un  âge 
plus  avancé  il  faudrôit  les  drefler  aux.  travaux  méca- 
niques,  aux  arts  nourriciers  &  les  rendre  enfuite  à  la 
fotiété ,  pourvus  de  ce  fonds  qu'il  ne  dépendroit  plus 
file  deux  défaire  valoir.  Lg  moindre  dés  avantagés 
qui  en  réfulteroit ,  feroit  l'extiiî&ion  totale  de  la 
Mendicité  :  &  pour  l'empêcher  déformais  de  Tenaîtrfe 
de  feslcendggs,  il- fufBroit  d'ordonner  qu'à  l'âge  de 
vingt  ans  tout  homme  pauvre  fçut  mi  métier  (i).     ■  * 

V  ■:''■§*■  vu.  ■    ,; 

Vue  jtarticidkrt  fur  VÈducatîùn  du  Peuple  (2).   '■  [ 

■ , .  .........  .  , ..  - .     , 

ou»N  '  général /on  foigne  trop  peu  dans  l'Europe  * 
l'éducation  du  peuple.  On  a  par-tout  élevé  à  grand* 
frais  r  des  moriumens  fuperbes  ou  l'on  enfeigne  le 
Làtfa  &  le  Gxec.  Nous. avons  ^des  Spç&acles  pom- 
peux .où  Ton  apprend  l'art  de  faire  parler  les  pallions 
le$  plus  chères  au  cœur  de  l'homme,  $c  quelquefois 
d'immoler  la  bonhommie  ,  la  vertu ,  en  les  couvrant! 
du  mafque  du  ridicule.  Tous  ces  avantages ,  toutes 
ces  -diftradiôns  (i  vantées  amufenrPoifiyeté  des  rr«* 
ches  ,  &  le  pauvre  refte  avili  dans  la  fange  d'où  rien 
ne  petu:  le  tirer.  Tous  les  arts  qui  tiennent  au  luxé 
immédiatement  ',   fôrft  encouragés  :  on  laifle  dans 
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(1)  M.   Berlin  1  à  Valcn- 
ciennes*  >     ... 


(2)  M.  l'Abbé  Montlinou 
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l'oubli  les  arts  méchaniques  qui  font  fi  néceflfàires, 

&  la  feule  reflburce  du  peuple.  Le,  pauvre  ne  fçait 
où  apprendre  on  métier ,  ou  n'apprenant  que  le  plus 
commun  ,  la  plupart  du  tems  il  ne  Tçait  que  devenir 
quand  l'ouvrage  vient  à  lui  manquer.il  femble  qatf 
dans  les  grandes  villes  au  moins ,  on  devroit  ériger 
un  bâtiment  varie  fourni  d'excelléns  ouvriers  en  tout 
genre,  entretenus. par  les  citoyens,  ou  l'on  donne- 
roit  gratuitement  des  leçons  pratiques  fur  les-  arts  les 
plus  communs<&  dont  les  procédés  font  (impies-.  JL* 
peuple  enverrait  fes  enfans  à  cette  école;  3c  outre 
le  métier  très-ordinaire  d'un  père  pauvre  r  qu'un  en- 
fant apprend  toujours  vire ,  il  aaroit  encore  la  re£ 
fource  d'en  fçaVoir  un  autre  qui  pourrait  lui:  Servit 
dans  les  befotns  urgens.  Tous,  les  métiers  où  l'on 
opère  fur  la  pierre ,  fur  1e  bois ,  fur  le  fer  t  fe  tiennent 
de  très-près.  Avec  un  peu  d'adrene.  &  d'expérience, 
le  Manœuvre  Maçon  peut  fçavoir  tirer  un  bloc  de-la 
carrière  ;  le  Serrurier  dans  la  difette  peut  offrir  fes 
feras  au  Forgeron. 

II  feroit  aufïï  défavanrageux  que.iyrannique  t  de 
condamner  tous  fes  enfans  pauvres  à  çmbrafïèr  un 
même  état.  Le  grand  art  de  rendre  le  peuple  heu- 
reux efl  de  paroïtre  occupé  de  fes  befoîns  ,  de  lui 
épargner  les  humiliations  &  fur-tout  de  ne  point  lui 
ravir  fon  état  ôc'.la  liberté.  Aigutlbrts Tinduftrie  des 
hommes,  mais  ne  prétendons  pas  toujours  la  diriger; 
laiffbns  les  Individus  choifir  librement  une  profemon, 
prefehons  l'amour  du  travail,  les  afts  &*les  manufac- 
tures ne  tarderont  pas  d'arriver  fur  lès  ailés  du  terris 
qui  fait  tout.  Citoyens  paifibles 'dés  grandes  Villes., 
votre  but  doit  être  de  foulager  les  pauvres,  fans  leur 
ôrer  l'énergie  qui  les  fondent  :  alors  vous  venwqifi» 
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i»erfonnc  ne  fera  dans  une  indigence  abfolue.  G'eft 
donc  à  prévenir  là  Mendicité  que  nous  devons  ap- 
porter tous  nos  foins  :  tel  eft  le  bue  que  nous  nous 
propofons,  parce. que  nous  pénfons  que  le  bien  die 
rÉtat  n'eft  que  la  fomme  des  biens  particuliers,  & 
qu'il  n'eft  pas  de  bonheur  pour  le  peuple  fans  travail. 

tvm 

Examen  &  emploi  des  talens  des  Filles  pauvres. 

JLEs  filles  élevées  dahs  la  Campagne  ne  ppéfentent 
4  abord  qu'un  talfcnt  naturel  à  leur  fexe  ,  celui  du  * 
ménage ,  talent  qui  les  rend  propres  ou  à  fervir  ou  à 
devenir  de  bonnes  itères  de  famille.  Plufieurs  n'ont 
d'aptitude  que  pour  les  travaux  de  la  Campagne  y 
4'autres  font  nées  avec  des  dtfpofrtion*  pour  les  diffé- 
rens  arts  réfervés  à  la  dextérité  dé  leur  fexe. 

Four  découvrir  ces  nuances,  il  faut  emprunte*  lefc 
yeux  attentifs  &  ciairvoyans  des  Merës  de  famille 
qui  en  prendront  foin,  ceux  des  Dames  de  Charité*' 
des  Curés  n&  des  Maîtres  ou  Maîtrefles  d'École. 

D'après  ces  rapports  fagement  combinés ,  les  Ad-: 
tniniftrateurs  feront  à  portée  de  juger  des  talens  de 
chaque  fille  en  particulier,  &  ils  pourront  avec  atti- 
rance les  appliquer  à, la  prpfeffion  qui  leur  convien- 
dra davantage:  ils  en  tiendront  regître  &  le  public 
pourra  s'adrefler  aux  différens  Bureaux  pour  en  obte- 
nir des  domeftiques  fages  &  fidelles.  Les  Maîtres 
pourront  les  choifir  eux-mêmes;  à  la  feule  infpedion 
4u  tableau  où  feront  dépeints  le  cara&ère  &  le  ta- 
lent de  ces  jeunes  perfonnes. 

Les  Adminiftiatébrs  s'informeront  de  la  conduite 
<ks  Martres  &  Mai  trèfles,  qui  leur  demanderont  des 
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filles  pour  les  fervir.  Ils  conferverttftt  far  leur  regît-re, 
le  nom  ,  l'âge  &  le  finalement  de  celles  qu'ils  au- 
rpat  placées,  &  elles  relieront  fous  la  prote&iôn  de 
l'État 9  tant  qu'elles  n'auront  pas  vingt-cinq  ans,  û 
elles  ne  font  pas  établies  plutôt.  Jufqu'à  cet  âge  ,  ou 
jufqu'à  l'époque  de  leur  établi  (Ternent ,  les  Admi- 
niftrateurs  des  Bureaux  jrefpe&ifs  feront  leurs  tuteurs 
nés ,  &  ils  prendront  'leur  déféfflfe  dans  toutes  les 
affaire  qui  pourront  leur  fur  venir.  Si  elles  ont  à  fe 
plaindre  de  leurs  Maîtres  ou  de  leurs  Mai  trèfles, 
elles  pourront  recourir' à  ces  Àdminiftràteurs  qui  les 
placeront  ailleurs,  dans  le  cas  où  ils  jugeroient  leurs 
plaintes  légitimes.      - 

:  Les  Maîtres  &  Mai  trèfles  qui  recevront  quelques-' 
Unes  de  ces  filles^  foit  pour  les  fervir  £ foit  pour  exer- 
cer quelques  métiers  dans  leur  maifon ,  feront  tenus 
de  rendre  compte  de  la  conduite  de  ces  perforines  au 
Bpreau  tous  les  fix  mpis. 

•„  :11s  feront  libres  de  les  renvoyer,  mais  ils  nepèui^' 
tpht  le  faire  fans  en  avoir  prévenu  le  Bureau  ;  &  nul 
nouveau  .Maître  ou  nouvelle  Msftf  eflfé  nejpôurra  les- 
recevoir  y  fans  en  informer  les'Àdipiniftrateurs. 

*r  ..  .  S);       1   A.         f  . 

Examen  &  ■emploi  des  talens  ■  des  Orphelins ,  & 

;    .  ~\      'Enfans  Trouva.  '  • 

Es  Garçdnsnépiréfentent  en  général  que  les  ta- 
lens  néceffa&es  poui  les  befoins  communs  de  la  So- 
ciété- Quelques  -  uns  cependant  4aiffent  échapper , 
""*  dès  leur  enfance  ,  du  penchant  pourJes  armes  ou 
ppûr  les  Arts  &  les  Sciences.  H  ferait  aifé  de  recon- 
noicr^  Taptitucte  d'un  jeune  enfant  pour  un  art  déter^ 
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miné,  en  le  confiant  quelques  jours  aux  mains  d'un 
Artifte  habile  qui  ne  tarderait  pas  à  juger  defès  dif- 
pofitions.  Uti  Curé  obfervatéuf  qui  remarqùèroit  en' 
quelqu'un  des  talens  diftingùés ,  pourroit  confacrer 
quelques  mois  à  lui  enfeigner  les  élémens  de  la  lan- 
gue Latine  :  il  informeroit  le  Bureau  des  progrès  de 
fon  élevé  :  fi  fes  talens  n'étoient  qu'Ordinaires,  il  faù- 
droit  le  rendre  a  l'agriculture ,  ou  aux  asts  les1  plus 
néceflaires;  il  n'y  a  que  les  talens  fupérieurs  qui  doi- 
vent tirer  le  pauvre  dé  l'état  de  cultivateur,  d'artifan, 
ou  de  foldat.      -  v        •   * 

Le  Bureau  choifira  toujours  pour  les  pauvres  èn- 
fans  (  i  )  les  arts  les  plus  utiles  à  la  Société  ,  les  plus 
capables  de  les  nourrir  &  les  moins  dangereux  four 
les  mœurs.  S'il  ne  fé  préfente  pas  de  Maîtres,  pour 
ceux  qui  voudront  exercer  uft  art  méchanique,  les 
Chefs  de  chaque  Corps  de  métier  feront  obligés  de 
les  placer  tfdffice.  Pour  déddmm&ger  les  Maîtres  'de 
la  perte  qu'ils  auroieht  pii  faire  les  premières  années* 
de  l'apprerttiflage  de  ces  fcjifans,  on  pourra*  les' leur 
laiffer  un  Certain  nombre  d'années  (^2}. 

On  pourrait- prendre  des  précautions  pour  faire' 
perdre  à  ce*  êtres  infortune*  la  trace  infamante  de 
leur  origine ,  &  les  rendre  des  citoyens  qui  n'éufTént 
point  à  rougir  <le  leur  naiflance  {}•}. 

Quand  ces  élevés  feront  parvenus  à  l'âge  de  vingt 
ans,  les  Juges  dès  ïienx  leur  donneront  des  paflepdrts 

Îour  aller  fe  perfectionner  dans   d'autres  villes  du 
lôyaume,  Vils  le  défirent-*  Il  leur  fera  délivré  pen- 
dant la  route,  deux  fols  par  lieue ,  depuis  {'endroit 


*  (0  M.  le  Chevalier  G/*- 
poru 
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J'otvils  partiront  jufqu'à  celui  où  ils  doivent  fe  ren- 
jq%  5c«iis  ne  pourront  s'arrêter  ailleurs.  Tous  feront 
obliges  en  arrivant  au  lieu  de  leur  deftinàtion  ,  de 
te  préfentêr  chez  le  Juge  pouf  y  faire  vifer  leur  paf- 
feport^  êç  y  déclarer  le  nom  des  Maîtres  avec  qui  ils 
auront .  cpntraâé  des  engagemens  pour  travailler.  Il 
en  fera  tenu  régît re. 

^  Il  ferofc  à  déhrer  que  les  Adminiftrateurs  de  cha- 
rité vouluflent  bien,  de  tems  en  tems,  donner  un  coup 
d'œil  fur  le  prix  que  les  Maîtres  de  chaque  profeflion 
ilonnept  à  leurs  ouvriers.  Ç)n  ne  peut  imaginer  com- 
bien l'a wice  <?c  lp  dureté  de  ces  tyrans  fubalter nés 
pcGaltonnept  de  mifère ,  parmi  ces  malheureux  (  i  ). 

Les  enfans  feront  vifités  chez  leurs  Maîtres,  par 
clés  tnfpeâbeurs  ambulans  qui  tiendront:  regître  de 
leur  vific^^  poUF  conflater  Tétat  où  ils  les  auront 
trpuvés.  o 

JLes  Maîtres  feront  obligés  d'avoir  un  petit  regîtré 
cotte  &  paraphé  du  Juge,  lue  procès  verbal, de  pen- 
fion;  y  fera  regître.  L'Tnfpe&eur  à  chaque  viftte  y 
mettra  fon  Vu,  &  s'il  trouve  les  enfans  bien  tenus 
il  mettra  r*  Vu  en  bon  état 9  un  tel  Jour.  Si  l'enfant  eft 
négligé ,  l^Infpe&eur  verbalifefa  for  le  livre  du  Mai-' 
tre  ainfi;que  fur  le  lien  du  mauvais  état  où  il  l'aura 
trouvé;  &  à  la  troifieipe  fois  l'enfant  for  tira  de  chefc 
ce  Maître.  ; 

X-esMaipres  qui  aurobtpris  ainfî  chez  eux  des  en- 
fans de  l'Etat,  feront  exempts  de  tutele\&:  de  cura- 
telle pendant  tout  le  tems  qu'ils  les  conferveronti 
Si  les  Juges  &  les Gprésen  dreffant  leurs  procès  ver- 
baux pour  conftater  la  pauvreté  des  enfans ,  décou- 

•*....,.■  ■       ....  . 

(0  M.  Rabifpt  de  la  Croix. 
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vroient  ^ils  appàrtiftflfent  à  de*  pareh*  en  état  de 
les  réfugier  5c  de  les  feke  fubfifter ,  ih  en  ve^bali- 
fcroiefltr--        '  -  - 

On  commence  à  manquer  de  dometëiques  dans  \ti 
Campagnes  (f  ).  Le  h&è  f  te libertinage  &  la  fei- 
néantife  tes  attifent  ptèfcjfimm*  dans  nos  villes.  Lé 
falaire  des  perfonnes  qui  £e  louent  eft devenu  fi  exor^ 
bitant ,  que  plufieurs  de  nos  cultivateurs  qui  en  au- 
roient  le  pftis  grarfd  bèfoia  aiment  mieux  s'en  priver. 
Ils  fe  bortfent  à  la  culture  des  terres  qu'ils  peuvent 
exploitât  per  eux-mêmes* f&  ih  abandonnent  le  refte. 
Ainfi  les  champs  relient  en  friche.  Les  enfans  de 
l'État  formés  aux  travaux  champêtres  feroient  la 
reflburce  du  cultivateur,  &  ris  deviendroiem  à  leur 
tour  les  foutiens  de  leur*  bienfaiteurs. 

Lorfque  les  enfans  qui  fèrorit  entrée  dans  quelque1 
maifon  voudront  efi  fortir,  les  perfônhe*  qui  les  au- 
ront pris  à  leur  fervice  feront  tenus  de  leur  délivrer 
un  certificat,  fuivant  les  cir confiance^.  Nul  Dômefti- 
que  ne  pourra»  fe  préfenter  pour  fervir  ,  fans  ce  té- 
moignage authentique  qui  conftate  foi*  état ,  6c  fans 
être  muni  d'un  paflfeport* 

j9     «•  ... 

Projet  Militaire  pour  fendre  Us  Orphelins  pauvres  & 
if  s  enfans  Trouvés  utiles  à fÉtat,  fins  les  rendre 

,    :    ,    *\         >     •.  ,    ihàHKHPCUX. 

I 
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,  I  aptè$,^pk  rempli  le  tçm*  de  leur  spptfentîflage 
que  nousbavQi^  fixé  à  vingt  atïs,;&  Gjtrême  avant 
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cette  épqqjie  les  enfans  délirent  embraflfer  l'état  Mi- 
litaire j; ils  feront  enrôlés  comme  enfans. -de  l'État, 
titre  qui  leur  fera  donné  dans  tous  les  A&es,  jufqu'à 
cev  qu'ils  fe  .marient. 

Aucun  enfant  ne  pourra  s'engager  pour  le  fervice 
du  Roi  pendant  le  tem%de  fon  apprentiflâge ,  fans 
le  consentement  du  Bureau ,  fans  celui  du  Maître  & 
fans  la  peçmiffion  du  Juge. 

L'État  eft  obligé  de  dépeupler  nos  Campagnes 
pour  recruter  fes  troupes  ;,  ne  pourroit-il  .pas  trouver 
dans  ;  ces ,  enfans  une  reiïource  abondante  pour  fçs 
armées/-?  ;  ;•        .         ,  •  «  •  -  : 

Un  Militaire  plein  de  vertu  f  de  valeur  •&  d'hon- 
neur ^  ferok  chargé  par  la  Cour  de  leur  infpirer  de 
bonne  heure  le  goût  des  armes  f  &  de  veiller  fur  eux. 
clans  un  anfondiflement  marqué.  Quand  les  jeunes 
éleyes  auroient  atteint  l'âge  de  dix  ans,  il  les  réuni- 
roit  de  deux  à  trois  lieues  de  diftance:  il  v  aurait  foin 
de  leur  faire  infinuer  fou  vent,  que  pour  un  François 
la  proieffion  la  plus  honorable  eft  celle  de*  armes  : 
il  chqifiroit  ceux  qui  promettraient  davantage,  & 
leur  feroit  donner  une  cravate  rouge :  comme  une 
forte  de  fymbole  militaire  auquel  feroit  annexée  une 
gratification  annuelle.  Alors  lé  père  nourricier  auroit 
acquis  un  titre ,  pour  exempter  un  fils  du  fort  de  la 
Milice.  L'enfant  militaire  ne  feroit- il  pas  une  com- 
penfation  fuffifante?  '  .  w  *\.  m       „. . 

Quand  ils  feroient.  par  venus. à  l'âge  de  quinze  ans, 
l'Officier  Infpeâeur  en  feroit  entrer  le  nombre  prêt 
crit  par  la  Cour ,  dans  une  maifon  où'  filrvéillés  par 
quelques  Vétérans  ils  rçcevroient  une  éducation 
conforme  au  métier  des  armes.  On  leur  enfeigneroit- 
à  marcher  lefteraent  comme  les  troupes,  à  foutewr 
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des  marche*  forcées ,  à  traverfer  un  fleuve  à  la  nage; 
on  leur  feroic  faire  tous  les  exercices  &  toutes  les 
évolutions  militaires.  * 

Exercés  dès  l'enfance  au  maniement  des  armes  (i)f 
&  accoutumés  aux  travaux  pénibles  des  champs ,  ne 
feroient-Hs  pas  bien  plus  propres  à  fupporter  les  fati- 
gues d'une  campagne ,  que  ces  hommes  efféminés  où 
abrutis  que  l'on  reçrutte  dans  nos  villes,  &  qui  fans 
éducation ,  fans  religion  3c  fans  mœurs ,  font  comme 
de*  troupeaux  de  bêtes  féroces  que  l'on  dreffe  au 
carnage  f  Le  Prince  pourroit  compter  fur  ieur  fidé- 
lité &  fur  leur  bravoure;  Us  fe  feroient  aimer  des 
ennemis  même  qui  verroient  avec  autant  de  recon- 
noiflance  que  de  furprife ,  l'honneur  de  leurs  fejtpmes 
&  de  leurs]  filles  ,  leurs  maifons  ,  leurs  troupeaux  , 
leurs  vergers  &  leurs  champs  en  fureté ,  au  milieu  de 
la  licence  des  armes*  'Un  Maître  achèverait  de  per- 
fectionner ces  élevés  dans  laledure,  l'écriture  oc  la 
portion  d'arithmétique  néceffaire  à  tout  foldat  qui 
veut  s'avancer.  Un  Aumônier  éclairé  &  pieux,  leur 
développeroit  la  beautés  de  la  Religion  fi  néceffaire 
au  Guerrier ,  dont  l'état  eft  d'affronter  à  chaque  inf- 
tant  la  mort.  Il  les  inftruiroit  des  devoirs  d'un,  foldat 
chrétien  &  leur  infpireroit  un  grand  éloignement  des 
déforflrès  de  cet  état.  Il  leur  inculqueroic  que  c'eft 
le  Dieu  des  armées  qui  donne  la  viâoire  ;  que  le  fol- 
dat chrétien  eft  toujours  fidèle  à  fon  Prince ,  &  par- 
conféquent  incapable  de  déferter  jamais;  que  doux 
comme  la  colombe  pat  fes  mœurs ,  il  eft  intrépide 
comme  le  Lion  par  fa  valeur ,  &  qu'il  ne  quitte  ja- 
mais fon  pofte;  tandis  que  le  méchant  a  peur  de  fon 
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ombre  &  fuit  fans  que  perfonne  le  pourfuive..  Enfin 
il  leur  peindrait  la  fubordioation  ,  non  comme  un 
joug  pénibïfe,  mais  comme  un  moyen  de  fe  concilier 
f  eftime  des  Supérieurs ,  &  de  monter  fouvent  aux 
grades  les  plus  élevés.  Jl  leur  imprimerait  fur-tout 
une  grande  horreur  du  Duel ,  &  leur  en  feroit  envi- 
fager  les  fuices  terribles  pour  le  tems  &  pour  l'éter- 
nité. Ils  apprendraient  que  les  premiers .  SpadaJîins 
furent  des  Barbares:  que  les  Grecs  &  les  Romains, 
peuples  policés,  fiers  &  belliqueux,  ne  connoiflbienr 
point  ce  genre  d'affaflinat  ;  &  que  loifque  le  Prince 
confie  fon  glaive  au  guerrier,  c'eft  pour  combattre 
les  ennemis  de  l'État  &  non  pour  venger  des  injures 
perfynnelles.  Il  leur  feroit  en  même-tems  le  portrait 
de  la  bravoure  &  de  l'honneur  véritable ,  &  tout  ea 
formant  des  chrétiens ,  il  formeroit  des  héros. 

Accoutumés  dès  l'âge  le  plus  tendre  à  confidérer 
&  à  chérir  Vét&t  , militaire ,  les  uns  choisiraient  de 
fervir  fur  terre  ;  d'autres  fe  décideraient  pour  la  ma- 
rine &  u6u$  fourniraient  d'excellens  matelots ,  efpéce 
de  gens  fi  rares  &  fi  néceflaires  aujourd'hui.  Pour  les 
engager  à  tourner  de  ce  côté-là  (i) ,  il  ne  feroit 
peut-ijxe  pas  mal  qu'il  y  eut ,  dans  chacun  de  ces 
nouveaux  établi ffemens,  des  Maîtres  qui  leur  donnaf- 
fent  des  inftruâions  fur  là  marine  à  fur  le  pilotage. 
Il  n'en  faudroit  pas  davantage  pour  faire  éclore  dans 
l'ame  dp  plufieurs  de  ces  jeunes  élevés ,  des  talens 
qui  fan*  cela  aurpient  été  perdus  pour  la  patrie ,  & 
Ton  verroic  peut-être  forrir  tout  à  coup  de  ces  Éco- 
les ,  des  Jean  r  Bar r ,  de*  du  Gay  Trouai ,  des  Turott 
des  &aul- Joncs. 
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II  eft  aiféde  fentir  qu'en  formant  des  Écoles  de 
marine  dans  nos  Provinces  limitrophes  de  la  Mer, 
on  fe  protureroit  d'excellens  matelots  (i).  XI  y  aurojt 


pefcheurs  fe  difputeroient  a  l'envi  les  enfans  qui 
donneroient  des  efpérances.  Us  employeroient  d'a- 
bord leurs  élevés  à  faire  6c  à  racommoder  leurs  filets. 
Bientôt  cet  exercice  &  la  vue  de  la  Mer  leur  infpi- 
reroit  le  goût  de  la  pefche  ;  &  perfontie  n'ignore  qpe 
rien  n'eft  plus  propre  à  former  des  Moufles  égale- 
ment adifs  &  vigoureux  pour  la  Marine  marchande. 
Oh  les  trouverait  dans  le  befoin  pour  nos  vaiflè?u£ 
de  guerre.  Ceft  là  l'École  laborieufe  mais  efficace  f 
où  bien  des  Lords  d'Angleterre  font  pafler  leurs  ca- 
dets. Témoins  de  coopérateurs  de  la  manœuvre  dès 
leurs  plus  tendres  années ,  ils  en  deviennent  enfuite 
les  plus  habiles  ordonnateurs ,  &  fuppléent  dès-lors 
à  la  foiblefle  des  équipages,  &  au  peu  de  volonté  des 
hommes  dé  prefle  dont  quelquefois  ils  font  com- 
pofés.  > 

Nous  n'entrerons  point  dans  un  plus  grand  détail 
fur  cet  objet.  La  fagacité  de  l'Homme  d'État  à  qui 
le  Roi  a  confié  l'adminiftration  de  fa  Marine,  nouf 
difpenfe  de  riert  ajouter  aux  vues  dont  nous  offrons' 
rapidement  ici  l'apperçu. 

Ces  établiiTemens  de  jeunes  recrues  (2)  auroiënt  r 
pour  le  régime  intérieur ,  un  modèle  accompli  dans 
le  dépôt  des  Gardes  Françoifes,  entretenu  à  Paris 
aux  frais  &  fous  les  yeux  de  M.  le  Maréchal  de  Biron. 

(1)  M.  de  Moncel.  Sçigneur  de  Renne  ville,  Ca« 

(2)  M.  de  U  B aime,  Êcuytr     piuinc  de  Cavalerie.       •■■*' 
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Ne  feroit-il  donc  pas  poflible  de  généralifer  aflez 
cet  arrangement ,  pour  qu'il  pût  un  jour  au  hefoîn 
completcer  la  plus  grande  partie  de  nos  troupes ,  & 
délivrer  enfin  nos  malheureufes  Campagnes  de  cette 
cruelle  Milice  ,  le  fléau  du  laboureur,  l'exécration 
des  tendres  mères ,  Bella  matribus  dcttftata  i 

Ne  pourrpit-on  pas  élever  dans  ces  dépôts  une 
foule  aenfans,  qui  fans  être  abandonnés  de  leurs 
familles ,  ne  trouvent  au  milieu  d'elles  que  la  mifère 
&  les  larmes  ?     . 

Dans  une  affaire  de  cette  importance,  ne  nous 

contentons  pas  de  voir  ce  qui  fe  pafle  chez  nous: 

examinons  ce  que  font  les  Nations  étrangères.  Il  y  a 

quarante  ans  que  l'on  a  établi,  avec  le  plus  grand 

fuccès ,  dans  une  petite  ville  dépendante  de  l'Élec- 

torat  de  Saxe ,  une  École  où  tous  les  enfans  des  fol- 

clats  font  élevés  gratuitement.  Quand  ils  ojît  atteint 

leur  dix-huitieme  année ,  ils  embraffent  l'état  de  leur 

père.  Cette  elpeçe  d'École  Militaire  eft  dirigée  par 

deux  anciens  Officiers  *_ôç  quelques  Invalides.  On  a 

remarqué  que  tous  lès  fujets  qui  en  font  fortis ,  ont 

été  les  meilleurs  foldats  des  troupes  Saxones.  On  fe 

propofe  d'en  augmenter  le  nombre ,  en  y  admettant 

les  enfans  des  pauvres.  Les  élevés  apprennent  à  lire, 

écrire ,  cojnpter  ,  deflîner  ;  ils  reçoivtnt  colites  les 

inftrudions  néceflaires  à  leur  profeflion  ?.  ils  font, 

avec  la  plus  grande  ponctualité  l'exercice  Militaire. 

Il  fe  trouve  même  dans  cette  École  des  enfans  de 

pauvres  Gentilshommes;  mais  ceux-ci  pour  l'ordi* 

najre  obtiennent  le  grade  d'OiKcier  avant  l'âge  de 

dix -huit   ans.  Quoiqu'il  foie  libre  aux  élevés  de 

quitter  la  profeffion  des  armes  pour  en  embraflèr  une 

autre ,  on  en  voit  très-peu  renoncer  à  un  état  qu'ils 

font 


xa  MsKmciTé  ËK  Franc*.         469 

*mmm*^+m>m+jÊÈ*i*i  ri  nu  rut  ■'■     m  «■   mît  '  nii  <  ï    >     *m+mmm*a ******** 

font  habitués  de  confidérer  fit  de  chérir,  dès  l'enfance* 
L'adminiftratioà  de  cette  Maifon  éft  fondée  fur  d'ex» 
celfens  principes  d'économie ,  au  point  que  huit  cent 
élèves  ne  coûtent  par  an  que  vingt-cinq  mille  écus. 

Frappée  des  avantages  de  cet  établiflement,  l'Im- 
pératrice de  Ruflie  a  fait  prier  fon  Altefle  Éledorale 
de  lui  en  communiquer  les  règlement 

Quelques  ètabliflèmens  de  cette  efpéce  eh  Franc* 
feraient  une  pépinière  d'excellen*  foldats.  Rien  ne 
feroit  plus  ailé  que  d'en  former  de  pareils»  Il  n'eft 
prefque  autune  ville  du  Royaume  où  il  n'y  ait  quel- 
ques maifons  de  Charité  :  tant  de  Monaftères  ont  été 
fupprimés  !  il  y  a  plufieurs  Maifons  Royales  où  la 
Cour  ne  va  jamais  ;  nos  Hôtels  d'Arquebufe  font  de- 
venus fi  inutiles  ! 

Imitons  la  Mère  de  notre  Àugufte  Souveraine  .* 
qui  après  s'être  irnmortalifée  par  le  règne  le  plus  glo- 
rieux ,  a  étendu  fes  regards  bienfailans  fur  tous  les 
pauvres  de  fon  Empire.  Elle  a  pourvu  à  la  fubfiftanc* 
&  à  l'éducation  de  leurs  enfans*  Elle  a  permis  aux 
foldats  de  fes  troupes  de  fe  marier  (i) ,  &  elle  prend 
foin  de  leur  famille  ;  enfin  elle  a  formé  à&s  établit* 
femens  d'autant  plut  utiles  qu'en  abolitfant  la  Men- 
dicité ils  augmentent  la  population  ;  A>nt  fleurit 
l'agriculture ,  les  arts  &  le  commerce  ;  6c  qu'en  ré- 
tabliffant  parmi  les  peuples  la  Religion  &  les  moeurs, 
Sis  feront  a  jamais  bénir  &  refpeôer  la  mémoire  de 
l'Impératrice  Reine ,  &  rendront  de  jour  en  jour  fes 
États  plus  heureux  &  plus  puiflans* 
mmmmmmmm*mmmmmmm^Êm^^ 

(t)  M.  dt  rsrtillN, 
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§.    XI, 

"'"    dutr*  ryfi(mt  Militaire  pour  terjiploi  des  Ënfans 

Trouvés  (i); 

JL/Ê  toutes  les?<  profeflîofls  il  n'en  eft  p€fot*étre  point 
qui  convienne  mieux  à  un  jeune  homme,  de  Fefpéce 
fur-tout  dont  il  s'agit ,  que  la  profeffiort  de»  atones, 
TTèft  la  feule  qu'il  doive  envifager  comme  propre  à 
îtfi  àflurer  un  fort  permanent  àla  fortie  des  Hôpi- 
taui,  à  féconder  fon  émulation,  &  à  légitimer  pour 
ilpfî  dire  fon  exiftence.  Ceft  celle  auffi  que  l'État 
q.in.  lui  a  fervi  de  père  eft  plus  en  droit .  d'attendre 
de  Ta  recoftnoiflanpe* 

**5e  défirerois  donc  que  dès  l'âge  de  14  ans  on 
chôifîc  parmi  ces  enfans  ,  les  plus  robuftçs  &  les 
rrftèùx  conftitûési  Se  qu*on  les  fit  pafler  dans  les  ville* 
irit^éfidçm:  les  Écoles  d'Artillerie,  pour  y  corhmén- 
tfer  leur  éducation  militaire  a  la  folde  du  Roi.  On 
iég  'mettrait  fou*  la  difcipline  d'anciens  Sergens  & 
âe  vieâx  Soldats  d'Artillerie,  qui  dès- lors  devieri- 
èrbfent  leurs  chefs  de  chambrée  i  &  leurs  premier* 
inftftutfcurs  dans  les  différens  genres  des  travaux  de 
l'Srciilérie ,  fuivant  la  différente  portée  du  génie  de 
èei  élèves  %  fous  l'autorité  &  l'infpe&ion  des  Corn- 
xrtandans.  ;-'-.' 

,  Mais  je  réclamerons  deux  chofes  en  leur  faveur.  L3 
ffertiiétè ,  qu'on  les  fît  arrive*  à  ces  Ecoles ,  vêtus 

Jfcilftairemexît  >  *&  non  avec  leurs  habits  d'Hôpitaux, 

•  '  ■■■*■'-'■■■•-  ■    *  •  ' 

_.  ($ )  M,  ât  la  Balm*  *  Écuy er  teaaoe  4e  J*  Maréchauifée  de* 
Seigneur  de  Reoncviile  ,Ca-  la  Généralité  de  Pari»,  à  1* 
pitaioe  de  Cavalerie ,  &  Lieu-     réfidente  de  Scnlh,   •  "    •  '  ' , 
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En  effet,  les  y  faire  arriver  fous  le  cbftutne  d'en* 
fans  trouvés ,  ce  feroit  commencer  par  amortir  leur* 
fentimens ,  &  par  les  humilier  tout  ert  entrant  dan* 
un  fervice  qui  aemandé  de  l'élévation  ;  8c  ce  feroit 
perpétuer ,  pendant  tout  le  tems  de  leur  fervice ,  un 
fouvenir  défagréable  de  leur  ekiftence  première. 

Je  demanderois  en  fécond  lieu,  qu*on  évitât  de  les 
incorporer  ,  foit  dans  l'Artillerie  même ,  foit  dans  le* 
autres  Corps.  Ce  feroit  non-feulement  les  expofer  en 
détail ,  eu  égard  au  vice  de  leur  naiflance ,  aux  rail- 
leries de  leurs  camarades  ;  ce  qui  fiftiroit  toujours 
mal  ou  pour  l'agrefleur  ou  pour  l'offenfé,  &  par  une 
fuite  neceflaire  pourroit  caufer  de  la  défertion.  Ce 
k  feroit  encore  leur  fermer  la  porte  à  tout  avancement  % 
feul  mobile  néanmoins  des  exploits  guerriers. 

Je  m'attacherois  donc  uniquement,  à  compofer  de 
toute  cette  jeunette  deux  Corps  Militaires  particuliers 
&  diftinâç  ,  l'un  de  Chaflfeur*  &  l'autre  d'Ouvrier* 
Militaires  ;  &  j'en  formerois  des  Compagnies  Fran-r 
ches*  On  profiterait  par  là  de  l'éducation  que  ce* 
jeunes  gens  auroient  reçue  dans  les  Écoles  d'Artille- 
rie ,  dont  l'étude  fe  réduit  à  ces  deux  points  princi* 
paux  j  i  .o  apprendre  à  pointer  &  à  tirer  vite  &  jufle  j 
a.0  former  des  ouvriers  pour  les  arfenaux  &  pour 
l'attirail  des  armées. 

A  mefure  que  nos  élèves  auroient  atteint  l'âge  dô 
l6  à  17  ans,  on  feroit  paffer  dans  les  Compagnie* 
de  Chafleurs,  les  meilleurs  tireurs  d'entr'eux;  &  dan* 
les  Compagnies  d'Ouvriers,ceux  qui  auroient  le  mieux 
réufli  dans  ce  genre. 

Chaque  Compagnie  Franche  de  Chafleur*  feroit 
compofée  de  1 5  6  hommes  en  comptant  les  Officiers  ; 
*c  celles  d'Ouvriers  de  78  hommes,  y  compris  pa^ 
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reillement  les  Officiers.  Les  foldacs  Ouvriers  feroienc 
armés  d'un  fufil ,  d'une  bayonnette  &  d'un  fabre 
coure  ;  &  porteroient  en  outre  une  grande  &  petite 
hache ,  avec  un  rabelier  de  peau  retroufle. 

Chacune  des  Compagnies^  Franches  de  Chafîeurs 
auroit  à  fa  fuite  une  de  ces  Compagnies  d'Ouvriers, 
qui  lui  feroit  attachée. 

En  tems  de  paix,  Ton  détacheroit  les  Compagnies 
d'Ouvriers  ,  foit  dans  les  arfenaux  ,  foit  dans  les 
places  où  Ton  auroit  befoin  de  -leurs  fervices  ;  &  en 
tems  de  guerre  à  l'entrée  de  la  campagne  ,  elles 
iroient  rejoindre  les  Compagnies  de  Chaueurs  aux- 
quelles elles  appartiendraient. 

Dans  les  armées ,  ces  Compagnies  Franches  de  ^ 
Chaffeurs  ôc  d'Ouvriers  réunies ,  ferviroient  à  battre 
l'eftrade  en  avant ,  fur  les  flancs  &  fur  les  derrières 
de  l'armée  ;  à  faciliter  les  chemins  ;  à  fouiller  les 
bois;  à  protéger  le  paflage  des  défilés;  à  conftruire 
ou  détruire  des  ponts  ;  a  efeorter  les  équipages  ;  à 
tomber*  fur  ceux  de  l'ennemi ,  &  enfin  à  le  harceler  I 
&  à  lui  tendre  des  embûches. 

Comme  toute  cettç  jeunefTe  auroit  été  élevée  & 
ïnftruite  gratuitement,  jufqu'aitmoment  de  fon  entrée 
dans  tes  différentes  Compagnies  Franches ,  je  vou- 
drois  que  tous  ces  jeunes  élèves ,  pour  acquitter  leur  | 
dette  envers  le  Roi  &  l'État,  fuflent  obligés  de  fervir 
huit  années ,  à  peine  d'être  traités  en  cas  de  déferrion 
comme  tous  les  autres  déferteur ,  fàuf  après  les  huit 
années  expirées  à  contracter  volontairement  un  en* 
gagement  nouveau  pour  huit  autres  années  ;  à  l'effet 
de  quoi  Sa  Majeité  leur  feroit  payer  cent  francs 
d'engagement. 

Quant  à  ce  qui  concerne  la  première  formation 
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de  ces  Compagnies  Franches  ,  je  leur  donnerois 
pour  les  commander  9  cous  anciens  Militaires  expéri- 
mentés. * 

Je  voudtois  que ,  pour  donner  à  cette  troupe  une 
noble  émulation ,  chaque  Chafleur  ou  Soldat  Ouvrier 
de  ces  Compagnies  Franches,  put  avoir  dans  fa  propre 
divifion  l'expeâative  de*  parvenir ,  d'abord  par  fa 
bravoure  &  fon  mérite  ,  au  grade  de  fergent  ;  puis 
enfuite ,  par  fon  ancienneté  de  grade. 

A  l'égard  des  honneurs,  prérogatives  &  récom- 
penfes  militaires ,  je  voudrois  les  en  faire  jouir  ainfî 
que  toutes  les  autres  troupes  en  jouiflent ,  au  terme 
des  Ordonnances.  Il  y  auroit  même  une  Loi  parti- 
culière à  l'égard  de  ceux  d'entr'eux  qui  feroient  par- 
venus au  grade  quelconque  d'Officier,  ou  qui  au- 
raient fervi  dans  ces  Compagnies  l'efpace  de  vingt* 
quatre  ans ,  tant  comme  Sergens  que  comme  (impies 
Soldats.  Cette  Loi  dérogeroit  en  leur  faveur  aux 
Loix  du  Royaume  décernées  contre  les  bâtards  ;  & 
leur  donneroit  des  lettres  de  légitimation ,  qui  les 
remettraient  aux  droits  de  tous  les  autres  citoyens. 

Pour  comble  enfin  de  bienfaifance  envers  ces  bra- 
ves &  fidèles  enfans  de  l'Eut ,  je  donnerois  en  pro- 
pre pour  retraite,  à  ceux  qui  ne  voudroient  plus 
continuer  leurs  fervices  à  l'expiration  de  ces  Vingt* 
quatre-années ,  une  certaine  quantité  de  terres  à  dé- 
fricher dans  les  Domaines  du  Roi ,  à  raifon  du  grade 
dont  ils  fortiroient ,  moyennant  une  légère  redevan- 
ce annuelle  envers  Sa  Majefté  ;  mais  avec  exemption 
de  taille  &  de  vingtième  pendant  dix-huit  années , 
ce  qui  procureroit  des  défrichemens  utiles,  &  feroit 
croître  des  peuplades  d'hommes  vertueux  dont  l'État 
Verroit  avec  complaifance  l'efpéce'  fe  multiplier. 
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C'efl  ainfi  que  Ton  pourroit  tirer  parti  de  cette 
foule  innombrable  d'enfans  infortunés,  qui  ne  fçavent 
que  de^nir  pour  la  plupart  à  leur  for  de  des  Hôpitaux; 
&  dont  la  deftinée  eft  pour  le  moins  de  mener  une  vie 
vagabonde  &  miférable. 

Ceft  ainfi  qu'après  avoir  fatisfait  fon  humanité 
envers  ces  malheureufes  viâimes  du  libertinage  ,  la 
Patrie  pourroit  fe  payer  de  fa  dépenfe  en  acquérant 
un  Corps  au  moins  de  fept  à  huit  mille  hommes,  tou- 
jours complet  ,  formé  de  foldats  inftruits  dès  l'en- 
fance &  d'autant  plus  déterminés  à  braver  les  pre- 
miers coups  de  l'ennemi ,  que  fans  parens ,  fans  for- 
tune, fans  autre  appui  que  l'État  &  leur  courage, 
ils  auroient  d'un  côté  moins,  à  perdre ,  &  de  l'autre 
tout  à  efpérer. 
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CHAPITRE   DIX-SEPTIEME. 

Des  Moyens  qu'il  firoit  expédient  à*  employer ,  pouf 
adoucir  le  fort  des  autres  Indigent. 

§.  i. 

»  Vieillards  (i). 

APRÈS  nous  être  occupés  du  fort  des  jeunes 
orphelins  9  il  eft  jufte  de  venir  au  fecoùrs  des 
Vieillards.  Ils  ont  tant  de  rapport  avec  les  enfens, 
qu'ils  ne  gagnent  rien  ,  ou  prefque  rien  pour  leur 

(iï  L'Auteur  du  N.*  31.  fes  à  Madrid.  M.  le  Curé 
Le  R.  P.  Andrés  ^Redeur  à'Autrechcs.  M.  Btrtin.  M. 
ivi  Collège  des  Écoles  Pieu-     Johann.  Lotk  Jf ..*  M,  flote*. 
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fubfiftance.  Il  eft  un  âge  où  le  malheureux  a  payé 
fon  tribut  à  la  fociété ,  où  elle  ji'acrend  plus  rien  de, 
lui ,  où  au  contraire  il  attend  tout  d'elle  ;  âge  débile 
&  neutre ,  intervalle  néceffairè  entre  la  vie  &  la  more, 
&  où  tenant  encore  à  Tune  déjà  il  reffent  les  attein- 
tes deN  l'autre.  Sa  vue  s'éclipfe ,  Tes  forces  l'abandon- 
nent,  fes  bras  exténués  fe  refufent  ^u  travail.  La 
moindre  charge  eft  pour  lui  un  pelant  fardeau.  Pour- 
roit-on  fans  barbarie  l'abandonner  P  } 

Si  les  enfans  <ju  les  neveux  des  Vieillards  font  ea 
état  de  les  nourrir,  ils  y. font  obligés  par  toutes  les 
loix  divines  &  par  toutes  les  loîx  humaines. •  Mais 
s'ils  font  eux-mêmes  dans  l'indigence ,  n'y  auroit-il 
pas  de  la  dureté  &  de  J'injuftice  a  vouloir  les  y  con- 
traindre juridiquement? 

Nous  ne  fçaurions  affez  célébrer  la  noble  bienfai- 
fance  de  ces  Seigneurs,  qui  nourrirent  toujours  dans 
leurs  châteaux  quelques  pauvres  Vieillards  de  leurs 
Domaines.  Il  eft  un  grand  nombre  de  perfonney 
ailées  qui  pourroient  fans  cloute,  &  qui  dëvroient  biea 
les  imiter.  ' 

A  quelle  fin  nos  Hôpitaux  ont-ils  été  inftitués, 
fi  ce  c'eft  pour  être  l'afyle  des  malheureux  ?  Le 
petit  nombre  de  ces  Vieillards  f .  répartis  fur  le  total 
de  cç$  établiffemens,  ne  feroit  pas  pour  eux  une  char- 
ge bien  fenfible.  11  eft  fi  peu  de  ces  infortunés  qui 
parviennent  à  une  grande  vieilleffe  ! 

Si  l'on  diminue  le  nombre  des  Hôpitaux ,  commej, 
nous  l'avons  propofé  ,  il  reftera  encore  des  fonds. 
Ceux  qui  font  deftinés  aux  Vieillards,  pourront  être 
rois  en  bénéfices  de  vieilleffe  de  la  valeur  de  cent 
francs  cha/cun.  On  enverra  les  titulaires  en  jouir  dans 
les  endroits  où  leronr  fitués  ces  bénéfices.  Ce  que' j'ai 
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dit  des  bénéfices  des  orphelins ,  je  le  dis  de  ceux 
des  Vieillards,  Dès  que  le  public  verra  qu'un  Vieil- 
lard jouit  du  revenu  de  cent  livres  qu'on  a  fondé 
pour  lui ,  &  qu'il  en  jouit  fans  qu'aucun  Adminiflra- 
téur  y  mette  la  main ,  on  ne  manquera  pas  d'en 
fonder.  . 

Au  rèfte  en  réclamant  des  fecours  pour  les  mal- 
heureux  Vieillards 9  nous  ne  prétendons  pas  qu'ils  ne 
doivent  avoir  d'autre  emploi  que  de  végéter.  Nous 
penfons  qu'on  doit  les  occuper  aurait  qu'ils  font*fuf- 
ceptibles  de  l'être  ;  ne  fut-ce  que  pour  leur  épargner 
les  langueurs  accablantes  d'une  entière  inaction. 

§.  h. 

Mendions  aveugles  ou  Quin{ê~  Vingt.  Mçndians  qui 
Çu&ent  avtc  des  boites  cadenacées*  RcUgiéufis 

Clairettes  (r). 

JL/Hôpitài.  des  Quinçe>-Vingt  fondé  par  S.  Louis 
en  faveur  de  trois  cens  Chevaliers  croifés ,  auxquels 
les  Sarrazins  avoient  crevé  les  yeux ,  eft  devenu  l'a- 
fyle  de  trois  cens  pauvres  ou  voyans  de  l'un  &  de 
l'autre  fexe.  Les  revenus  de  la  fondation  9c  le  pro- 
duit des  -aumônes  libres  fuffifent  pour  fournir  à  leur 
fubfiftance  %  <&  à  celle  des  familles  de  ceux  qui  font 
mariés. 

Mais  quoiqu'ils  ne  foient  pas  dans  le  cas  de  la 
Mendicité ,  ils  nç  laifîent  pas  de  partager  les  quêtes 
avec  d'autres  aveugles  affiliés ,  auxquels  ils  afferment 
le  droit  de  mendier  dans  les  Églifes  de  Paris  qui  leur 
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font  dévolues.  On  voit  donc  ces  Mendians  exercer  * 
fous  les  Pannonceaux  Royaux ,  un  état  vil  &  impor- 
tun ,  jufques  dans  les  temples  de  la  Divinité.  Cette 
eolérancé  eft  diamétralement,  oppofée  à  l'efprit  de 
rA||êt  de  1657,,  qui  défend  de  donner  l'aumône 
dans  les  Églifes ,  fous  peine  d'une  amende  payable 
fur  Te  champ.  Ces  Aveugles  caufent  un  trouble  &  un 
fcandale,  vraiment  contraires  à  l'ordre  &  à  la  décence 
du  Lieu  faint.  Ils  heurtent  les  uns  ,  pouffent  les  au- 
tres, culbutent  les  chaifes;  ils  diflrayent  la  dévotion 
&  fouvent  apprêtent  à  rire,  dans  un  lieu  où  tout  com- 
mande la  gravité  &  le  recueillement.  On  fouffre  ees 
Mendians  dans  les  Églifes  :  je  demande  fi  on  les 
fauffriroit  dans  des  falles  de  fpeâacles. 

La  Mendicité  doit  être  interdite  aux  Aveugles 
en  général,  &  particulièrement  aux  Quinze-Vingt. 
Que  dans  l'origine  de  leur  établifiement ,  un  grand 
Prince  ait  imaginé  de  les  faire  fubfïfter  des  aumônes 
des  peuples ,  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  un  fi 
pieux  deffein  :  mais  qu'on  voye  ces  mêmes  Aveugles 
élever  à  grands  frais  au  centre  de  là  Capitale  des 
palais  fomptueux ,  qui  doutera  qu'ils  ne  jouiflent 
actuellement  de  revenus  plus  étendus  que  leurs  be-. 
foins  ?  Et  dès-lors  qui  ne  défirera  d'être  délivré  de 
leur  importunité  ?  Pourquoi  au  moins  voyons-nous 
encore  des  troupes  d'Aveugles  expofés  fur  les  voyes 
publiques ,  à  défaut  d'un  Pannonceau  d'incorporation 
dans  cet  opulent  établiffement  ?  II  nous  femble  qu'il 
ne  devroit  plus  être  circonfcrit  dans  les  bornes  de  fa 
première  fondation  :  il  nous  femble  que  fes  bienfaits 
devroient  aller  chercher  jufque  dans  leurs  chaumiè- 
res ,  les  malheureux  Aveugles  de  nos  Provinces. 
Je  dois  préfenter  encore  ici  une  autre  claife  de 


2C)%      '     Les  Moyens  de  détruire 


Mendians,  non  moins  importune.  Ce  font  ces  pan- 
Vres  qui  à  l'aide^  d'une  boete  cadenacée  pour  leur 
fervir  de  fauvegarde  ,  mendient  dans  nos  Églifes. 
Pourquoi  ne  les  comprendroit-on  j!>as  aufli  dansr  la 
fuppreflion  de  la  Mendicité  ?  Ou  du  moins  pourquoi 
né  les  placeroit-on  pas  à  l'extérieur  -de  nos  Tempes  ? 
Afin  de  pourfuivre  la  Mendicité  jufques  dans  tes 
derniers  retranchemens,  je  n'ometterai  point  ces  trou- 
pes légères  &  ambulantes  de  filles  de  Sainte  Claire, 
qui  fe  diftribuent  dans  tout  le  Royaume  pour  men- 
dier. Elles  vont  ordinairement  deux  enfembie  :  Tune 
eft  ancienne  :  fa  compagne  eft  jeune  &  d'une  phyfio- 
nomie  intérelfante.  Eft-il  décent  que  des  Vierges 
facrces  s'expofent  ainfi  à  une  multitude  de  dangers, 
fous  le  voile  de  la  Religion  ? 

§•111. 

Mendians  EJIropiés  (i). 

JtST-ij,  néceffaire  pour  émouvoir  les  cœurs  fenfi- 
blés  de  leur  préfenter  fans  ceffe  le  fpe&acle  affligeant 
de  l'humanité  fouffrante  ?  N'eft-il  pas  même  bien 
humiliant  pour  ces  vi&imes  infortunées,  de  fe  trouver 
réduites  à  expofef  aux  yeux  de  tous  les  paflans  les 
infirmités  les  plus  honteufes  ?  Cependant  la  Capitale 
&  toutes  les  villes  nous  offrent  ces  triftes  tableaux 
répétés  à  chaque  coin  de  rue  ,  &  dans  tous  nos 
Temples.  Combien  de  frayeurs  ,  fi  fouvent  perni- 
cieufes  pour  le  fexe,  ces  objets  aufli  hideux  que  tou- 
chans  ,  ont-ils  occafionnées  ?  C'efl:  à  la  vérité  un 
préjugé  de  croire  qu'un  enfant  naifle  eftropié  ,  parce 
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que  fa  mère  aura  envifagée  un  eftropié  :  mais  com- 
mç  ce  préjugé  eft  l'opinion  du  grand  nombre ,  & 
que  fi  la  frayeur  ne  produit  pa$  des  monftruofités, 
elle  peut  au  moins  caufer'des  accidens  &  des  mala- 
dies aux  femmes  >  on  doit  y  faire  la  plus  férieufe 
attention. 

On  devroit  donc  ,  &  par  humanité  ,  &  par  pru- 
dence ,  retirer  tous  lès  Mendians  eftjopiés  dans  des 
afyles  dp  miféricorde.  Il  y  en  auroit  beaucoup  que 
Ton  pourroit  rendre  utiles,  en  ne  les  employant  qu'à 
des  ouvrages  qui  n'exigent  pas  la  totalité  des  forces 
du  corps. 

§.  i  v. 

Mendions  Voyageurs  (i).  * 

JAdis  la  France  fourmilloit  d'Hofpices  pour  rece- 
voir les  Voyageurs  indigens.  Ici  étoit  une  maladre- 
rie  ;  là  un  refuge  pour  les  Pèlerins  ;  ailleurs  un  afy- 
le  pour  tous  les  étrangers.  Il  exifte  une  multitude 
d'Abbayes  qui  n'avoient  point  d'autre  objet.  Mainte- 
nant l'efprit  d'hofpitalité  eft  éteint ,  chez  la  Nation  la 
plus  humaine  de  l'Univers. 

Cependant  combien  de  Voyageurs  honnêtes ,  mal- 
gré toutes  leurs  précautions ,  fe  trouvent  tout  à  coup 
plongés  dans  la  détreffe ,  parce  que  des  accidens  im- 
prévus les  ont  furpris  en  route  ?  Celui-ci  a  été  dé- 
pouillé .par  les  voleurs  ;  celui-là  a  fiiccombé  fous  le 
poids  de  la  fatigue  &  eft  refté  malade  en  chemin  ;. 
cet  autre  obligé  de  fe  tranfporter  du  fond  de  la  Pro- 


(i)  M.  le  Chevalier  Gri-     niot.  M.  Jean  Lot  h  K% 
gnon.  M.  de  MonccL  M.  G««-     M.  Henri  Khiyt% 
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vince  dans  la  Capitale  pour  y  fuivre  une  affaire  ,  eff 
tombé  entre  les  mains  d'un  Procureur  avide  &  d'an 
Rapporteur  négligent ,  &  ne  voit  plus  autour  de  lui 
que  ruine  &  fujet  de  défefpoir.  Sera-t-il  donc  dé- 
fendu à  ces  infortunés  d'implorer  des  fecours  ,  & 
faudra-t-il  p^rce  que  l'argent  leur  manque  qu'ils  per- 
dent la  liberté ,  &  qu'ils  aillent  gémir  dans  les  pri- 
ions ,  féjour  du  crime  ? 

Je  voudrons  donc  que  tout  Voyageur  muni  d'un 
pafTeport  bien  en  régie ,  qui  ne  s'écarteroit  point  de 
fa  route ,  &  dont  le  pafleport  ne  feroit  point  expiré, 
eut/la  liberté  de  recourir  dans  le  befoin  aux  Bureaux 
de  charité.  'Ce  feroit  aux  Prépofés  qui  délivrent  les 
pafTeports  ,  à, n'en  accorder  qu'à  ceux  qui  font  obli- 
gés de  voyager  pour  des  affaires  graves  &  indifpen- 
iables. 

Lorfqû'un  Voyageur  fe  trouveroit  abfolument  fans 
reflburce  ,  les  Adminiftrateurs  lui  donneraient  4e 
quoi  gagner  le  Bureau  prochain  :  &  tous  ces  Bureaux 
fe  çorrefpondant  ainfi  les  uns  aux  autres,  tous  les 
Voyageurs  indigens  pourraient  êtrç  foulages»  On 
fixerait  à  un  fols  fix  deniers  par  lieue  le  fecours  qu'on 
leur  accorderoit. 

La  même  diftribution  doit  être  réglée  pour  les 
pauvres  Compagnons  d'arts  &  métiers ,  qui  fe  trou- 
veront dans  les  mêmes  circonftances  ;  pourvu  qu'ils 
foiçnt  pareillement  munis  de  pafTeports,  où  leur  fîgna- 
Jement  foit  bien  détaillé. 

Pour  ne  point  fatiguer  les  Bureaux  de  charité ,  on 
pourra  engager  les  Maîtres  à  chercher  ces  foibles  fe- 
cours, dans  la  généralité  des  Compagnons  deroênWs 
profeffions. 

Que  là  Charité  ne  s'allarme  point  de  cçs^libéra-. 


s. 
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lités  que  nous  follïcitons  pour  les  Voyageurs  indi- 
gens.  Les  circonftances  qui  les  exigeront  ne  feront 
pas  auffi  fréquences  qu'on  l'imagine.  Lorfque  là  loi 
qui  doit  fupprimer  la  Mendicité  aura  été  publiée ,  & 
qu'elle  fera  exactement  obfervée  dans  toutes  les  villes 
&  dans  tous  les  villages  du  Royaume  ;  on  ne  verra 

Çlus  cette  multitude  de  gens  fans  aveu  circuler  de 
rovince  en  Province.  Le  fainéant  obligé  d'appren- 
dre une  profeffion  ,  s'y  appliquera  &  reliera  chez 
foi,  {cachant  qu'il  n'y  auroic  rien  à  gagner  pour  lui 
de  s'en  écarter  ,  puisqu'il  ne  feroit  {permis  de  men- 
dier nulle  part. 

S'il  arrivoit  que  quelque  Mendiant  dépourvu  dé 
paffeport  &  de  toute  efpéce  d'atteftation ,  tachât  de  fe 
gliflèr  dans  quelque  endroit  &  d'y  demeurer  caché , 
les  Infpeâeurs  &  les  Vifueurs  des  pauvres  ne  tarde- 
raient pas  à  le  découvrir  :  &  comment  pourrok-il 
d'ailleurs  vivre  aux  dépens  de  la  manfe  des  pauvres, 
puifqu'il  lui  feroit  défendu  de  demander  l'aumône? 

Mais  à  quel  moyen  recourir  pour  fe  délivrer  de 
cet  hôte  incommode  ?  La  Hollande  nous  en  apprend 
la  manière.  Quand  il  fe  rencontre  par  hazard  quel- 
qu'un de  cette  trempe  dans  quelque  ville  f  le  Magif- 
trat  lui  donne  gratis  un  billet  que  tous  les  Voituriers 
&  tous  les  Bateliers  refpedent  à  la  première  infpec- 
tion ,  &  qui  contient  un  ordre  de  tranfporter  gratui- 
tement le  porteur.  Des  Archers  le  condutfent  au 
premier  «bateau ,  ou  à  la  première  voiture  qui  doic 
partir  ;  &  il  eft  reconduit  ainfi  de  ville  en  ville  par  le 
chemin  le  plus  court  au  lieu  de  fon  flomicile ,  s'il  en 
a.  Il  eft  même  des  villes  où  les  Officiers  Municipaux 
&>nt  donner  à  ces  fortes  de  Paifans  une  petite  mon* 
noyé  pour  leur  voyage,  Ceft  ainfi  que  cela  fe  prati. 


361         /  Lés  Moyens  DE  î>£lMlkt 


■MA 


Masa^| 


que  à  Rotterdam  où  il  y  a  une  fi  grande  affiuence 
d'étrangers  de  toutes  les  contrées  de  la  terre ,  que , 
fans  cette  fage  précaution ,  cette  Ville  célèbre  feroit 
comme  le  réceptacle  de  la  lie  de  toutes  les  Na- 
tions. 

§.  v. 

Tous  Us  autres  Mcnâidm. 

V-/N  doit  fe  fouvenir  que  nous  n'avons  fait  entrer 
dans  les  afyles  de  miféricorde ,  que  les  indigens  hors 
d'état  de  marcher ,  ou  de  paroître  en  public.  Toute 
perfonne  qui  peut  encore  fe  coucher,  fe  lever,  man- 
ger &  fe  fervir  elle-même ,  doit  refter  dans  la  focié* 
té  (  1  )  5  il  eft  impoffible  qu'elle  y  foit  tout-à-fait  inu- 
tile. Le  fpe&aele  même  de  la  milere ,  tout  déchirant 
qu'il  eft ,  n'y  fera  pas  fans  avantage.  On  ne  fonce- 
toit  plus  aux  malheureux ,  s'ils  étoient  tous  renfer- 
més. 

Si  les  fonds  des  Hôpitaux  &  toutes  les  fources  de 
bienfaifance  que  nous  avons  ouvertes  aux  indigens, 
ne  fuffifoient  pas  encore  à  leurs  befoins ,  nos  Monaf* 
tères  ne  pourroient-ils  pas  offrir  une  dernière  reflbur- 
ce  à  ceux  qu'il  ne  feroit  pas  poffible  de  foulager 
autrement  (2)  ? 
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(1)  Mémoire  n.°  31. 

(2)  M.  le  Chevalier  Gri- 
gnon.  M.  le  Chevalier  de 
Moncel.  M*  Poitevin  de  Maif- 
femy.  M.  le  Blanc.  9/1.  le  Pré- 
tfdent  de  Serrés.  M.  Rouffel 
de  la  Berrardiere ,  Confeiller 
Honoraire  au  Bailliage  & 
fiege  Fréfidial  de  Caëo ,  & 


Profetieur  du  Droit  François 
en  l'Univerfité  de,  la  même 
ville.  M:  Auberti  &  M.  de  la 
Toife  Prioul  ,  Avocats.  M« 
MangeU  M.Johann  Luth  K.... 
M.  Larroque  ,  Maître  de  Pen- 
lion  àBayone»  M.  de  Glain, 
rue  Meflé  à  Paris. 
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Notis  efpérôns  que  les  Ordres  Monaftiques  ne 
douteront  point  de  notre  vénération  &  de. notre  atta- 
chement ;  &  qu'ils  ne  regarderont  ce  projet  que 
comme  te  vœu  d'un  cœur  patriote  .qui  cherche  des: 
Fecours  pour  les  malheureux,  partout  où  il  croiç 
pouvoir  en  trouver* 

J'ai  lu  dans  des  papiers  publics,  que  le  Clergé  de* 
tnandoit  avec  inftance  la  permiflion  de  difpofer  de 
fonds  Eccléfiaftiques  confidérables,  pour  les  employer 
au  foulagement  des  affligés  difperfés  dans  le  Royau- 
me. Les  vœux  de  ce  Corps  augufte  ont  donc  déjà 
devancé  les  nôtres. 

Rien  ne  rentre  plus  dans  l'ancien  &  édifiait  ufage 
de  TÉglife ,  qui  regarda  toujours  les  pauvres  comme 
fes  vrais  tréfors  ;  &  qui  pour  les  fecourir  fe  dépouilla 
fouvent  de  ce  qu'elle  avoir  de  plus  précieux,  &  ven- 
dit jufqu'aux  Vafes  facrés* 

Nous  propôfons  cette  idée  fans  crainte*  La  folidef 
&  rendre  piété  de  notre  Augufte  Monarque,  nou* 
répond  qu'il  ti'en  adoptera  jamais  aucune  qui  ne  s'ac- 
corde avec  la  protection  qu^il  doit  à  de  juftes  privi- 
lèges ,  &  avec  le  titre  fi  cher  à  fa  religion  &  à  fa 
gloire,  de  Fils  Aîné  de  TÉglife,  Les  biens  dçnr  elle 
jouit  font  l'offrande  des  peuples  :  dès-lors  leur  piété 
&  leurs  vœux  les  contactèrent  :  &  à  Dieu  ne  plaife 
que  nous  voulions  préfenter  ici  des  vues  pour  en  dé-s 
naturer  la  deftination  primitive*  Mais  cette  deftina-, 
tion  n'a-t-elle  £>as  eu  dans  le  principe ,  le  double  & 
faint  objet,  de  pourvoir,  ainfi  que  le  grand  Évëque 
d'Hippone  l'a  fait ,  à  l'entretien  des  pauvres  comme 
Membres  de  Jefus-Chrifl ,  en  même-tems  qu'à  celui 
des  hommes  privilégiés  qui  font  fes  Miniftres  parmi 
ftous  ?*Les  Uns  ne  doivent  ,pas  être  plutôt  abandon- 
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nés  que  les  autres.  S'il  reftoit  des  cloutes  à  cet  égard, 
qu'il  feroic  aifé  de  les  réfoudre  par  les  Loix  Ecclé*- 
fiaftiques  mêmes ,  &  par  l'interprétation  religieufe  de 
l'intention  des  Guerriers  ,  pieux  Fondateurs  qui 
étoient  nos  Pères  !  La  Chanté  les  animoit  :  pleins 
d'une  foi  ardente ,  ils  donnèrent  à  l'Eglife  &  fur-tout 
aux  Monaftères,  une  partie  de  leurs  grandes  poflef- 
iions.  Mais  l'Eglife  6c  le**  Monaftères  pourvoybient 
alors  %tous  les  befoins  des  pauvres. 

D'après  ces  principes ,  appuyés  fur  une  chaîne  de 
faits  que  l'on  trouve  dans  toutes  les  anciennes  Chro- 
niques de  nos  Monaftères  ,  y  auroit~il  de  l'injufiice  à 
charger  l'es  plus  opulens  d'entr'eux ,  de  la  nourriture 
&  de  rftitretien  d'un  certain  nombre  de  pauvres  ?  Il 
efl  plus  que  probable  que  la  plupart  des  Religieux  fe 
prêteraient  avec  zélé  à  cet  arrangement.  Ils  fenti- 
roient  que  dans  un  fiecle ,  tel  que  Je  nôtre ,  il  n'y  a 
que  leur  utilité  qui  puifle  aflfùrer  leur  exiftence:  ainfi, 
les  mettre -à  portée  d'être  utiles,  c'eft  leur  rendre  ua 
fervïceréel.  m 

Pour  prouver  qu'il,  eft,  aifé  de  proportionner  ces 
nouvelles  charges  à  la  force  des  Maifons ,  on  peur 
faire  un  calcul  fort  ftmple.  Prenons  pour  exemple 
une  Abbaye ,  Ûont  la  Menfe  Conventuelle  forme  un 
revenu  annuel  de  20000  livres.  Comme  il  eft  jufte 
de  déduire  un  quart  pour  les  réparations  ,  décimes, 
&c. ,  il  refte  1 5  000  livres.  En  fuppofant  dans  cette 
Abbaye  dix  Religieux ,  (  &  l'adminiftratîon  paroîc 
déterminée  à  ne  point  fouffrir  qu'il  y  en  ait  un  moin- 
dre nombre  dans  chaque  Maifon  )  au  moyen  de  la 
réunion  ,  ils  peuvent  vivre  très  -  honnêtement  avec 
10000  livres  de  rente,  à  1000  livres  par  tête.  Ainfi 

il  fe<  trouve  alors  un  excédent  de  5009  livrts.  On 

eflime 
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eftime  communément  ,  dans  les  Hôpitaux ,  que  la 
nourriture  &  l'entretien  d'un  homme  peuvent  monter 
àuo  livres  par  an  :  pour  qu'il  n'y  ait  point  de  fur-  , 
charge,  il  n'y  a  qu'à  la  porter  à  150  livres.  Il  en 
réfulte  Qu'une  Maifon  Religieufe ,  dans  l'efpéce  don- 
née, eft  en  état  de  nourrir  au  moins  trente  pauvres; 
&  les  autres  plus  ou  moins ,  félon  leurs  revenus. 

Il  y  auroit  donc  dans  chaque  Alonaftère  un  cer- 
tain nombre  de  lits  pour  les  pauvres.  Les  hommes 
feroient  reçus  dans  les  Abbayes  &  Couvens  de  Reli~ 
gieux  ;  les  femmes  dans  les  Abbayes  &  couvens  de 
Religieufes* 

L'État  fe  trouveroit  exempt  par  là  de  faire  conf- 
truire  &.  d'entretenir  de  vaftes  édifices,  qui  deman- 
deroienc  une  dépenfe  confidérable.  Par-tout  ailleurs, 
il  faudroi't  payer  des  gages  à  des  Régifleurs ,  à  des 
Concierges.  Ici  les  établiifemens  feroient  tout  formés. 
Des  afyles  auffi  nobles  n'imprimeroient  point  la  honte 
qui  flétrit  les  malheureux ,  dans  les  Dépôts  &  dans 
les  Maifons  de  force.  La  pauvreté  y  feroit  en  quelque 
forte  révérée. 

Il  y  aura. fans  doute  des  Monaftères  dont  les  bâti- 
niens  ne  fe  trouveront  pas  aflez  fpacieux  pour  cet 
ufage,  &  qui,  en  fuppofarit  qu'ils  foient  fuffifammenc 
étendus ,  ne  feront  pas  convenablement  diftribués  ; 
ce  qui  exigera  d'abord  de  la  dépenfe.  Mais  la  plu- 
part des  Abbayes  poffédent  des  bois ,  dans  lefquels  il 
y  a  des  réferves.  Ne  pourroit-on  pas  deftiner  une 
partie  du  produit  de  ces  réferves  à  ces  arrange- 
xnens  indifpenfables  ?  Quant  aux  Maifons  privées 
de  ces  reflburces ,  on  les  autoriferoit  à  faire  des  em- 
prunts pour  y  fuppléer  ;  &  on  diminueroit  le  nQm- 
brc  de;  pauvres  dont  on  les  chargerait ,  à  raifçn  des 
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fommes  néceifaires  pour  payer  les  intérêts  de  ces 
emprunts. 

On  ne  manquera  pas  ici  de  faire  une  objeâion. 
Les  Religieux,  dira-t-on,  fur-tout  ceux  qui  habitent 
les  Campagnes y  font  des  aumônes  habituelles:  les 
charger  ainft,  c'eft  les  mettre  dans  i'impuiflfance  de 
continuer  leurs  charités ,  &  c'eft  par  conséquent  pri- 
ver le  peuple  mîférable  d'un  très-grand  fecours. 

Nous  avons  déjà  fait  évanouir  cet  inconvénient, 

Ï>lus  fpécieux  que  réel ,  lorfque  nous  avons  parlé  de 
a  manière  dont  les  aumônes  doivent  fe  diftribuer. 
Nous  répondrons  encore,  qu'en  général  toutes  les 
fois  qu'il  eft  queftion  de  balancer  deux  différentes 
manières  d'opérer  le  bien  ,  il  faut  fans  contredit  pré- 
férer celle  qui  eft  la  meilleure  &  la  plus  fûre.  Or  en 
rendant  hommage  *à  l'efprit  de  charité  &  de  bienfai- 
fance  qui  anime  beaucoup  de  Maifons  Religieufes, 
on  ne  peut  fe  diflîmuler ,  qu'il  y  en  a  auffi  qui  s'aquit- 
tent  foiblement  du  devoir  facré  &  eflentiel  qui  leur 
eft  impofé,  de  ne  prendre  fur  leur  revenu  que  le  né- 
ceflfaire  &  de  donner  le  refte  aux  pauvres.  Il  ne  leur 
fuffit  pas ,  pour  être  irréprochables  à  cet  égard ,  de 
répandre  quelques  affiftances  ;  il  faut  encore  qu'on  ne 
leur  voye  fe  permettre  aucunes  dépenfes  fuperflues: 
toutes  celles  qui  font  dans  cette  clafle  doivent  être 
confidérées  comme  autant  de  larcins  faits  à  l'indi- 
gence. 

*   On  obje&erâ  encore  que  tes  pauvres  troubleroient 
le  repos  des  Solitaires. 

■'•  Nous  répondons  que  ces  nouveaux  Hôtes  ne  fe- 
roient  nullement  incommodes  à  leurs  nouveaux  Maî- 
tres. i.°  On  établiroit  parmi  eux  le  même  ordre  & 
la  même  difcipline.qui  gouvernent  les  Couvons.  Il 
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y  aiirpit  des  heures  marquées  pour  le  lever ,  le  cou- 
cher \  les  repas,  les  récréations,  la  prière  &  les  au- 
tres exercices  fpirituels.  z*Q  II  fuffiroit  de  mettre  uiv 
feul  Officier  Invalide  à  leur  tête  :  fa  préfence  les 
tiendrait  tous  en  refped.  D'ailleurs  les  Supérieurs  de 
ces  Maifons  auroient  fur  ces  pauvres  la  même  auto- 
rité que  fur  leurs  Religieux ,  &  ils  pourroient  infli- 
ger quelque  punition  à  ceux  qui  manqueraient  à  leur 
devoir.  3.0  Rien  de  plus  facile  que  de  leur  pratiquer 
un  appartement  qui  n'aurait  aucune  communication 
avec  les  celulles  des  Religieux  ;  &  où  ceux-ci  iraient 
exercer  leur  zélé  en  inftruifant  ces  âmes  fimples,  &  eu 
relevant  par  les  confolacions  que  la  Religion  donne, 
&  qu'elle  feule  peut  donner ,  le  courage  de  ces  hom- 
mes malheureux  afiaiffé  par  la  mifèref 

Bien  loin  d'être  à  charge  aux  Couvens ,  la  plupart 
de  ces  pauvres  pourroient  leur  être  encore  utiles:  & 
peut-être  avec  leur  fecours  parviendrait-on  jufqu'à 
un  certain  point  à  s'y  pafler  de  domeftiques.  Les  uns 
ferviroient  de  portiers;  les  autres  cultiveraient  les  jar- 
dins ,  les  potagers;  on  les  appliquerait  à  de  légers 
travaux  proportionnés  à  leur  âge  &  à  leurs  forces. 
Comme  il  ferait  jufte  que  leur  travail  tournât  au 
profit  de  la  maifon  qui  les  nourrirait ,  la  maifon  i 
fon  tour  fçauroit  reconnoître  leurs  fervices  par  de  pe- 
tites récompenfes. 

Vous  ces  pauvres  feraient  vêtus  fimplement ,  mai* 
proprement.  Leur  nourriture  ferait  peu  difpendieufe. 
Dans  plufieurs  Monaftères ,  les  Religieux  n'auroient 
befoin  que  du  fuperflu  de  leurs  tables  pour  nourrir 
leurs  Mendians. 

Ceux  qui  délireraient  de  fortir  de  ces  afyles  eh 
auroient  la  liberté .  à  condition  qu'ils  renonceraient 
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pour  jamais  à  Fétat  de  Mendiant ,  fous-  peine  tf'ecre 
arrêtés  &  renfermés  dans  les  Maifons  de  force. 

Qu'on  ne  dife  pas ,  que  comme  en  fuivant  le  plan 
que  nous  venons  de  propofer  ,  prefque  toutes  les 
Maifons  Religieufes  deviendraient  autant  d'Hôpitaux; 
les  multiplier  ainfi  ,  ce  feroit  favorîfer  la  fainéantife. 

On  fent  '  que  cette  obje&ion  ne  feroit  fondée  que 
dans  le  cars  où  des  hommes  valides  y  trouveroieht  des 
afyles  ;  mais  il  ne  peut  en  réfulter  aucun  inconvé- 
nient, tant  que  ces  établiflemens  ne  feront  dèflinés 
qu'à  des  pauvres ,  ou  vieux ,  ou  infirmes  ;  parce  que 
rien  n'eft  plus  involontaire  que  les  infirmités  &  la 
vieillefle. 

.  Chaque  Évêque  dans  fon  Diocèfe  feroit  chargé 
de  prèfider  à  l'exécution  de  ce  projet  (  1  )  :  on  s'en 
rapporterdic  à  fa  prudence  &  à  fon  zélé  pour  défigner 
les  Maifons  Religieufes  où  l'établifTement  pourroît 
avoir  lieu,  &  pour  fixer  le  nombre  des  pauvres  qui 
feroient  admis  dans  chaque  Maifon.  Les  Bureaux  de 
charité  feroient  chargés  de  propofer  les  pauvres  pour 
les  places  vacantes ,  &  l'Évêque  en  difpoferoit  par 
une  nomination  dans  les  formes  ordinaires.  Ces  pla- 
ces deviendraient  en  quelque  forte  des  bénéfices  ré- 
fervés  à  la  pauvreté.  Les  Bureaux  de  charité  ,  cha- 
cun dans  leur  diftrift  ,  auroient  droit  d'y  présenter  ; 
&  les  Évêques  en  feroient  les  Collateurs  ordinaires. 

(1)  M*  l'Abbé  le  Chevalier  f     Obfervations  envoyées  ,  depuis 
Ceofeur  Royal ,  Aflocié  libre     U  diflrikution  du  Prixé 
de  l'Académie  de  Chaalons* 
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CHAPITRE    PIX-HUITIEME. 

Établijfemens  en  faveur  des  grandes  Calamités. 

C'EST  dans  les  grands  malheurs  que  la  Charité 
doit  fe  déployer  toute  entière.  Qui  ne  feroit 
touché ,  attendri,  à  là  vue  d'un  Père  de  famille  dont 
les  flammes  ont  dévoré  la  fubfiftance  ;  d'un  Cultiva- 
teur infortuné  ,  à  qui  la  rigueur  des  faifons ,  la  grê- 
le, les  ouragans  ont  enlevé  le  prix  de  fes  fueurs, 
dont  l'habitation  a  été  engloutie  par  une  inondatioa 
foudaine ,  les  troupeaux  ravagés  par  une  cruelle  Épi- 
zootie  ?  Dépouillés  de  tout ,  fans  afyle ,  fans  reflbur- 
ce,  ils  regardent  autour  d'eux,  &  ne  voyent  que 
l'horreur  de  leur  fituation  ,  une  époufe  éplorée  ,  & 
des  enfans  qui  emb  rafla  ne  leurs  genoux,  leur  deman- 
dent du  pain  avec  le  cri  du  befoin. 

Nous  fçavons  que  dans  ces  triftes  conjon&ures ,  il" 
eft  ordinaire  de  remettre  aux  malheureux  une  partie 
de  leurs  impoikions  ;  mais  ce  remède  eft-il  fuffifanc 
pour  guérir  le  mal  dans  toute  fon  étendue  P  Eft-ce 
afTez  de  ne  rien  demander  à  ceux  qui  n'ont  rien ,  & 
11e  doit-on  pas  encore  leur  donner  ce  qu'ils  n'ont 
pas  f  Volons  à  leur  fecours ,  arrachons  à  la  mort  fes 
vidlimes ,  foutenons  ces  nombreufes  familles  qui  fonç 
les  colonnes  de  l'État,  ouvrons  leur  tous  les  canaux 
de  la  Bienfaifance  ;  Rois ,  Princes  ,  Pontifes ,  fécon- 
dez mes  efforts,  &  que  ma  plume  foit  l'organe  de 
vos  bienfaits ,  foyez  les  pères  ae  vos  frères,  vous  n'êtes 
élevés  en  dignité ,  que  parce  qu'il  y  a  des  hommes , 
vous  êtes  hommes  comme  eux, 

Viij 
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§.       I. 

Burtm  de  Bienfaisance  établi  dans  toutes  les  Ville* 
Epifiopales  du  Royaume ,  pour  le  Jbulagemenf  de 
ceux  que  des  accidens ,  des  pertes  confidirables  f  des 

:  calamités  caufies  par  des  ravagçs  inattendus ,  rldui- 
Jent  tout  à  coup  à  la  dernière. mi/ire  (i). 

V^E  qu'il  y  a  de  plus  affligeant,  dans  ces  mpjmens. 
de  crife  ,  c'eft  qu'il  n'exifte  aucun  fecours  prochain 
$ui  puiiïe  du  moins  en  partie  réparer  ces  défaftres.. 
La  reflburce  des  quêtes  ne  peut  en  procurer  que  de 
tardifs  &  remplis  d'inconvéniéns. 

Ne  feroit-il  donc  pas  poffible  de  former  ,  dans 
toutes  les  villes  Épifcopales  du  Royaume,  des  Bu-. 
reaux  de  bienfaifance,  qui  auroient  pour  objet  d'of- 
frir des  féqours  prefque  aulïï  rapides  que  les  cala- 
mîtes  r 

Par  ces  fecours  >  fi  eflentiels  dans  les  premiers 
momens ,  le  malheureux  ne  fe  yerroit  pas  forcé  de 
s'arracher  du  fein  d'une  famille  gémiffante ,  de  re- 
noncer à  recueillir  les. débris  de  fa  fortune  ,  d'aban- 
donner .la* culture  de  fes. terres  dont  la  ftérilité  lui. 
prépare  de  nouveaux,  pi^ilheurs ,  pour  aller  folliciter 
des  aumônes  qui  prefque  toujours  lentes  ne  peuvent 
jamais  être  biçn  utiles. 

On  fçaic  d'ailleurs  les  avantages  ineftimables  qui 
réfultent  de  pareils  éçabiiflemens ,  dans  les  Dioçèfes 
où  lé  zélé  &  la  charité  de  quelques  pieux  Évêques 

(i)  M.  le  Chevalier  Grignon%  M.  de  Moncel.  M.  le  Curé 
ËAutrechet* 
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%n  ont  fondés  ;  l'humanité  les  réclame ,  &  demande 
même  quon  leur  donne  une  plus  grande  étendue* 
N'eft-il  pas  jufte  de  fonger  efficacement  à  fécher  les 
larmes  de  ces  citoyens  intéfefTans,  qui  dévoués  à  l'état 
pénible  de  l'agriculture  &  à  l'exercice  des  arts  utiles,, 
portent  pour  le  refte  de  l'État  le  poids  de  la  chaleur 
<&  du  jour  ? 

Quelle  perte  pour  la  Patrie  lorfque  le  Cultivateur 
infortuné,  dans  l'impuiflance  de  continuer  fon  travail, 
laifle  fes  champs  fans  culture  ?  Il  ne  fournit  plûr 
rien  pour  la  fubfiftance  de  la  fociété  ;  &  il  fe  trouve 
lui-même  hors  d'état  de  payer  les  redevances  de  fes 
terres  &  fa  portion  des  taxes  publiques. 

On  éviteroit  encore  par-là  des  quêtes  à  charge  à 
la  fociété  ,  &  fpuyént  peu  fru&ueufes  aux  malheu- 
reux. Le  produit  de  ces  quêtes  fuffit  à  peine  pour 
les  nourrir  pendant  leur  exil.  Ils  reviennent  chez 
eux  ordinairement  plus  miférables  qu'ils  n'en  étoient 
lbrtis ,  ou ,  fecouant  toute  pudeur  ,  ils  s'habituent  à 
f  oifiveté  &  relient  Mendians.  Il  éft  rare  qu'il  y  ait 
aucune  proportion  entre  la  perte  &  le  produit  de  la 
quête.  C'efl  le  plus  hardi  qui  emporte  tous  les  fe- 
cours ,  parce  qu'il  a  l'art  de  nous  émouvoir.  Le  plus 
malheureux  n'éprouve  fouvent  que  dçs  refus,  parce 
qu'une  timidité  naturelle  l'empêche  de  nous  peindre, 
fa  mifère.  Combien  qui  accoutumés  à  une  aifance 
honnête,  trouvent  qu'il  eft  bien  dur  &  bien  humi- 
liant de  fe  voir  obligés  d'aller  mendier?  Enfin,  lorfque 
la  quête  a  rendu  à  peu  près  ce  qu'elle  devoit  pro- 
duire ',  la  permiffion  en  vertu  de  laquelle  elle  a  été 
faite ,  eft  quelquefois  rétrocédée  ou  vendue  à  d'autres- 
qui  n'ont  effuyé  aucun  malheur ,  &  qui  vont  tromper 
&  fatiguer  le  Public*  Quelques  précautions  que  fou 
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prenne ,  on  ne  peut  empêcher  que  ces  permiffions  ne 
ïbient  fou  vent  contrefaites. 

§.  il 

Fonds  du  Bureau  de  Biinfaifance. 

XjA  marche  la  plus  fûre  à  tenir  ,  pour  fonder  les 
Bureaux  de  Bienfaisance ,  paroîc  avoir  été  diftée  fous  » 
nos  yeux  par  un  vertueux  Prélat  dont  Tunique  foili- 
citude  eft  le  foulagement  des  malheureux  (i). 

Dans  un  tems  de  calamité,  il  établit  des  quêtes 
générales  ^  pour  former  une  Caifle  de  fecours  defii- 
nés  à  réparer  les  ravages  des  Incendies  (2).  Il  donna 
l'exemple  de  la  générofité  à  (es  Diocéfains.  Par  une 
Lettre  Paftoraïe  pleine  d'on&jon  ,  il  fit  pafler  dans 
le  cœur  des  riches  une  partie. de  fa  fenfibilité  pour  les 
pauvres  ;  &  fon  zélé  paroît  avoir  été  récompense,  par 
les  fecours  qu'il  n'a  cefle  de  procurer  depuis  ,  à  tous 
ceux  que  ce  redoutable  fléau  eft  venu  aflaiîlir. 

Les  fonds  de  la  CaiflTe,  pour  les  grandes  calami- 
tés ,  feront  fournis  par  des  quêtes  extraordinaires 
dans  toutes  les  Paroifles  de  chaque  Diocèfe.  Le  défir 
que  Ton  a  de  voir  ces  établiffemens  fe  multiplier 
dans  toute  la  France ,  ne  laifle  pas  lieu  de  douter  que, 
le  produit  de  ces  quêtes  ne  foit  çonfidérable. 

On'a  d'ailleurs,  comme  pour  les  Bureaux  de  cha- 
rité, la  voie  des  foufcriptions ,  tant  à  titre  de  don, 
qu'à  titre  de  prêt  :  fouvent  il  ne  faudroit  à  ces  hom- 
mes malheureux  que  quelques  .avances  ,  qu'ils  fe- 

(1)  M.  PÊvêque  de  Chaa-  établiffement  dans  les  Diocè- 
lons-  fur-Marne..  fes  de  Langres  ,  de  Troyes '  » 

(a)  On  a  formé  le  mime     dc5oiflbn»,  de  Reims» 
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roient  en  état  de  remettre  au  bout  d'un  certain  tems. 
Un  grand  nombre  de  perfonnes  aifées  s'emprefleroient 
de  verfer  dans  la  Caifle  de  Bienfaifancé,  des  fommes 
dont  elles  n'auroient  que  l'intérêt  à  perdre 4,  &  qu'elles 
feraient  aflurées  de  pouvoir  retirer  à  leur  volonté.  Il 
en  feroit  de  cette  Caifle  comme  de  celle  des  Bureaux, 
de  charité.  La  certitude  d'un  emploi  utile  &  prudent, 
fera  toujours  le  plus  puiflant  motif  qui  engagera  les 
âmes  bienfaifantes  à  y  verfer  leurs  offrandes.  L'ava- 
rice elle-même  ne  fe  refufe  pas  à  venir  au  fecours 
des  indigens  ,  quand  elle  efl  aflurée  du  fruit  de 
fes  bienfaits.  On  fe  rappelle  le  trait  de  cet  Anglois, 
qui  dans  l'inftant  qu'il  faifoit  une  réprimande  à  fa 
Servante  pour  avoir  brûlé  une,  alunietté  par  les  deux 
bouts  ,  donna  quatre  cens  guinés  au  Collecteur  de 
l'Hôpital. 

Lorfque  des  cataftrophes  auront  défolé  un  Can- 
ton, un  Bourg,  un  Village,  ou  plufieurs  à  la  fois; 
des  Commiflaires  nommés  par  l'Intendant  de  la  Pro- 
vince fe  tranfporteront  fur  les  lieux  :  ils  drefleront 
de  concert  avec  le$tlÇurés ,  les  ÔjÉçiers  de  Juftice  & 
les  principaux  habitans,  un  procèsVerbâl  du  domma- 
ge en  général ,  &  de  celui  que  chacun  aura  effyyé 
en  particulier  ;  &  ils  l'enverront  au  Bureau  avec  les. 
noms  &  qualités  de  ceux  qui  implorent  fes  fecours, * 
le  nombre  de  leurs  enfans,  &  les  facultés  de  chacun. 

D'après  l'examen  de  ces  procès  verbaux,  on  dref* 
fera  qn  état  des  dépenfes  néceflaires,  i.°  pour  la 
reconftruâion  des  maifons  ,  &  le  remplacement  des 
effets  mobiliers  anéantis.  2..0  Pour  fournir  aux  La- 
boureurs, des  chevaux,  des  troupeaux ,  des  inftrumens 
d'agriculture,  des  femences,  enforte  qtie  la  terre  ne 
relie  point  inculte*  3.0  Pour  donner  aux  artifans  dçs 
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oûtifs,  afin  de  ne  pas  laifler  dans  l'ina&ion,  leur  induf- 
trie;  ce  qui  feroit  aufli  préjudiciable  à  l'État  qu'à  eux- 
ifaêmes.  4,0  Pour  le  rétabliffemenr  des  Édifices  publics. 
"  Comme  il  eft  jufle  que  les  Pàroifles  dont  les  au- 
mofies  auront  été  plus  abondantes ,  foient  plus  favo- 
rablement traitées  ;  celles  qui  n^iliront  pas  contribué, 
à  proportion  de  leurs  facultés,  ne  pourront  pas  atten- 
dre def  fecours  auffi  étendus.  On  ne  donnera  rien  à 
celles  qui  tfauroient  rien  donné ,  à  moins  qu'il  ne 
fuit  prouvé  xjue  ces.Paroiflès  font  très-pauvres  ;  qu'el- 
les.ont  trrès-peu  de  perfônnes  aifées;  que  leurs  Sei- 
»eurs  ne  réucientpas  ,  ou  qu'ifs  1b  font  oubliés  au 
>int  de  ne  rïen'dônfter. 

Tous  les,  feqs'ii  fera  imprimé  un  état  qui  contien- 
dra,'i.°' les  aumônes  de  chaque  Corps  de  Commu- 
nauté, &  le  produit  des  quêtes  de  chaque  Paroifle. 
i.°  I^es  fommes  accordée*  aux  différentes  Paroifles, 
&,  à -chaque  particulier.  3.0  Le  reliquat  qui  reftera 
dans  la  Caifle.  Cet  état  fera  envoyé  dans  toute*  les 
contrées  de  chaque  Diocèfe,  cle  manière  que  tous 
ceux  qui  voudront  en  prendre  connoiffance ,  puiffent 
le  faire  aifémeht. 

II  feroit  à  fouhaiter  que  Ton  put  placer  tous  les 
afts  une  portion  de$  contributions  /pour  former  à  ces 
Bureaux  un  revenu  deftiné  à  donner  des  fecours  ex- 
traordinaires à  tous  les  befoins  extraordinaires. 

Mais  il'e'ft  des  malheurs  que  jamais  les  "Bureaux 
dé  Bienfaifance  ne  pourront  réparer.  Un  fléau  terri- 
ble éclate  tout  a  coup  &  s'étend  fur  toute  une  Pro- 
vince ;  une  ville  entière  devient  la  proye  des  flam- 
mes ;  la  faminç  répand  par-tout  la  terreur  ,  le  défef- 
poir  &  la  mort  :  il  n'y  a  que  le  Gouvernement  qui 
puifTe  fubvenir  à  de  femblables  calamités. 
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II  feroit  donc  avantageux,  qu'outre  les  fecours  que 
préfentent  les  Bureaux  de  Bienfaifance,  il  y  eut  en- 
core dans  chaque  Province  une  Bourfé  Royale  (1) 
où  Ton  pût  trouver  de  plus  grandes  refïburces. 

Par  ce  moyen,  les  triftès  viélimes  de  ces  événe- 
mens  malheureux  ne  feroiçnt  plus  réduites  à  men- 
dier. Avec  des  certificats  autentiques,&  fur  des  vifites 
&  des  informations  qui  feraient  faites  de  ia  part  des 
Gouverneurs  &  Intepdans  des  Provinces,  ces  hom- 
mes infortunés  trotiveroiënt  dans  cette  Bourfe  de 
l'Etat  des  fecours  «prortipts  Se  efficaces. 

Mais  comment ,  dira-t-on ,  comment  former  cette 
Bourfe  ?  Des  deniers  dui  Roi  qui  trouvera  toujouré 
dans  la  bonté  de  fon  cofcuty  dans  la  fage  administra- 
tion de  fes  Finances  de  quoi  foulager  une  portion 
de  fon  peuple,  fans  fupéhaiîger  le  refte. 

La  Caiffe  du  prêt  dont  on  a  déjà  donné  l'idée, 
eft  bien  auflî  ingénieufement  imaginée*  que  celle  du 
don  \z)  r  &  fon  effet  eft  d'une  toiltô  autre  étendue. 
Combien  de,  particuliers-  ruinés  ,  faute  de  crédit  qui 
leurfafle  tîouver  ce*  avances  néceflkires  pour  rétablir 
leur  fortune ,  trouveront  cette  reffburcfc  dans  la  Caifle 
du  prêt?  Un  exemple  bien  frappant  de  l'avaritage  de 
ces  fortes  d'emprunts  ,  fe  voit  dans  la  perfonne  de 
M."  Rofe,  Négociais  de  Tours:  un  incendie  dévore 
leurs  tnagafins  :  les  voilà  fans  marchandifes  &  fans 
crédit  :  un  Miniftre  généreux  (  M.  le  Duc  de  Choi- 
feul  )  leur  fait  prêter  fur  le  Tréfor  Royal  300000 
livres.  La  foiftme  avancée  à  propos  a  été  rembourfée 
ponctuellement  aux  termes  ftipulés,  &  ces  Négocians 
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ches.  * 
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font  depuis  cette  époque  fur  un  pied  plus  brillant 
que  jamais» 

Eflayons  d'ouvrir  une  carrière  plus  vafte  encore  à  la 
Bi  en  fa  i  fan  ce  :  offrons  aux  malheureux  de  nouvelles  ref- 
fburces  qui  foient  dignes  d'une  Nation  telle  que  la  nôtre. 

§.    iii. 

4 

Société  du  Ikn  public  établie  à  Paris  pour  le  foulage- 
,     ment  des  malheureux  y  tant  des  Provinces  que 

de  la  Capitale  (i). 

Uani>  la  Capitale  feroit  refluer  fur  nos  Provin- 
ces une  portion  >  de  fes  richeffes  f  ce  ne  feroit  fans 
doate  qu'un -aâe  de  juftice.  Elle  feroit  comme  le 
Soleil  qui  après  avoir  attiré  à  lui  toutes  les  vapeurs  de 
la  terre ,  les  répand  enfuite  eh  une  pluie  bienfaîfan- 
te,  far  toutes  tes  régions.  Puifque  la  Capitale  ruine 
&  deflêche  pojir.  ainfi  dire  les  Provinces  f  qu'elle  ne 
dédaigne  pas  au  moins  de  tes  foulager. 

Déjà  un  Projet  auffi  kitéreffant  pour  lé  bien  de 
Hramanité  commence  à  s'exécuter.  Une  Société 
d'hommes  bienfaifans  fe  forme  au  centre  de  Paris , 
fous  le  titre. honorable  de  Société  du  bkh  public.  Son 
objet  eft  de  fecourir  tous  les  malheureux,  non  feu- 
lement de  la  Capitale ,  mais  des  Provinces.  Elle  eft 
munie  de  l'agrément  du  Souverain  &  elle  a  déjà  un 
grand  nombre  de  Sôufcripteurs. 

Elle  fe  propofe  de  réunir  des  contributions  volon- 
•■^ "■■■" — -*    ■  >         •— »■—  _      i  - 

(i)  Les  Mémoires  de  MM.  es  Arts  &  de  Peofion  en  I*U- 
de  5.  Félix  9  RaBigot  de  la  niverfité  de  Paris  ,  offrent  à 
Croix ,  &  le  Roux ,  Maître     peu  près  le  môme  plan* 
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taires  &  modiques,  qui  multipliées  &  réparties,  d'à- 

Eres  un  plan  général ,  peuvent  opérer  le  plus  grand 
ien*  ^ 

Elle  doit  i.°  établir  pour  les  indîgens  valides  des 
travaux  de  charité.  2^  Pavorifer  la  population  en 
aidant  les  nombreufes  familles  par  des  dots ,  fur-tout 
les  familles  des  artifans  &  des  cultivateurs.  3.°  Fonder 
de  petits  Monts  de  Piété  ou  des  Caiffes  de  prêts  gra- 
tuits pour  de  petites  fommes.  4.0  Accorder  divers  fe- 
cours.  5.0  Placer  chaque  année  une  portion  des  con- 
tributions,  pour  former  à  la  Société  un  revenu  delîiné 
à  donner  des  fecours  extraordinaires  aux  befoins  ex- 
traordinaires. 

Son  but  n'eft  nullement  de  détourner  les  aumônes 
locales.  Les  fonds  qu'elle  Sollicite  les  favoçiferont  au 
contraire,  /    . 

Pour  être  membre  de  la  Société  du  bien  public  f  il 
foffira  de  donner  fix  livres,  en  s'engageant  à  payer 
pareille  femme  neuf  autres  années  à  la  Caifle  de  cette 
Société.  On  fera  libre  de  renouveller  ou  de  ne  pas 
renouveller  fon  abonnement ,  après  les  dix  années 
révolues. 

La  Société  fera  régie  par  une  dire&ion  ou  admï- 
niftration  générale  prife  4ans  fes  membres,  partie 
perpétuelle ,  partie  renouvel  lée. 

Elle  correspondra  par  échellons  avec  les  Bureaux 
provinciaux  ;  ceux-ci  avec  les  Bureaux  de  diftriâ; 
ces  derniers  avec  les  Bureaux  de  charité. 

Il  y  aura  une  Caifle  à  chaque  Bureau  provincial* 
Chaque  Bureau  confçrvera  une  portion  dos  fonds, 
de  forte  que  le  tout  formera  une  chaîne. 

La  Société  du  bien  public  difiribuera  les  fecours 
i.°  en  raifon  des  befoins  des  Provinces.  z.Q  En  jaifon 
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des  contributions  combinées  enfemble.  Les  aumônes 
locale^  relieront  dans  le  territoire.  L*  contribution  au 
bien  public ,  fans  oublier  les  biens  locaux ,  s'étendra 
aux  befoins  communs.  Tels  font  les  principes  d'admi- 
iûftration  que  la  Société  regarde  comme  fa  loi  fonda- 
mentale. 

Quoique  fon  revenu  ne  puifle ,  au  moins  de  long- 
tems  ,  être  fuffifant  pour  fubvenir  à  tous  les  befoins  , 
elle  efpere  que  i.°  le  placement  d'une  partie  des 
contributions  ;  z.°  la  bienfaifance  du  Souverain  ; 
3.0  la  générofité  des  citoyens ,  rempliront  avec  le 
tems  les  vœux  de  la  Nation. 

Afin  qu'une  contribution  volontaire  dans  fon  prin- 
cipe, ne  puifle  pas  être  transformée  en  une  taxe  per- 
pétuelle, l'aflbciation  fera  libre  dans  fon  adminif- 
tration  générale,  &  libre  dans  fa  contribution.  On 
fera  toujours  maître ,  comme  nous  l'avons  dit ,  de 
renouveller  ou  de  ne  pas  rènouveller  celle-ci ,  au 
bout  dé  dix  ans  ;  &  elle  pourra  à  certaines  condi- 
tions n'être  que  de  jept  ans ,  ou  même  de  quatre  , 
au  lieu  de  dix. 

La  Société  fe  flatte,  qu'elle  aura  néanmoins  de  la, 
volonté  libre  des  citoyens  une  contribution  de  foi- 
xante  livres  répartie  eh  dix  ans,  &  que  beaucoup 
donneront  leurs  fix  francs  \  d'autant  plus  que  les  con- 
tribuables eux-mêmes  ne  feront  pas  exclus  des  fe- 
cours  qu'elle  distribuera  ,  s'ils  viennent  ,à  être  eux- 
mêmes  du  nombre  des  malheureux. 

La  Société  du  bien  public  ambitionne  de  s'àflbcier 
aux  Académies  &  Sociétés  d'agriculture  &  d'émula- 
tion des  Provinces  :  mais  c'eft  moins  pour  leur  confier 
la  diftribution  en  détail  des  fecours  qu'elle  fera  re- 
fluer aux  Bureaux  de  charité ,  que  pour  profiter  de 
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leurs  Inçiiéres  fur  les  moyens  de  rendre  le  peuple 
utile  &  heureulU 

Il  nous  refté  un  voeu  particulier  à  former ,  c'eft  cle 
voir  cette  illuftre  Société  confacrer  une  portion  de 
fcs  revenus  aux  quatre  objets  fuivans  (  1  ). 

i.°  Procurer  à  tout  homme  valide  une  occupation 
relative  à  fon  cara&ère  &  à  (es  talens,  dans  fa  Pro- 
vince* 

-2.°  Récompenfer  tout  homme  qui  aura  introduit 
dans  fon  pays  un  art  nouveau-,  ou  perfectionné  ua 
art  connu. 

3 .«  Dédommager  tout  citoyen  que  les  Loix  r  pâii 
des  circonftances  malheureufes ,  auroient  injuilemenc 
opprimé, 

4.0  Enfin,penfionner  tout  homme  qui  après  quarante 
années  d'un  travail  affidu  &  d'une  réputation  fans 
reproche ,  n'a  pu  amafler  de  quoi  fubfifter  le  refte  de 
fe$  jours. 

§.  IV. 

Académie  de  Bienfaijànce  établie  dans  ta  Capitale  ;  & 
correfpondant  avec  toute*  les  Académies  d'Agricul- 
ture &  les  Sociétés  d'émulation  du  Royaume. 

JLEs  détraâeurs  des  Académies  s'élèveront  peut-être 
contre  ce  projet,  puifqu'il  tend  à  multiplier  ce  qu'ils 
appellent  un  abus  ;  mais  nous  efpérons  qu'ils  feront 
grâce  à  une  Académie  de  bienfaisance  en  faveur  de 
fon  objet. 

Il  eft  impoffible  que  dans  la  Capitale  d'un  Royau- 

— 

(i)   M.  D écart. 
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me  tel  que  la  France  ,  il  n'y  ait  pas  aflez  d'hommes 
réfléchis  &  dévoués  au  bien  publia,  pour  fe  faire 
une  gloire  de  lui  confacrer  une  parwe  de  leurs  inf- 
tans. 

Le  Gouvernement  pourroit  choifir  parmi  eux,  les 
plus  dignes  de  l'honneur  inappréciable  de  devenir  les 
reftaurateurs  de  l'humanité.  On  pourroit  les  aflbcier, 
fous  la  dénomination  d'Académie  de  bienfaifance  ; 
pourvu  qu'on  eut  clairement  fixé  le  bonheur  de 
l'homme ,  comme  lé  feul  objet  de  leurs  recherches 
fpéculatives  &  pratiques.  Après  tout ,  l'Académie  des 
Sciences  a  pris  fon  origine,  dans  un  tems  moins  favo- 
rable à  l'humanité  que  celui  où  nous  fommes.  La 
nouvelle  Académie  feroit  bientôt  avec  elle  ,  dans  le 
même  rapport  d'importance  qu'il  y^na  entre  l'hom- 
me &  les  chofes  qui  fervent  à  fon  ufage. 

Par  l'inftitution  des  autres  Académies ,  il  eft  aifé 
de  remarquer  qu'on  a  voulu  joindre  l'agréable  à  l'uti- 
le. Ici  tout  auroit  pour  objet  l'utilité. 

C'eft  donc  en  faveur  de  l'homme  qu'il  faut  enfin 
intéreffer  les  hommes. 

La  nouvelle  Académie  ne  négligeroit  rien  pour  le 
rappeller  ,  non  pas  à  toute  fa  dignité  (  l'entreprife 
feroit  au-deflus  de  la  puiffance  humaine)  mais  pour 
lui  apprendre  à  s'en  écarter  le  moins  poffible. 

Elle  propoferoit  pour  cet  effet  chaque  année ,  les 
queftions  qui  lui  paroîtroient  les  plus  propres  à  inté- 
reffer le  public  ,  &  les  plus  capables  d'exciter  le 
Gouvernement  à  concourir  avec  elle  aux  grandes 
vues  qui  feroient  conftamment  fon  objet.  C'eft  aux 
IRois  &  aux  Miniftres  à  rendre  les  peuples  heureux  ; 
c'eft  aux  Sages  à  diriger  par  leurs  lumières  la  bienfai- 
fance des  Miniftres  &  des  Rois. 

La 
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La  Société  nouvelle  feroit  comme  un  centre  où 
viend'rpient  aboutir  tous  les  rayons  de  lumière.  Elle 
fe  propageroirenfuite  de  toute  part  pour  le  bonheur 
des  hommes.  Ses  arèhives  deviendroient  celles  du 
bien  public;  &  notre  poftérité  chériroït  un  Roi  qui 
auroit  fçu  faire  le  bien  de  l'État  &  du  peuple  à  il 
peu  de  frais.  '  * 

Dans  la  grande  affaire  de  la  fuppreflîon  de  la  Men- 
dicité, il  lui  feroit  facile  par  fes  côrfefpondances  avec 
les  Académies  d'agriculture  &  les  Sociétés  d'émula- 
tion ,  de  recueillir  les  faits  qui  mériteroitntd|e  l'être, 
&  elle  pôurroit  en  faire  parr  au  «public.  Ces  mêmes 
correfpondances  pourroient  lui  faire  aulfi  connoître 
avec  précifion  les  progrès  qu'on  feroit  vers  le  bien 
général  ,  &  elle  poûrrroit  mettre  fous  les  yeux  du 
noi  &  de  la  Nation  dans  quelles  Généralités,  dans 
quels  Diocèfes  &  dans  quelles  Provinces,  ces  progrès 
feroient  les  plus  rapides.  On  établiroit  ainfi  entre  les 
principaux  chefs ,  la  même  émulation  qu'ils  auroient 
eu  foin  d'exciter. 

Ainfi ,  Ton  feroit  d'autant  plus  afluré  de  la  fuppref- 
lîon de  la  Mendicité,  que  tous  les  citoyens  tendroienc 
à  s'animer  les  uns  par  les  autres  à  en  prévenir  les 
caufes,  par  les  fecours  £c  les  foulagemens  qu*on  fçau- 
rort  adminiftrer.aux  pauvres  qui  en  auroient  le  plus 
befoin  ,  &  qui  les  auroient  le  mieux  mérités. 

C'efià  ces  hommes  utiles  &  dégradés  que  le  Gou* 
veritiement  doit  enfin  fon  appui.  La  pîuvreté  eft  fans 
doute  inévitable  ;  mais  nous  croyons  avoir  fuffifam- 
ment  prouvé  que  la  Mendicité  peut  être  détruite. 
Que  l'on  occupe  les  jjïendian*  d'une  manière  quel- 
conque; &  qu'on  oublie  pour  jamais  une  dénomination 
qui  eft  l'opprobre  de  la  Société» 
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C'eft  aînfi  qu'une  queftion  qui  ne  fembloit  deftinée 
qu'à  nous  fouftraire  à  Timportunité  des  Mendians, 
par  rinrime  liaifon  des  vérités  politiques,  nous  a  con- 
duit à  des  folutions  infiniment  plus  intéreflàntes.  Il 
ne  s'agit  pas  moins  que  de  raffermir  la  bafe  de  notre 
édifice  focial. 

» 

Il  n'eft  plus  tems  de  nous  ennivrer  du  poifon  de  la 
flaterie.  Ne  nous  difTimulons  pas  combien  notre 
profpérité  eft  dangereufe.  C'eft  une  mafure  recrépie 
qu'il  faut  néceflairement  étayer  avec  toutes  les  pré- 
cautions Ôe.  la  fagefle  &  de  la  prudence  :  au  lieu  de 
la  lai  (Ter  crouler  fois  les  vains  ornemens  dont  nous 
ne  l'avons  que  trop  furchargée.  On  commence  à 
mettre  cette  vérité  en  pratique  fous  le  règne  de 
Louis  XVI.  S'il  falloit  en  croire  les  flateurs  il  y  au- 
roit  déjà  trop  de  bien  de  fait  :  mais  notre  fage  Ref- 
tàurateur  fçait  bien  qu'il  ne  fuffit  pas  de  commencer 
a  letre* 

*,  Peut-être  n'a-t-on  jamais  tant  parlé  du  bonheur 
du  peuple  :  mais  de  vains  fons  qui  frappent  l'air  ne 
font  pas  capables  de  l'opérer.'  Tous  les  yeux  paroif- 
fent  fe  tourner  du  côté  du  Confeil  des  Finances.  C'eft 
de  lui  que  doit  fortir  la  félicité  publique.  Tyrans 
du  peuple ,  tremblez  :  &  vouS  Peuple  malheureux 
pfluyez  vos  pleurs ,  l'ame  d'Henri  IV  refpire  fur  le 
Trône ,  la  France  a  fon  Sully ,  &  déjà  le  Panégy- 
riste de  Colberten  eft  le  rival. 
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SECONDE  PARTIE 

MOYENS 

QUI  PEUVENT  EMPÊCHER  IA  MENDICITÉ 
DE  SE  REPRODUIRE. 


CHAPITRE    PREMIER. 

Nécejïté  du  Travail  pour  les  Mendions  ;  émulation  que 

ton  peut  exciter  parmi  eux  ;  récompen/ès  accordées 

à  leur  indujïrie  &  à  leur  activité  (  i). 

I E  P  U I  S  long-tems  on  cherche  la  pierre 
philofophale  :  elle  eft  trouvée,  le  Travail. 
L'un  des  plus  grands  Génies  de  ce  Siècle  (2), 
l  celui  qui  aggrandît  les  idées ,  à  mefure 
qu'il  reflerre  les  expreffions  ,  l'a  judicieulement  re- 
marqué. Un  homme  n'eft  pas  pauvre  parce  qu'il  n'a 
rien ,  mais  parce  qu'il  ne  travaille  pas  ;  celui  qui  n'a 

(1)  L'Auteur  du  Mémoire     de  S.Jean  à  Chaalom,  M. 
Couronné.     M.    Romans    de    '  Gaillard  ,Curé  de  Mongues , 
Coppitr.  M.  l'Abbé  Blanchard.      Diocèfc  de  Soi  Aon  t. 
tA.Bertin.  M.  £>?««,  Curé         (*)  Mentefquuu. 
Xij 
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aucun  bien  &  qui  travaille,  eft  auflî  à  Ton  aife  que 
celui  qui  a  cent  écus  de  revenu  fans  travailler. 

Pour  détruire  la  Mendicité  il  ne  s'-agiroit  dôn£ 
que  d'infpirer  au  Mendiant  le  goût  du  travail^  La 
fouftra&ion  de  l'aumône  rompra  le  plus  doux  de  Tes 
liens ,  celui  qui  enchaînant  fes  forces  &  engourdîf- 
fantfes  membres,  ne  lui  laiflè  l'ufage  de  fes  mains 
que  pdur  recevoir  :  rebuté  déformais  par  des  refus 
confiants ,  répouffé  du  fein  des  villes ,  de  fes  propres 
foyers,  inquiété  même  pour  fon  ina&on,  il  ne  lui 
reftera  que  l'ai  ter  native  de  travailler  pour  gagner  fa 
vie ,  ou  4e  fe  laifler  mourir  de  faim. 

Il  faut  d'abord  exciter  l'émulation  de  la  jeunefle, 
c'eft  le  plus  puiflant  reflbrt  des  a&ions  des  hommes. 
X.'enfant  en  eft  fufceptible,  dès  qu'il  eft  capable  de 
raifon.  Tous  font  fenfibles  à  l'attrait  de  la  louange, 
tous  cédtnt  à  un  appas  plus  puiflant  encore,  à  l'ap-» 
pas  de  la  récompense.  Faites  pour  les  jeunes  ouvriers 
ce  que  vçus  faites  pour  les  jeunes  élevés  qui  fréquen- 
tent les  Collèges ,  encouragez  l'ouvrage  comme  vous 
encouragez  l'étude -,  louez ,  applaudifîez ,  récompen- 
fez;  alors  l'enfant  (  car  c'eft  à  cet  âge  que  je  voudrais 
m'attacher  particulièrement  )  alors  l'enfant  naturelle- 
xhent  avide  de  louange  &  de  récompenfe  ,  trouvera 
du  goût  à  ce  qui  ne  lui  caufoit  d'abord  qjue  de  l'en- 
nui :  vous  lui  rendrez  le  travail  honorable  par  l'eftime 
que  vous  en  ferez  vous-même ,  &  il  arrivera  infenij- 
blement  jufqu'à  cette  délicatefle  de  fentiment ,  de 
rougir  dé  cet  état  d'inertie  dans  lequel  il  aura  vécu  , 
&  de  croire  qu'on  ,ne  peut  manger  avec  honneur  un 
pain  qu'on  n'auroit  pas  fçu  mériter  par  fon  travail. 

Les  deux  mobiles  du  cœur  humain  fpnt  l'efpoir 
&  la  crainte.  Dieu  lui-même  ne  commande  rien  fans 
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inviter  par  des  promeffes  %  ou  fan?  effrayer  par  des 
menaces  ;  punition  &  récompenfe ,  voilà  donc  les 
deux  aiguillons  avec  lefquçls  vous  ferez  marcher,  vos 
Mendians  au  travail.  L'un  fait  fecouer  la  pareflfe  y 
rautre  anime  la  diligence  ;  &  ces  deux  relions  bien 
combinés,  mis  en  jeu  alternativement,  feront  mouvoir 
tous  les  bras  :  ne  recourez  à  l'aiguillon  qui  pique  que 
forcément ,  lorfque  l'aiguillon  qui  excite  fera  émouf* 
£é:  c'eft  le  vœu  de  l'humanité  trop  méconnu  dans  liée 
Gouvernemens,  -.  ^  - 

Vous  he  ferez  peut-être  même  pas.  obligé  d'avoir 
secours  à  la  /évérité.  Quiconque  cortnofcjevgénife 
François ,  fçait  que  le?  peines  $|Bi#.iy  es  ne,  jfqflkiJttl^ 
Cernent  propres  àiç  corriger.  Bien  Qppofé[àces  péu~. 
pies  lourds  qui  ont  çonfervé  l'empreinte  de  FefcJa^ 
vage  de  leurs  ^ncêttÊS4,  &  qu'pn  eft:  Qbligé  de  fou*» 
mettre  à  un  |oug  pefant  par  des  traiçemens  rigoureux^ 
le  François  eft  femblable  à.  ce,  fier  &  .vigoureux 
animal  qui  ne  vput,  fouffrir ,.  ni  ;Iç  ►fouér,  ni  l'éperon^ 
qui  s'effarouche,  fe  révolte  &  donne  dans  des  $èart* 
dangereux,  à  la  feftlô  idée  du  cfhât|raçnt- acquêt  il 
attache  un  fentimenc  d'opprobre  qu'il  efL  incapable 
de  fupportjer.  Sçachoro  mettre  à;  profit  cette  délica- 
teftp  par  des  moyens  plus  dot*x  ^attachons  M  Min 
honneur  à  la  fainéaptife,  &  nçui  ##  infpirerons;  mv 
éloignement  falutaire» ,      :  ;";  ♦  •  ,.-J 

Mais  ^  dira-t-on ,  des  hommes  aflçz  lâches;  pour 
s'abandonner  à  un  pareil  genre  de  vie  ,  ne  font  guère, 
fufceptibles  de  fentimens  d'honneur.  Erreur ,  le  Frai*-' 
(ois  s'oublie  ;  mais  fon  caraftère  ne  fe  dp  ment  jamais* 
Ce  genre  dç_  vie  ,  cette  inertie  eft  pour  lui  lin  état 
contre  nature ,  une  léthargie  dont  on  eft  fur  de  le 
tirer  en  réveillant  eh  lui  l'organe  du  fentimerit.  Quel, 

X  nj 
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eft-il  ?  L'honneur.  Accordons  des  marque*  de  diftinc~ 
tion  à  ceux  qui  mènent  une  vie  laborieufe  ;  couvrons 
de  mépris  &  d'ignominie  la  lainéantife  &  la  mendi- 
cité :  nous  fommes  fûrs  d'extirper  ces  vices* 

Dans  nos  Maifons  de  travail  f  dans  les  Hôtels 
publics  d'apprentiffage  gratuit  d'arts  &  métiers  def-' 
ritiés  aux  Orphelins  de  l'un  &  de  l'autre  fexe,  il  fera 
diilribué  tous  les  ans,  avec  l'appareil  ufité  dans  les 
Collèges ,  des  Prix  de  diligence.  Déjà  s'eft  formée 
dans  la  Capitale  pour  l'encouragement  des  arts,  mé- 
tiers &  inventions  utiles,  une  Société  d'émulation 
dont  le  but  eft  d'autant  plus  louable,  »  qu'elle  cm- 
3»  brafle,  entre  les  genres  d'utilité ,  ceux  qui  peuvent 
» -former  le  bien  être  des  dernières  Clafles,  avant 
»-  ceux  qui  itnéreffent  lés  aifés  &  les  riches  ;  ceux. 
»• -enfin 'dont  la»  récompenfe  eft  dans  les  ccdurs,  qui 
»:  attendri fTent  quand  on  en  fait  le  récit ,  qui  laiflfent 
»  après  eux  la  plus  douce  fatisfadion ,  celle  d'avoir 
^  fait  le  bonheur  de' les  (emblables  fouvent  les  plus 

*' négligés  (0-  <*  '      --  ls 

:  Cette  Société  eft  trop  ingénieufement  imaginée 
pouf  rte  pas  la  propager  dans  le$  Provinces  r  elles  fe 
louent  déjà  de  PétitbliflTement  des  Sociétés  d'agricul- 
ture ,  ajoutez  à  ce  premier  titré  celui  de  Société  d'é- 
mulatiori ,  &  qu'elles  aient  un  ou  deux  Prix  à  dîftrî- 
buer  folemnellement  tous  les  ans. 

Donnons  à  l'émulation  ides  pauvres  toute  l'énergie 
dota  elle  èft  fufceprible.  Le  Gouvernement  ne  pour- 
roit-il  pas  charger  les  Officiers  municipaux  des  diffé- 
rentes' villes  ,  de  faire  une  recherche  exàdke  de  tous 


^-*i 


»      %  «  *  * 

,  (î)  De  /oint  Sauveur ,  Difcours  prononcé  dans  la  Société 
dKf  mulatîon  de  Pari*  1777, 
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les  jeunes  .gens,  foit  filles ,  foit  garçons ,  qui  feroienç 
employés   aux  manufactures  ,  ou  à  dés   proférions 
particulières  ?  On  infoçiroit  leurs  noms  fur  un  Regître 
public;  on  s'infotmeroh  tous  les  mois  à  leurs  maîtres 
3e  leur  a&ivité  &  de  leurs  progrès ,  &  on  en  pren- 
drait note  fur  le  regître  :    on  en  rendroit  compte 
tous  les  trois  mois ,  dans  une  îtflemblée  qui  fixeroit 
ïe  nombre  de  ces  jeunes  gens  dignes  de  quelquç  mar* 
que  de  diftin&ion  :  il  Te  tiendrait  avec  pompe  tous 
les  ans  une  aflfemblée  générale ,  où  les  pères  &  les 
mères  des  enfans  à  récompenfér  feraient  convoqués  : 
le  premier  Magiftrat  détaillerait,  d'après  les  regîtres 
publics,  le  genre  de  travail  011  chaque  éllve  aurait 
fait  des  progrès  ;  il  lés  animeroit  ,  par  un  difcours 
plein  d'ame  &  de  bonté ,  &  féliciteroit  leurs  pSrens 
de  la  bonne  éducation  qu'ils  auraient  donnée  a  leurs 
enfans.  Il  ferait  en  même-tems  arrêté,  en  préfence 
de  tous  les  citoyens,  que  ces  familles  auroient  ,un 
droit  fpécial  aux  gratifications  de  la  ville.  Les  Offi- 
ciers municipaux  auroient  foin  ,  dans  leurs  recher- 
ches &  dans  le  prononcé  des  récompenfes,  de  faire 
intervenir  les  Curés  des  paroiflfes  ,   les  Mères  des 
pauvres  &  les  Sœurs  de  la  charité ,  plus  verfés  fans 
doute  dans  la  connoiiTance  des  pauvres  familles  & 
moins  expofés  à  être  trompés.  Par  ce  procédé  qui  ne 
couteroit  rien  à  l'État,  les  Magiftrats  connoîtroient 
dans  le  plus  grand  détail ,  tous  le*  citoyens  utiles ,  & 
par  eux  le  Gouvernement  auroit  une  idée  de  fes  vé- 
ritables richefles.  #* 

Dans  les  Campagnes ,  les  Seigneurs  &  les  Curés 
pourraient  fous  l'autorité  du  Miniftère  tenir  regître 
des  familles  les  plus  laborieufes ,  foit  des  cultiva-* 
teurs;  foit  des  manouvriers.  Tous  les  ans  le  Curé 
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convoquèrent  une  affemblée  dans  fon  Églife,  avec 
l'appareil  conforme  a  la  fainteté  du  lieu ,  &  il  don- 
neroit  à  tous  les  jeunes  gens  qui  fe  /croient  fignalés 
par  leur  amour  pour  le  travail  quelque  marque  de 
diftin&ion,  foit  des  Livres,  foit  une  Médaille  ;  il  les 
àfiimeroit  par  un  di£ours  pathétique  ;  il  tiendroic 
tegître  d'unç  cérémonie  auffi  touchante,  &  copie 
en  feroit  envoyée  aux  Bureaux  des  Intendances  ref- 
pe&ives, 

Dç  tous  les  moyens  propres  à  encourager  les  pau- 
vres au  travail  (ij  % celui  qui  fera  fur  eux  le  plus  d'im- 
{>reffion  ,»fera  d  unif  enfemble  chaque  année  par  les 
iens  facrés  du  mariage  quelques'  couples  ckoifis 
parny  les  garçons  &  les  filles  qui  par  leurs  bonnes 
mœurs ,  leur  fage  conduite ,  &  leur  application  au 
travail  auront  paru  mériter  cette  diftindion  (2}.  On 


t 


mm 


(1  )  L'Auteur  du  Mémoire 
Couronné. 

(a)  C'eft  la  population  du 
bas  peuple  qui  eft  véritable* 
mène  intéreflante;lc'ell  elle 
qui  fait  la  riche  (Te  de  l'État , 
&  qu'il  faut  encourager.  Ce 
n'eft  point  celle  des  dattes 
un  peu  plus  relevées  qu'on 
doit  exciter  :  il  feroit  au  çon» 
traire  à  défirer  qu'on  put  là 
refttaindre  (*). 

Un  dt%  moyens  les  plus 
propres  pour  encourager  la 
population  parmi  le  peuple, 
feroit  d'accorder  des  privi- 


lèges à  ceux  qui  défireroienc 
de  fe  marier  (£).  On  ponr- 
roit  fixer  un  certain  âge  pour 
les  mariages  *  par  exemple 
l'âge  de  majorité  qui  en  Fran- 
ce eft  de  25  ans.  On  ne  con- 
traindrait pérfonne  de  s'éta- 
blir avant  cet  âge,  maison  y 
exciteront  par  des  bienfaits* 
On  pourront  i.°  affranchir  de 
toute-  Impofition,  excepté  du 
Vingtième ,  tous  ceux  qui  fe 
marieroient  depuis  l'âge  de 
vingt-cinq  ans»  jufqu'à  celui 
de  vingt-cinq  inclufivemenr* 
2.0  On,  leur  açcorderoit  au- 


***> 
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(ê)  M.  Ptitêvi*  dé  Màijftmy.  Obfttvstiêns    9*vyi$s  ,    àfuu  U 

\b)  .14.   Jacqnrtin  ,     Arpenteur      f rmiir$  4<*W"t  <*f  *•  9/frmé* 
t^i  |  Coad<>  frççh*  YoUtfefct*  J. 
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aura  foin  de  donner  à  cette  cérémonie  une  forte 
d'appareil ,  &  les  Administrateurs  ne  manqueront 
point  de  l'honorer  de  leur  préfence.  Les  dots  fe 
prendront  fur  le  Patrimoine  paroiQial.  On  obfervera 
toujours  (i)  de  les  appliquer  aux  filles  Jes  plus  labo- 
rieufes  &  les  plus  fages  ;  leur  mariage  fera  un  Prix 
de  diligence  autant  que  de  lagefle.  Je  ne  puis  fouf- 
crire  à  la  manie  qui  nous  gagne  d'imiter  .de  toutes 
parts  la  Rofiere  de  Salency  ,  excellent  original  fans 
doute ,  mais  propre  à  faire  de  mauvaifes  copies*  La 
mode  s'introduit  de  ne  fonder  des  Prix  que  pour  la 
plus  vercueufe ,  &  Ton  néglige  la  plus  adive  ;  vous 
prétendez  couronner  la  vertu ,  &  fouvent  vous  ne 
couronnez  que  Thypocrifie. 

Nous  bornerons- nous  à  marier  les  pauvres  £ens, 
fans  vifer  à  tirer  le  meilleur  parti  de  leur  mariage  ? 
Il  eft  confiant  que  l'extrême  pauvreté  ,  comme  l'ex- 
trême opulence  font  peu  d'enfans  ;  la  mifèrô  parce 
qu'elle  ne  poflede  rien  ;  le  fafte  parce  qu'il  prétend 
tout  pofféder.  »  Les  malheureux  ,  dit  Tilluftre 
a»  Montefquieu ,  n'ont  pas  même  la  nourriture  *  comi- 


tant  d'années  de  franchi  fe 
après  les  vingt-cinq  ans}qu'ils 
fe  feroient  mariés  d'années 
ayant  cette  époque.  Ainfî  ce- 
lui qui  fe  marieroit  à  vingt  ans 
auroit  dix  ans  dé  frânchife , 
cinq  avant  fa  vingt-cinquième 
année,&  cinq  après.  Celui  qui 
fe  marieroit  à  vingt-un  an  en 
auroit  huiftcelui  de  vingt-deux 
en  auroit  fîx  ;  celui  de  vingt- 
trois  en  auroit  quatre  ;  celui 
de   vingt- quatre  en   auroit 


deux;  &  celui  qui  ne  fe  marie- 
roit qu'au  terme  de  majorité  , 
*(  à  plus  forte  raifon  celui  qui 
ne  le  feroit  qu'après  )  ne 
jouiroit  d'aucune,  exemption» 
Ne  pourroit-on  même  pas  af- 
fujettir  aux  Importions,  char- 
ges publiques  &  personnelles 
quiconque  arrivé  à  l'âge  de 
trente  ans  ne  fongeroit  point 
à  s'établir? 
(i)  M.  Romans  de  Coppitn- 


a 
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»  ment  pourroient-ils  fonger  à  -la  partager  ?  Ils  ne 
»  peuvent  fe  foigner  dans  leurs  maladies ,  comment 
»  pounroient-ils  élever  des  créatures  qui  font  dans 
s»  une  maladie  continuelle  qui  eft  l'enfance  (  i  )  ?  ce 

Pour  les  mçpre  en  état  dç  le  pouvoir,  je  requiers 
en  faveur  des  perfonnes  mariées  aux  dépens  du  Pa- 
trimai  ne  paroiiîîal ,  qu'après  le  trdKéme  enfant  qui 
proviendra  de  ces  unions  aflbrties  par  l'amour ,  ci- 
mentées par  la  vertu ,  on  accorde  une  nouvelle  gra- 
tification à  chaque  individu  que  ce  couple  tendre  & 
laborieux  donnera  à  la  Patrie.  Ce  préfent  tendra  en 
même -rems  à  prévenir  la  mifère,  &  à  favorifer  la 
population.  On  a  multiplié  les  fondations  pour  ceux 
qui  fe  dévouent  au  célibat  dans  les  folitudes.  Nous 
^pplaudiflons  à  la  piété  de  nos  ancêtres.  Ne;  ferok-il 
pas  légitime  de  favorifer  auffi  ceux  qui  concourent 
le.plus  à.  la  propagation  du  genre  humain  ?  Remar- 
quez le  bien  ,  tous  nos  Monarques  ont  doté  le  céli- 
bat :  je  né  vois  gpere  que  Louis  XIV  qui  ait  pen- 
Jfionné  la  paternité ,  encore  en  exigeoit-il  des  phéno- 
mènes :  il  falloit  n'avoir  pas  moins  de  dix  à  douze 
enfans  pour  prétendre  à  la  penfion. 

Il  n'eft  p^s  permis  de  ne  pas  augurer  favorable- 
ment de  ces  récompenfes  qu'on  vient  de  propofer. 
J'en  attefte  ces  Seigneurs  êbienfaifans  &  ces  Pafteurs 
généreux  qui  l'ont  tenté  en jpetit  dans  leurs  paroiflfes  : 
des  Prix  qu'ils  ont  diftribués  à  propos  ont  réveillé 
l'induftrie ,  les  travaux  ont  doublé ,  &  la  mifère  a 
diminué. 

Le  Miniftère  pourroît  ordonner  que  la  famille, 
qui ,  pendant  fix  ans ,  feroit  reconnue  conftamment 
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(i)  Efpr.  des  Loix.  1.  %)•  c.  ut 
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pour  la  plus  laborieufe  &  la  plus  vertueufe  ,  jouiroit 
de  quelques  privilèges.  Il  n'en  f au  droit  pas  davanta- 
ge pour  répandre  l'émulation  dans  toutes  nos  Cam- 
pagnes :  ainfi  l'amour  de*  la  récompenfe  infpireroit 
par-tout  l'amour  du  travail  ,  le  travail  deviendroit 
comme  héréditaire  dans  les  familles ,  Se  en  faifant 
lé  bonheur  du  citoydn  il  feroit  la  richefle  de  l'État. 

Par  quel  art  la  Normandie  eft-elle  parvenue  à  ê{je 
la  Province  du  Royaume  la  plus  riche%:  la  mieux 
peuplée  ?  C'eft  qup  l'induftrie  aâive  des  Normands 
fécondé  merveilleufement  la  fertilité  de  leur  terri- 
toire. J'ai  traverfé  le  pays  de  Caux ,  c'eft  le  féjour 
de  l'aâivtcé  :  malgré  la  partialité  inique  d'une  cou* 
tume  bizarre.,  qui  fous  le  fpécieux  prétexte  de  foute- 
nir  l'éclat  des  familles  en  avantageant  les  aînés ,  ré-* 
duit  tous  les  cadets  à  la  Mendicité ,  vous  rencon- 
trez dans  cette  contrée  peu  de  Mendians ,  parce 
qu'il  n'y  a  pointr.de  fainéans.  En  quittant  la  charrue 
le  Payfan  va  à  fon  métier ,  il  eft  tout  à  te  fois  agri- 
cole &  manufacturier  ;  il  tire  parti  de  tous  fes  inftans, 
comme  de  tout  fon  monde  :  pendant  que  le  mari  fa- 
brique ,  la  femme  coud ,  la  ;  fille  tricotte ,.  le  petit 
garçon  file  ;  voilà  comment  Ils  paflent  leurs  momens 
perdus  ,  c'eft-à-dire  >  tout  le  tems  que  les  travaux 
des  champs  rie  revendiquent  pas.  Vous  feriez  émer* 
veillé  de  rencontrer  à  chaque  pas  des  Villageois 
pleins  de  vigueur  &  d'embonpoint ,  de  jolies  Villa- 
geoifes  vêtues  avec  une  forte  d'élégance  qui  relevé 
leurs  grâces  naturelles  ;  leur  teint  frai?  &  fleuri  brave 
l'ardeur  du  foleil^  fans  que  l'éclat  de  leur  beauté  en 
foit  notablement  terni.  Ailleurs  le  Payfan  végète  ;  là 
il.vit ,  &  il  vit  parce  qu'il  travaille. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  pafler  fous  filence  un 
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Peuple  laborieux  digne  d'être  propofé  pour  modè- 
le (i).  Les  habitans  de  Thofmery  proche  Fontaine- 
bleau %  quoiqu'avec  uo  fol  médiocre  &  fablonneux, 
au  moyen  de  leur  mduftrie  >  en  retirent  tout  ce  que  la 
terre  peut  produire.  Il  n'eft  pas  un  pouce  de  terrain, 
pas  mgme  une  toife  des  murs  de  leurs  bâtimens  dans 
la  plus  chétive  exposition,  qu'ils  n'aient  rendus  fhf- 
cepcibles  de  quelques  productions.  It  n'y  a  aucun 
pauvres,  dant  leur  pâroifle  ;  ils  en  écartent  tous  les 
Êtine^ns,    .  % 

m 

Jgnavum  ftucos  pecus  à  prœfîpihus  arcent. 

Us  rejettent  impitoyablement  de  leur  fein  quiconque 
pourrait  troubler  la  paix  de  leur  patrie.'  S'ils  y  ad- 
mettent quelques  voifins  ce  n'eft  que  par  des  allian- 
ces» Un  bien  ajfez  confidérable  dépendant  de  cette 
paroifTe  fut  mis  en  vente  ,  il  y  a  deux  ou  trois  ans: 
les  habitans  fe  réunirent  à  l'envi  pour  en  faire  l'ac~ 
quilïckm ,  &  ils  fe  le  partagèrent  entr'eux. 

A  cinq  lieues  d'Amiens  eft  un  Bourg  appelle  Mo- 
leuil.  L'indigence ,  fomentée  fans  doute-  par  les  au- 
mônes de  la  Perfonne  illuftre  à  qui  appartient  cette 
terre >  y  avoit  pour  ainfî  parler  établi  (on  domici- 
le (z).  On  n'y  voyoit  que  des  pauvres.  Envain  la  Du- 
cheflè  d'Elbœuf  y  prodiguoit  les  fecours.  Les  habi- 
tans tt'étoient  pas  plutôt  foulages ,  qulls  retom- 
boient  dans  la  mifère.  La  Ducheffe  imagina  un  autre 
moyen  qui  lui  réuffit ,  ce  fut  de  ne  plus  rien  donner 
à  tous  ces  lâches  Mendians  ,  qu'ils  ne  l'enflent-  gagné 

(l)  M*  BartheUmi  Miger ,     Gatinois. 
ancien  Notaire»  &  Lieutenant         (a)  '  M.  Dcfcaun  %  Labou* 
du  Bailliage  4ç  Mi»ï»  V*    reur  à  M«%icjrç, 
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par  ïeuï  travail.  Elle  leur  fit  applanir  de*  terraflè* 
dont  fon  château  étoit  entouré ,  &  qui  formoient  au- 
tour comme  des  efpéces  de  fortifications.  Toutes  les 
familles  indigentes  du  Bourg  y  furent  employées. 
Le$  uns  tranfportoient  les  pierres ,  les  autres  char- 
geoient  les  terres  pour  combler  les  fofles  ;  ici  Ton 
arrachoie  les  ronces,  <&  là  on  plantoir  des  arbres; 
hommes,  femmes,  enfans  ,  vieillards,  chacun  tra- 
vaiiloit  à  proportion  de  fes  forces ,  &  en  moins  de 
quatre  à  cinq  ans ,  cette  Princefie  généreufe  a  réta- 
bli toutes  ces  familles  ;  elle  leur  a  infpiré  le  goût  du 
travail ,  de  manière  qu'il  ne  fe  trouve  plus  aucun 
Mendiant  à  Moseuil ,  ni  prefque  perfonne  qui  ait  be- 
foin  de  fecours. 

Le  travail  e(t  le  bien  le  plus  réel  que  Ton  puilîe 
procurer  aux#MencJians.  Ceft  ainfi  que  Sully,  que 
les  plus  grands  Rois  en  ont  ufé  dans  des  fems  mal- 
heureux. Ceft  la  main  des  pauvres  qui  a  confirme 
ces  vaftes  &  pompeux  édifices  qui  font  aujourd'hui 
l'objet  de  notre  admiration. 

Occupons-nous  donc  férieufement  de  les  rendre 
mile? ,  &  que  ce  foit  aux  travaux  des  Mendians  que 
la  France  doiye  la  deflruâion  de  la  Mendicité. 
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CHAPITRE    SECOND. 

Quels  font  les  Travaux  dont  on  doit  occuper  les  Men- 
dians. Travaux  des  Mendions  Valides. 

^  «  * 

SI  Ton  demande  à  quoi  Ton  doit  occuper  les  M  en- 
dian?,la  réponfe  à  cette  queftion  doit  varier  fuivant 
les  circonftances  &  les  lieux.  Tout  Mendiant  n'eft 
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pas  propre  à  toute  efpéce  de  travail  (i).  Des  doigts 
accoutumés  a  manier  le  fufeau  &  la  laine ,  manie- 
roient  difficilement  la  bêche  &  le  hoyau ,  &  Ton  ne 
feroit  fouvent  qu'un  très  r  médiocre  artifte  du  plus 
excellent  cultivateur. 

On  peut  néamoins  rapporter  à  deux  clafles  parti- 
culières les  bras  a  qui  L'occupation  manque.  Les  uns 
accoutumés  à  des  travaux  durs  &  pénibles  trouveront 
dans  la  conftruâion  &  l'entretien  des  routes,  dans  le 
défrichement  des  terres,  l'émbeliflement  des  villes, 
&c.  ,  des  travaux  analogues  à  l'habitude  qu'ils  ont 
contractée.  Les  autres  pu i feront  dans  rétabliflement 
de  nouvelles  manufactures  une  occupation  plus  douce, 
plus  conforme  au  degré  de  leur  capacité  ,  foit  natu- 
relle 9  foit  acquife. 

Au  refte  ,  il  fera  toujours  aifé  de  trtmver  de  ^}uoi 
mettre  e%œuvre  des  bras  vacans.  Ici  ce  font  des  che- 
mins ,  ou  à  réparer  ou  à  construire  ;  des  carriere%  à 
ouvrir  ;  des  terrains  £  déplacer  ;  des  marais  à  de  flé- 
cher ;  là  ,  on  peut  conduire  des  fontaines  ;  améliorer 
des  terrains  ;  planter  des  vignes  nouvelles ,  des  bois  ; 
former  des  prairies  artificielles  dans  des  cantons  in- 
cultes jufqu  alors ,  au  moins  en  venir  à  des  eflais.  Il 
eft  peu  de  villes  qui  ne  foient  fufceptibles  d'embelif- 
femens;  iesCévennes  ont  leurs  montagnes ,  la  Guienne 
fes  landes  ;  la  Champagne  fes  déferts  ;  or  ces  défera 
ne  font-ils  fufceptibles  d'aucune  amélioration  ,  ne 
pourroit-t-on  tirer  aucun  parti  de  ces  montagnes, 
deflecher  à  l'imitation  des  Hollandois,  ces  terrains 
d'une  étendue  fi  vafte  ,  &  les  faire  fortir  du  fein  des 
eaux  ?  Seroit-il  impoffible  de  tranfporter  des  terres  ea 
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certains  endroits,  de  creufer  en  d'autres,  de  vaftes  lacs 
femblables  au  lac  Mœris  d'Egypte  ?  De  quoi  n'eft  pas 
capable  l'induftrie  de  l'homme  .'-Ces  ouvrages  feraient 
immenfes ,  j'en  conviens ,  mais  dès  qu'il  s'agit  d  oc- 
cuper des  bras  furnuméraires ,  il  n'eft  qu'Une  impoffibi- 
lité  décidée  prife  de  la  nature  même  de  la  chofe  qui 
doive  y  faire  renoncer*  Il  eft  peu  de  Provinces  que 
de  nouvelles  manufactures  n'enrichiraient,  fans  nuire  à 
celles  qui  y  font  établies.  Il  eft  des  pays  où  le  citoyen 
médiocrement  à  fçaaife  fe  paffe  de  millt  chofes  dont 
le  prive  la  difficulté  du  tranfport  :  des  établiffemens 
qui  le  lui  procureraient,  offriraient  fans  faire  tort  à 
perfonne,  de  nouvelles  reffources  au  canton  &  de 
l'ouvrage  aux  bras  oififs.  11  y  a  une  foule  de  nou- 
velles branches  de  commerce  à  former  ,  ou  à  multi- 
plier :  une  circulation  plus  abondante  multiplierait 
naturellement  celles  qui  exiftent  déjà,  &  rendrait 
l'aâivité  à  une  troupe  d'hommes  inutiles.  Mais, 
quand  même  il  ne  fe  préfenteroit  point  de  travaux  uti- 
les, il  vaudrait  mieux  appliquer  les  Mendians  à  un  tra- 
vail quelconque ,  même  à  un  travail  dont  on  ne  retire- 
rait aucun  fruit  (i) ,  que  deles  laifler  dans  l'inadion; 
à  l'exemple  de  celui ,  qui ,  uniquement  pour  ne  pas 
demeurer  oifif ,  faifoit  des  corbeilles  dont  il  formoic 
au  tout  de  Tannée  une  efpéce  de  bûcher  auquel  il 
mettoit  le  feu  :  il  ne  retirait  d'autre  avantage  de  fon 
travail  que  l'exercice  ,  &  c'étoit  beaucoup  ,  parce 
qu'en  ne  faifant  rien ,  on  apprend  à  mal  faire. 

Quelque  parfait  que  foit  un  gouvernement,  quelque  ■ 
floriflant  que  foit  un  Empire  (2),  il  y  aura  toujours 

(1)  M.  lé  Principal  du  Col-      .   (2)  D.Pictrt-PaulPAbbè+ 
lege  deXourtray*  Religieux  Bénédidin  de  1* 
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des  journaliers  fans  travail ,  des  domefHques  fans  con- 
dition,  des  art  ifans  fans  ou  vr  âge,  des  infortunés  réduits 
à  la  plus  grande  mifère.  Ces  hommes  malheureux  ont 
befoin  de  trouver  de  quoi  fubfifter  dans  ces  triftes  con- 
jonctures. La  fociété  n'eft  pas  moins  leur  mère  com- 
mune, qu'elle  Teft  de  tous  fes  autres  membres  ;  elle  eft 
donc  obligée  d'en  prendre  foèn.  Quelle  fera  leur  ref- 
fource,  fi  d'ailleurs  ils  n'ont  ni  parens  ni  amis  qui  veuil- 
lent ou  qui  puiffent  le  charger  d'eux  ?  N'eft-ce  pas  là 
Mendicité  ?  Ils  auront  toujours  à  dire ,  que  ne  nous 
donne-t-on  de  l'ouvrage  pour  nous  faire  vivre  ?  Si 
nous  n'en  trouvons  point ,  fommes  nous  criminels  de 
demander  de  quoi  fatisfaire  à  nos  befoins  les  plus 
preflans  ?  Méritons  nous  de  perdre  la  liberté,  c*eft-à- 
dire  ce  que  l'homme  a  de  plus  cher  &  de  plus  pré- 
cieux ?  Ces  plaintes  feroient  fans  doute  légitimes. 

Afin  d'ôter  tout  prétexte  à  la  Mendicité,  &  de  ve- 
nir efficacement  au  fecours  de  la  mifère  véritable, 
élevons  dans  chaque  Province  un  nombre  fuffifant 
d'atteliers  fixes  &  permanens  ,  où  tous  les  Mendians 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ,  habitans  de  la  Province 
trouvent  en  tout  tems  de  l'ouvrage,  &  foient  payés  au 
taux  du  pays,  à  raifon  de  leur  fexe,  dé  leur  âge  & 
de  leur  fçavoir  faire.  Ouvrons  leur  desmaifons  de  tra- 
vail ,  où  ils  n'aient  befoin  que  de  leur  induftrie  &  de 
leur  a&ivité ,  pour  fe  procurer  la  fubfiftance. 

§•  i.- 

Atteliêrs  libres  &  permanens  f  pour  les  Pauvres  qui 
manquent  d'ouvrage  dans  leur  Domicile. 

XL  n'y  a  point  à  la  vérité  de  Province,  oîi, indé- 
pendamment des  travaux  particuliers ,  on  ne  trouve 

encore 
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encore  des  travaux  publics  ;  &  où  la  main-d'œuvre  j 
en  fait  d'homme  fur-tout ,  ne  puifle  fournir  de  l'em- 
ploi. Mais  foit  que  les  pauvres  ighoreirtt  l'exiftence 
de  ces  travaux;  foit  que  les  atteliett  tie  foient  pas  en 
aflèz  grand  nombre,  pour  fufîîre  à  la  plupart  des  bras 
oififs,  il  eft  certain  qu'il  y  a  encore  beaucoup  de 
malheureux  qui  fouffrent  faute  d'ouvrage  ,  princi- 
palement dans  la  faifon  de  l'hiver ,  où  tout  manque 
à  l'indigent  par  la  ceffarion  des  travaux  de  la  cam- 
pagne. 

Occupons-nous  donc  de  leur  préparer  de  l'ouvrage 
dans  différens  genres»  Mettons,  pouf  ainfi  dire,  ces 
travaux  fous  leur  main ,  &  épargnons-leur  la  fiécef- 
fité  d'aller  les  chercher  aux  extrémités  du  Royaume. 

Si  ce  que  nous  allons  propofer  peut  être  adopté  f 
nos  grandi  chemins  &  nos  campagnes  ne  feront  plus 
infeftés  de  ces  vagabonds  qui  mendient  de  Province 
en  Province ,  fous  prétexte  d'y  chercher  de  l'ouvrage; 
&  nous  aurons  ouvert  à  l'État  de  nouvelles  fources  de 
richefles. 

Pour  parvenir  au  but  que  Ton  fe  propofe ,  il  feroic 
néceflàire  que  dans  chaque  Subdélégacion  on  donnât 
connoiflance  au  public  tous  les  mois ,  ou  tous  les  deux 
mois ,  par  des  Bulletins  imprimés ,  des  travaux  extraor- 
dinaires de  quelque  conféquence,  foit  royaux,  foit  par- 
ticuliers >  qu'il  y  auroità  faire  dans  chaque  Province. 
Ces  Bulletins  feroient  portés  dans  chaque  paroifle  par 
la  Maréchauflee  ;  on  les  afficheroic  à  la  porte  des 
Églifes,&  le  Curé  en  feroit  publiquement  la  leôufe. 

Dans  ces  atteliers,  tout  ouvrier  fera  reçu  &  payé, 
f ui vant  fa  force  ,  fon  âge  &  fon  talent ,  à  condition 
qu'il, fera  muni  d'un  paSe-port  Ôc-d'un*  certificat  de 
bonne  vie  &  de  bonnes  moeurs  f  figfeé  dès  Magiftrats 
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de  fon  domic^l  &  qu'il  fe  fera  pourvu  d'argent 
fuffifamment  pour  fe  rendre  à  l'attelier ,  fans  être 
obligé  de  mendier  en  route. 

Il  fera  permis  aux  étrangers  non  regnicoles  de  s'y 
préfenter ,  pourvu  qu'ils  foient  porteurs  de  certificats 

.  €n  bonne  forme  des  Juges  du  lieu  de  leur  domicile. 

Il  y  aura  des  atteliers  particuliers  pour  les  perfonnes 
du  fexe.    , 

Érigeons  de  çe$  atteliers  libres  dans  nos  Provinces 
maritimes  (  i  ) ,  pat  exemple  dans  celles  qui  font  le 
plus  à  la  portée  de  nos  ports  ,-foit  royaux  ,  foit  mar- 

.  chancb,  eu  égard  à  la  plue  grande  facilité  des  tranf- 
ports.  Qu'il  y  en  ait  de  ferruriers,  de  taillandiers, 
de  cloutiers ,  de  tonneliers  ;  qu'on  en  établiffe  d'au- 
tres pour  l'apprêt  du  goudron  ;  d'autres  pour  des  char- 

.  pentiers  &  feieurs  de  long  ;  d'autres  pour  des  cor- 
donniers &  pour  des  chapeliers  ;  qu'il  y  ait  des  bou- 
langeries pour  le  bifeuit,  des  bnfflerîes,  &  enfin  tour 
ce  qui  concerne ,  tant  les  vaifleaux  en  général ,  que 
les  troupes  de  la  marine  &  les  matelots  en  particulier- 
Quelle  feffource  ne  feroit-ce  pas  pour  une  multi- 
tude d'ouvriers  ?  Que  de  magafins  de  toute  efpéee , 
élevés  tout-à-coup  le  long  de  nos  potes  pour  le  fer- 
vice  de  la  marine,  &  à  bien  meilleur  compte  fans 

.  doute ,  à  caufe  de Taifance  des  tranfports  &  du  débit 
des  marchandifes ,  qui  pafleroiem  de  nos  magafins 
dans  nos  vaiffeaux  ? 

Que  de  femblafcles  établiffemens  s'élevenc  dans 
toutes  les  Provinces  de  l'intérieur  du  Royaume,  & 
toujours  à  la  proximité  des  rivières ,  pour  les  mêmes 

:  raifons.  Dès-lors  quel  efl  l'ouvrier  qui  pourroit  rnan- 
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quer  d'ouvrage  ?  il  n'y  auroit  plus  de  véritable  nécef- 
fiteux  que  celui  qui  voudroit  l'être  >  &  l'État  ne  lui 
devront  plus,  ni  grâce  ni  pitié. 

§•    IL 

Màijbns  de  Travail,  pour  les  Indigens  valides  qui 

manquent  d'ouvrage. 

JL  A  formation  de  plufieurs  Maifons  de  travail  en 
France ,  n'eft  pas  un  projet  purement  idéal*  Ces  éta- 
bliflemens  font  très -communs  en  Angleterre,  en 
Hollande  &  à  Gênes.  Us  f  font  portés  au  plus  haut 
point  de  perfe&ion» 

On  doit  en  ménager  à  la  ville  (i) ,  pour  entretenir 
dans  I'a&ion  les  orphelins ,  les  demi-invalides,  les  mi- 
férables ,  &  les  pauvres  artifans ,  dans  les  jours  où  l'ou- 
vrage manque  à  l'ouvrier. 

fi  n'eft  guère  moins  à  propos  d'en  établir  à  fa 
campagne  ,  pour  occuper  utilement  les  ruricoles 
dans;  les  tems  où  l'agriculture  fe  refufe  à  leurs  rra-r 
vaux. 

Louis  XIV  n'eut -il  pas  mieux  fait  d'ordonner  % 
qu'il  feroit  érigé  dans  toutes  les  villes  Se  villages  de 
Ion  Royaume ,  de  pareilles  Maifons  d'induftrie  pour 
les  indigens  valides  qui1  ne  pourraient  trouver  ailleurs 
de  l'occupation ,  que  d'enjoindre  à  toutes  les  villes 
&  gros  bourgs  d'établir  un  hôpital  général ,  pour  y 
tnfermer  &  nourrir  les  pauvres  Mendians  invalides  natifs 
des  lieux  (i)f 

Il  faudroit  (3)  que  ces  Maifons  fufTent  établies  hoft 
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de  l'enceinte  des  villes  &  de  leurs  fauxbourgs;  ^u'il  y 
eut  de  grands  jardins  &  des  enclos  fpacieux ,  ou  Ton 
feroit  cultiver  à  la  main  par  les  pauvres  beaucoup  de 
légumes  pour  fervir  à  leur   nourriture.    Il  réfulte- 
roit  de  cette  économie  trois  avantages  :  le  premier 
&Je  plus  eflentid,  feroit  d'entretenir  ces  pauvres.dans 
une  vie  a&ive  ;  &  de  leur  infpirer  le  goût  de  la  cul- 
ture ,  indépendamment  des  métiers  &  des  profeffions 
qu'on  pourrait  leur  apprendre:  le  fécond,  de  tirer,  de 
.lçar  travail  un  produit  néceflaire  à  leur  fubfiftance  : 
le  troifième,  de  les  tenir  au  grand  air  pendant  quel- 
ques heures  du  jour ,  afin1  de  fortifier  leur  fanté  ,  & 
par  l'a&ion  du  corp^  faire  diverfion  avec  le  travail 
fédentaire  de  l'intérieur  de  ces  afyles. 
;    La  dépenfe  pour  le  foulagement  des  pauvres  fe- 
roit beaucoup  plus  modique  (1).  Je  fuppofe  en  effet 
dans  une  ville  cent  ménages  de  Mendians.  Ceft  cent 
fogeittens  qu'il  faqt ,  cent  lumières  pour  les  éclairer, 
cent  feux ,  cent  perfonnès  occupées   à  préparer   à 
Jtt&nger  tous  les  jours  le  foir  &  le  matin.  Une  feule 
Maifon  de  travail  réuniroit  tous  ces  avantages. 

...Il  y  auro.it  dans. chacun  -de, ces  ésabliffemens  (2) , 
•d^ «travaux  dont  on  pourroit  occuper  les  perfonnès 
de  fous  les  âges  &  de  tous  les  fexes  ;  il  y  auroit  pour 
i'uftge  de  la  maifon  ,  des  ouvriers  de  toute  efpéce  i 
on  y  fabriqueroit  -toutes  les  chofes  néceifaires  à  l'u- 
Tage  des  perfonnès;  qui  y  demeureraient ,  comme 
-bas*  fouliers,  bonnets,  toiles ,.  étoffes.  Les  terres 
dépendantes  de  ces  maifons  '  feroient  cultivées  par 
^etfx-  qui  les  habitetoient  ;  on  y  çleyeroit  des  trou- 
peaux ,  des  abeilles,  des  versjiljbie;  on  y  cultiveroit 

(1)  M.  le  Blanc.  (2)  M.  de  Vanilles. 
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du  chanvre ,  du  lin  ;  on  y  forfneroic  des  bois ,  des 
pépinières  ;  on  s'y  occuperoic  de  tout ,  excepté  des 
choies  de  luxe  :  les  enfans  élevés  dans  ces  maifons 
prendraient  infenfiblemenc  le  goût  du  travail  ,  de 
l'agriculture  &  des  autres  profeflions  qu'ils  verroienc 
exercer  fous  leurs  yeux  ;  on  en  mettroit  une  partie  en 
apprentiffage  dans  les  différens  atteliers  de  la  Maifon  ; 
s'il  n'y  avoit  pas  afTez  d'ouvrage  pour  employer  tous 
les  bras ,  on  feroit  des  défrichemens ,  des  atté,riflTe- 
mens  ;  au  lieu  de  labourer  les  terres  à  la  charrue , 
on  les  feroit  travailler  à  la  bêche  :  il  y  auroit  dans 
chaque  Maifon  des  vignes  au  moins  pour  fon  appro- 
vifionnement,  &  cette  culture  se  laifTeroit  pas  d'oc- 
cuper un  grand  nombre  de  bras. 

Les  pauvres  fe  raflembleroient  tous  les  jours  aux 
heures  marquées  dans  leur  laboratoires.  Ils  y  trouve- 
'  roient  les  outils  &  les  matières  néceflaires  pour 
exercer  les  arts  ou.  métiers  qu'ils  âuroient  appris  :  on 
emmagafineroit  leurs  ouvrages ,  que  l'on  vendroit  en 
gros  ou  en  détail,  au  profit  de  la  mafle  commune  (i). 
On  pourroit  aufli  permettre  aux  artiftes  d'y  envoyer 
leurs  ouvrages  pour  les  y  faire  travailler  ;  par  exem^ 
pie  un  horloger ,  un  orfèvre,  un  armurier  &  unemul- 
titude  d'autres  de  diverfes  profeflions  ne  pourroient- 
ils  pas  y  faire  ébaucher  ou  perfectionner  les  leurs , 
fuivant  l'habileté  plus  ou  mpins  grande  des  ou- 
vriers, en  les  payant  ou  en  leur  fourniffant  Ample- 
ment la  nourriture  ?  Enfin ,  on  ne  négligerait  pas  jus- 
qu'aux plus  minces  travaux,  ceux-même  qui  exigenp 
le  moins  de  force,  &  le  moins  de  talent.  Enfans, 
vieillards ,  infirmes  r  tous  feroiéqt  occupés  ;  &  il  n'y 

(i)  M.  de  Pons  ,  Major  de  Montmedy. 
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auroit  perfonne  qui  ne  pue  gagner  fon  néceflaire  par 
fon  travail.  Pour  entretenir  l'émulation  parmi  les  ou- 
vriers ,  on  les  clafferoit  &  on  les  payeroit  félon  le  rang 
où  ils  feroient  placés.  On  ne  pourroit  efpérer  de 
changer  de  claffe,  que  quand  on  l'auroit  mérité  par  fa 
capacité  &  par  fon  travail. 

Si  parmi  ces  pauvres.,  il  fe  trouvoit  des  hommes 
profeuant  des  arts  libéraux ,  ou  des  artiftes  accoutu- 
més à  travailler  fur  des  matières  précieufes  dont  Fa  * 
chat  fut  aufli  difpendieux  que  la  vente  difficile ,  il 
faudroit  chercher  d'autres  moyens  pour  les  occuper. 
Le  plus  (impie  feroit  de  les  placer  chez  quelque 
ftiaîtré  de  leur  art  ;  ou  de  les  faire  travailler  fur  de* 
matériaux  de  moindre  valeur ,  comme  par  exemple 
l'orfèvre  fur  le  cuivre ,  &  ainfi  des  autres. 

Comme  il  eft  à  préfumer  que  plufieurs  d'entr'eux 
âuroient  reçu  quelque  éducation,  on  pourroit  peut- 
êtfe  les  employer  à  l'inftru&ion  de  la  pauvre  jeuneffè; 
tou  bien  Ton  en  feroit  des  furveillans,  des  gardes-ma- 

{;a(ins,  en  un  mot  on  s'appliqueroit  à  les  rendre  uti- 
es,  fans  les  rendre  malheureux. 

Nous  avons  dit  qu'il  falloit  que  les  atteliers  publics 
érigés  en  faveur  des  pauvres,  fuflent  libres  &  volontai- 
res. Cette  condition  devient  plus  effentielle  encore 
pour  les  Maifons  de  travail.  En  effet,indépendamtnent 
de  ce  que  les  Adminiftrateurs  de  ces  établiflemens  ne 
pourroïent ,  fans  de  très-grands  frais ,  &  fans  une  garde 
confidérable,  contenir  dans  le  devoir  une  foule  de 
Mendians  enferm.es  ,  toujours  prêts  à  fe  foulever  ; 
attendu  auffi  que  la  plupart  des  ouvrages  qui  leur 
feroient  confiés  ne  comportent  pas  de  clôture  ;  il 
en  refulteroit  encore  que  ces  hommes  reclus  affii- 
jettis  malgré  eux  au  travail  j  feroient  d'autant  plus 
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redoutables,  que  fouvent  ces  mauvais  fiijets  ne  pou- 
vant fe  venger  autrement  de  leur  détention ,  pour- 
voient être  aflez  méchant  pouf  détruire  tout  ce  qu'ofc 
leur  donneroit  à  faire.  Il  ferait  donc  néceflaire  d'en 
compofer  une  clafle  particulière  ;  &  de  les  forcer  à 
travailler  dans  un  genre  où  il  n'y  eut  rien  à  détériorer. 
Ce  feroit  un  grand  abus  de  réfugier  généralement 
dans  ces  Maifons  tous  les  néceffiteux  :  elles  ne  pour- 
raient pas  y  fuffire.  Nous  ne  les  prôpofons  ici ,  que 
comme  des  afyles  toujours  ouverts  aux  indigens,  qui 
ne  trouveraient  point  ailleurs  le  moyen  d'exercer  leur 
ïnduftrie. 

Tout  valide  qui  manquera  d'ouvrage  fera  fût  <pën 
trouver  dans  nos  Maifons  de  travail.  Elles  pourront 
confier  les  matières  brutes  à  dé  pauvres  pères  de 
famille  (  1  ) ,  pour  les  façonner  che2  eux ,  toutes  les 
fois  qu'ils  ne  pourront  fe  déplacer  fans  fouffrir  de 
leur  déplacement. 

Elles  auront  également  la  liberté  d'avancer  aux 
pauvres  artifans  les  matières  premières ,  à  condition 
qu'ils  les  rendront  dans  un  terme  fixe ,  foit  en  na- 
ture y  foit  en  argent.  L'avance  gratuite  des  matériaux 
aux  artifans  malàifés ,  (  il  n'eft  queftion  que  de  ceux- 
ci  ) ,  eft  peut  -  être  de  toutes  les  manières  de  faire 
l'aumône ,  la  mieux  entendue  comme  la  plus  hon- 
nête (  1  ).  Que  nul  n'efluie  de  refus  à  cet  égard  i  fnôt 
qu'il  aura  conftaté  ou  fait  conftater  ,  foit  par  foit 
Curé ,  foit  par  les  Dames  de  Charité  de  fa  paroiflè  * 
fon  indigence  &  fes  befoins.  On  délirerait  pouvoir 
lui  épargner  cette  précaution  humiliante  à  certains 
égards:  mais  elle  paroît  indifpehfable  afin  d'écarter 

(*}  M*  Romans  de  Coppicr» 
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l'avarice;  il  ne  feroit  pas  jufte  que  l'artifan  aile ,  mais 
fordide,  vint  partager  avec  l'artifan  gêné ,  une  ref- 
four.ce  qui  foncièrement  eft  une  aumône  déguifée,auflï 
décente  qu'économique,  . 

Ces  matériaux  travaillés  par  la  main  des  pauvres , 
feroient  enfuite  repréfentés  aux  Directeurs  des  Maifons 
de  travail ,  qui  les  feroient  verfer  dans  le  magafin 
général. 

Si  Ton  confidète,  combien  de  pçrfonnes  à  talens& 
fans  talens  des  deux  fexes ,  peuvent  travailler  fur  la 
même  matière,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  entièrement 
adaptée  aux  différens  ufages  qu'on  en  peut  faire  ;  Ton 
concevra  fans  peine,  que  le  magafin  qu'on  propofe  de 
former  n'exigera  pas  l'immenfité  ni  la  diverfité  des 
matériaux  qu'on  aurait  pu  imaginer  d'abord ,  &  qu'il 
lie  s'agit  que  d'un  arrangement  biçn  combiné  &  pro- 
portionné aux  befoins  des  pauvres. 

Mais  il  ne  fuffira  pas  de  faire  les  avances  des  ma- 
tières premières ,  il  faudra  encore  procurer  le  débit 
des  ouvrages,  Que  le  produit  fok  employé  à  de  nou- 
velles prpvifions  :  mais  laiflez  &  distribuez  Je  béné- 
fice aux  mains  laborieufes  qui  auront  mis  toutes  ces 
routières  en  oeuvre.  Quelle  foule  d'artifans  &  même 
d'artiftes  cette  reflburçe.bien  ménagée  ne  garantir. a-c- 
elle. pas  journellement  de  l'indigence!  Ceft  bien  ici 
qu'on  dok  appliquer  l'axiome  favori  de  Colbert ,  fe- 
Hier  pQW  recueillir ,  vous  ne  pouvez  jetter  la  femence 
dans  un  meilleur  fond  que  le  terrain  de  l'induftrie. 

Tous  ces  pauvres,  ai  nfi  réunis  &  vivant  en  commun, 
feroient  donc  employés  aux  ouvrages  auxquels  ils  fç- 
î oient  propres  ;  S$  ces  Maifons  en  mettant  des  maîtres 
babils  à.  là  tête  des  ouvriers  ,.&  faifant  furveiller. 
Jçurs  travaux,  (croisât  eo  épat  au  bout.de  quelques 
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années  de  fubfifter  par  elles-mêmes.  Chaque  métier 
auroic  un  maître,  pour  veiller  fur  tous  ceux  qui  l'çxer- 
ceroientl 

Ces  Communautés  formeroient  une  efpece  de  Dé- 
pôt ,  au  fervice  des  manufactures  qui  fe  trouveroient 
établies  dans  les  villes  où  elles  féroient  fituées.  Les 
villes  même  fe  porteroient  naturellement  à  procurer 
de  l'ouvrage  à  ces  hommes  malheureux. 

On  verroit  en  peu  d'années  le  nombre  des  pauvres 
diminuer  fenfiblement.  Le  fainéant  ne  pourroit  plus 
en  impofer  fur  &  prétendue  invalidité  ,  parce  qu'il 
fer  oit  vifité  &  mis  à  l'épreuve.  Comme  il  ne  tiendroit 
qu'à  lui  de  trouver  dans. ces  hofpices  une  fubfiftance 
afTurée ,  il  ne  pourroit  fe  plaindre  que  la  reflburce  de 
la  Mendicité  lui  fut  interdite.  Il  n'auroit  pas  lieu  de 
fe  regarder  comme  opprimé  ,  puifqu'il  ne  feroit  aC- 
trahit  qu'à  Tefpéce  de  travail  dont  il  feroit  capable. 
D'ailleurs,  comme  il  lui  feroit  libre  de  fortir  quand  il  le 
jugeroit  à  propos  ;  lorfque  pour  ne  point  être  aflujetti 
à  la  vie  conipiune  Se  pour  vivre  à  foh  gré ,  il  viencjroit 
à  prendre  ce  parti,  il  feroit  obligé  toujours  d'avoir 
recours  au  travail  pour  fubfifter.  Il  feroit  conftam- 
ment  fous  l'œil  vigilant  de  la  police  ,  &  pour  peu 
qu'il  devint  fufpeft,  on  pourroit  facilement  le  répri- 
mer. Quiconque  mendieroit  au  fortir  de  la  Maifon 
de  travail ,  feroit  arrêté  &  conduit  à  la  Maifon  de  for- 
ce de  la  Province.  • 

On  pourra  fuivre  pour  Tadminidration  intérieure  des 
Maifonsde  travail,  lesréglemens  qui  s'obfervent dans 
le  célèbre  Hôpital  général  de  Lyon  (1).  On  pourra 
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y  prendre  des  maîtres  tout  formés  pour  les  mettre  à  la 
tête  des  nouveaux  établiffemens. 

L'obftacle  qui  feul  pourroit  faire  échouer  le  projet 
de  nos  Maifons  publiques  de  travail ,  tant  dans  les 
villes  que  dans  les  villages,  feroit  le  défaut  de  finan- 
ces; mais  feroit-il  impoffible  de  s'épargner  les  frais 
de  fondation?  Placez-les  non  feulement  dans  tous  les 
Hôpitaux  ,  mais  auffi  dans  les  Couvens  (i  ) ,  &  chargez 
les  Communautés  de  diriger  ces  travaux  de  charité  : 
vous  rétablirez  par  ce  moyen  le  travail  des  mains  % 

Sefcrit  aux  Religieux  .par  les  Fondateurs  des  Ordres 
onaftiquesi 
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Manufa3ures  dans  Us  Maifons  de  travail. 


N  des  grands  moyens  d'occuper  les  Mendians\ 
ce  feroit  d'établir  dans  les  Maifons  de  travail ,  des 
manufactures  analogues  aux  différens  pays. 

Les  avantages  de  pareils  établiffemens  ne  font  point 

Emblématiques  ;  l'expérience  dépofe  en  leur  faveur, 
'aifance  du  peuple  de  nos  grandes  Cités  &  des  pays 
étrangers, vient  en  partie  de  la  fabrication  de  certaines 
étoffes  qui  varient,  fuivant  les  matières  premières  four- 
nies par  la  nature  du  fol. 

C'eft  un  principe  invariablement  fuivi  dans  toute 
l'Allemagne  ;  les  Électeurs  attirent  dans  leurs  États 
routes  les  efpéces  de  manufactures* 

N'a-t-on  pas  vu  le  Salomon  du  Nord ,  après  le 
dernier  traité  de  paix ,  en  former  plufieurs  dans  fes 
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États  de  Gueldres  &  de  Cléves  (1) ,  dans  l'intention 
de  décharger  les  villes  &  les  campagnes  de  tous  les 
membres  oififs  ?  Les  Directeurs  de  ces  établiflemens 
font  obligés  de  prendre  pour  ouvriers,  de  préférence 
à  tout  étranger ,  les  pauvres  de  la  Nation ,  particuliè- 
rement la  jeunefle.  A  Gueldres  &  à  Cléves ,  le  Roi  a 
abandonné  tous  fes  bâtimens  aux  manufactures.  Les 
Mendians  font  concentrés  dans  le  lieu  de  leur  domi- 
cile ;  on  aflîgne  à  chaque  paroifle  une  certaine  quan- 
tité de  matières  à  filer,  à  proportion  du  nombre  des 
habitans  qu'elle  renferme.  Le  Pafteur,  le  Bailli  &  le 
Refteuf  d'école  reçoivent  celles  qui  doivent  être 
filées  ,  veillent  fur  les  travaux ,  payent  le  falaire  ref- 
peftif  des  ouvriers ,  &  rendent  compte  des  dépôts  qui 
leur  ont  été  confiés  &  des  dépenfes. 

Le  Prince  de  Deux  -  Ponts  a  fait  difparoître  un 
grand  nombre  cle  Mendians  des  environs  de  fa  rési- 
dence ,  en  établiffant  dans  une  de  fes  villes  une  ef - 
péce  de  Maifon  de  force,  dans  laquelle  on  fabrique  de 
grofles  mouffelines  à/1'ufage  du  pays. 

Plufieurs  Princes  ont  fuivi  le  même  plan ,  &  par  de 
pareils  établiflemens  ils  ont  considérablement  aug- 
menté leurs  revenus. 

Par  où  a  commencé  l'immenfe  commerce  des 
Millionnaires  des  Provinces  Unies ,  depuis  que  la  li- 
berté a  été  rendue  à  cette  Nation ,  &  fur  tout  depuis 
la  paix  de  Munfter  ?  Par  les  manufa&ures. 

Si  celles  de  France  n'ont  point  encore  répondu 
pleinement  à  nos  vœux,  ne  nous  laffons  point;  peut- 
être  n'en  avons-nous  point  encore  afTez. 

(1  )  M.  Pecomhes ,  Qificier  au  Régimçat  d'Infanterie  AUeç 
nand  de  la  Marck. 
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Mais  avant  d'en  ériger  de  nouvelles ,  préfencons 
quelques  réflexions  générales  relatives  à  toutes  les  ef- 
péces  de  manufa&ures. 

i .»  Ces  fortes  d'établiflemens  ne  doivent  commen- 
cerque  par  de  foibles  eiTais  (i).  Vouloir  les  former 
tout-à-coap ,  &  en  grand ,  ce  feroit  rifquer  de  tout 
manquer  &  pour  jamais.  Pour  qu'ils  foient  folides  & 
durables  9  ils  doivent  naître ,  croître ,  &  fe  perfec- 
tionner par  degrés.  Il  en  eft  des  fyftêmes  politiques  % 
à-peu-prés  comme  des  végétaux»  Ce  qui  croît  trop 
vite,  eft  déjà  près  de  fa  fin. 

^Notft  profcrivons  d'avance  toute  manufaâure, 
dont  PétabliflTement  iroit  à  ruiner  celles  qui  font  dé>à 
établies.  Ce  feroit  multiplier  les  pauvres  au  lieu  d'en 
diminuer  le  nombre.  Que  deviendroient  en  effet  (2) 
cette  foule  d'ouvriers  déformais  fans  occupation  ?  De 
deux  chofes  l'une ,  ou  ils  mendieroient ,  ou  ils  iroient 
chercher  de  l'ouvrage  chez  l'étranger.  C'eft  par  une 
émigration  femblable ,  que  le  Brabant  &  la  Flandre 
ont  perdu  leurs  ouvriers  &  leurs  fabriques  de  draps 
qui  pafferent  en  Angleterre. 

Pour  arriver  au  but  où  l'on  tend ,  il  faut  choifir  un 
genre  de  travail  qui  procure  le  bien ,  &  dont  il  ne 
puifTe  réfulter  aucun  mal.  Qui  croiroit(3)que  l'encou- 
ragement accordé  aux  manufactures,  au-delà  des  bornes 
prefcrites  par  la  nature  de  chaque  pays ,  à  celles  fiir 
tout  qui  n'ont  qu'un  rapport  éloigné  avec  l'agricul- 
ture, eft  fou  vent  une  caufe  4e  mifère,  &  la  fource  la 
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(1)  M.  Louvcmon  #  Curé  (a)  M»  Htnri  JoftphVandtr 

de  Minecourt  ,    Diocèfe  de  Borcnt ,  Doyea  dés  Braiïeurs, 

Chaalons.  Il  a  été  fait  m  en-  à  Bruxelles. 

cioQ  honorable  de  foa  Me-  (3)^  M.  PankouUx 

moire.                          "  . 
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plus  commune  de  la  Mendicité  ?  Cependant  rien  n'efi 
plus  vrai.  JLa  culture  des  terres  offre  au  journalier 
des  travaux  conftans  dont  les  retours  font  périodi- 
ques, &  fur  lefquels  il  peut  compter  pour  fa  fubfïf- 
tance  ;  au  lieu  que  la  plupart  des  manufactures  qai 
ne  font  pas  de  première  néceflité ,  font  fujettes  à  des 
viciffitudes  &  à  des  interruptions ,  qui  privent  tout 
à  coup  l'artifon  des  moyens  de  fubfifter ,  &  l'expofenr 
aux  plus,  cruelles  extrémités,  Auffi  remarque-t-on  # 
que  les  villes  les  plus  commerçantes  &  les  plus  abon- 
dantes en  manufactures.,  font  celles  où  la  mifèrç  fait 
le  plus  feutir  fes  rigueurs. 

On  comptoir  (  il  y  a  quatre  ans)  dans  la  feule  ville 
de  Lille  en  Flandre,  vingt-fept  mille  personnes  au- 
mônées.  Ge  nombre  effrayant  forme  le  tiers  de  la  po- 
pulation de  cette  ville.  Cependant  le  principal  com- 
merce ne  cpnfiûe  quen  manufactures  de  laines  & 
de  fils,  qui  ne  font  gueres  fujettes  à  des  variations. 

Il  efl  vrai  que  ces  variations  journalières  auroienc 
4es  effets  moins  fenfibles,  s'il  étoit  permis  au  Fabri- 
quant de  multiplier  le  nombre  des  métiers ,  relati- 
vement à  la  consommation  ,  &  de  les  établir  dans  les 
lieux  où  h  matière  première  feroit  plus  abondante/, 
&  la  main-d'œuvre  à  meilleur  marché.  Mais  il  eu 
obligé  de  fe  conformer  à  des  réglemens  qui  le  ref- 
ferrent ,  &  lui  preferivent  la  nature  &  les  bornes  de 
fan  travail.  Captif  dans  ces  entraves  ,  comment 
pourrait  -  il  fe  fouftraire  à  l'indigence? 

Quand  on  ne  veut  pas  appauvrir  le  peuple ,  on 
ne  fauroit  croire  avec  quelle  attention  fcrupuleufe 
il  faux:  prendre  foin  des  fabriques  en  vogue  dans  un 
pays  (i).  Les  plus  légers  çhangemenç ,  les.  améliora- 

(1)  M.  l'Abbé  Montlinot,     . 
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tions  même  ne  doivent  fe  faire  que  lentement  &  avec 
précaution ,  fi  Ton  ne  veut  pas  voir  une  foule  d'ou- 
vriers découragés ,  &  qui  ne  tardent  pas  à  tomber 
dans  l'indigence.  Le  mal  fe  fait  bien  plutôt  fentir , 
fi  Ton  habite  un  pays  où  ce  que  Ton  fabrique  tient 
feulement  au  luxe  &  à  la  mode  :  il  ne  faut  qu'une 
nouvelle  fantaifie ,  pour  ruiner  des  milliers  d'ouvriers. 
•Les  plumes  des  femmes  de  la  Capitale  ont  peut-être 
fait  gémir  plus  de  vingt  mille  ouvriers  en  dentelles, 
dans  les  feules  Provinces  de  Flandre  &  du  Hainaut. 
Cent  mille  perfonnes  au  moins  font  occupées  dans 
cette  Capitale ,  à  fatisfaire  le  luxe  &  les  fantaifies 
des  riches ,  malheur  à  qui  n'en  fent  pas  les  fuites 
funeftes  !  On  n'invente  pas  une  mode  nouvelle  que 
des  milliers  de  bras  ne  foient  en  quelque  forte  arrê- 
tés. Si  une  impulfion  favorable  ne  ramène  pas  l'ou- 
vrage ,  une  partie  de  ces  artifans  du  luxe  font  entraînés 
dans  la  débauche  ,  le  refte  s'écoule  dans  les  Pays 
-étrangers,  &  devient  hiftrion,  efcroc  ,  &  fouvent 
quelque  chofe  de  pis  encore.  • 

L'Auteur  de  l'un  de  nos  Mémoires  les  mieux  écrits  & 
les  plus  fortement  raifonnés  ,  convaincu  qu'un  Gou- 
vernement n'eft bon  (i)  que  lorfque  tous  les  membres 
de  l'affociation  fe  confervtfnt  &  profpérent ,  propofe 
un  moyen  qui  lui  paroît  efficace  pour  aflurer  la  fub- 
fiftance  des  ouvriers. 

Les  fonds  de  l'induitûe  &  du  commerce,  dit* il , 
font  de  leur  nature  fujets  à  l'inftàbilité  :  c'eft  aux  loix 
à  corriger  ce  vice.  On  aura  toujours  des  Mendians, 
tant  que  les  fortunes  des  Particuliers  ne  repoferont 
pas  fur  une  bafe  fixe.  Je  réunirois  donc  en  corpora- 
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tions  les  artifans  &  les  négocians.  Chaque  corpora- 
tion auroit  fa  Caifle,  fes  Adminiftrateurs ,  fes  Officiers 
qui  veilleroient  fur  l'indttftrie ,  le  travail ,  l'économie, 
la  conduite  de  chaque  afïbdé.  Je  ne  voudrois  point 
livrer  chaque  particulier  à  fes  propres  calculs  ;  les 
erreurs  feroient  trop  dangereufes.  Chaque  corporation 
feroit  donc  divifée  en  petites  fôciétés  de  quelques 
familles.  Plufieurs  pères  de  famille  étant  àinfi  réunis 
dans  les  mêmes  entreprifes ,  il  arriveroit  qu'on  tra- 
vaillent avec  plus  d'intelligence,  plus  d'aflîdutté, 
plus  de  certitude  :  il  arriveroit  que  les  profits  étant 
plus  divifés ,  chacun  exifteroit  avec  moins  d'éclat ,  II 
eft  vrai ,  mais  feroit  plus  fur  d'exifter  toujours  ;  ainfi 
les  fonds  de  Tinduftrie  &  du  commerce  acquéreroieot 
un  degré  de  confift'ance  qui  fembloit  ne  pouvoir  leijr 
convenir ,  &  qui  eft  cependant  néceffaire  à  l'harmonie 
&  à  la  profpérité  de  la  fociété. 

On  a  voulu  y  de  nos  jours,  détruire  les  corpora- 
tions ;  c'étoit ,  félon  moi ,  un  grand  mal  ,  c'étojt 
détruire  la  fiabilité  de  plufieurs  familles.  C'étoit,  dit- 
on,  animer  l'induftrie:  oui,  mais  c'étoit  l'animer  de 
cette  adivité  dangereufe  qui  fans  multiplier  les 
moyen*  de  fubfiftance ,  multiplie  cependant  les  fa- 
milles ,  âc  engendre  la  mifère  :  c'étoit ,  dit -on  en- 
core ,  nous  procurer  des  ouvrages  plus  finis  &  à  pfys 
bas  prix.  Je  réponds  que  Pa&ivité  donnée  à  l'inâuf* 
trie  n'auroit  agi  que  fur  les  ouvrages  de  luxe,  parce 
que  les  ouvriers  ne  trouvent  la  fortune  qui  les  excite, 
que  dans  le  prix  confidérable  mis  à  ces  ouvrages, 
par  le  coût  des  (uperfluités.  Ainfi  les  ouvrages  de 
néceflite  feroient  toujours  reftés  dans  leur  médiocr^é 
&  leur  imperfe&ion  ,  &  ceux  de  lu^e  fe  feroient  per- 
fectionnés ;  ainfi  on  n'auroit  travaillé  que  pour  U 
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fatisfa&ion  du  riche  ;  &  par  le  bas  prix  qu'on  lui 
auroit  procuré ,  on  auroit  multiplié  fes  jouiflànces  , 
fans  faire  aucun  bien  réel.  Cependant  le  bas  prix  des 
ouvrages  de  luxe  auroit  fait  tomber  le  prix  des  ou- 
vrages de  rieceflîté ,  car  tout  fe  tient,  &  les  prix  fe 
prpportionnent  aflez  au  tems  &  à  la  difficulté  du 
travail  :  les  ouvriers  privés  d'une  partie  du  prix  ac- 
coutumé, auroient  tâché  de  s'en  dédommager , -& 
nous  aurions  plus  perdu  du  côté  de  la  folidité  ,  que 
nous  n'aurions  gagné  fur  le  prix.  Loin  de  diriger 
notre  induftrie  vers  les  ouvrages  de  luxe,  il  fer  oit 
très-bon  qu'un  fage  Adminiftrateur  la  fixât  fur  ceux 
de  néceflké  :  moins  occupés  des  premiers,  nous  réuf- 
firions  dans  les  féconds  :  &  l'intérêt  public  fe  trouve 
tout- à -fait  dans  la  folidité  &  la  perfedion  de 
ceux  -  ci.  Sparte  bornée  aux  ouvrages  de  néceflité,  y 
excelloit  par-deflus  toutes  les  villes  de  la  Gr,èce. 

Mais  on  infifte ,  &  on  dit  que  ces  ouvriers  de  luxe, 
en  perfediônnant,  en  variant,  en  multipliant  leurs 
ouvrages  ,  nous  procurent  un  grand  commerce.  Col- 
bert  auroit  goûté  ces  raifons ,  Sully  les  auroit  mépri- 
fées  :  &  voici ,  je  crois ,  la  réponfe  qu'on  peut  y  faire. 
Un  peuple  ne  peut  guère  avoir  enfemble  les  greniers 
&  les  manufactures  des  nations ,;  il  faut  opter  entre 
ces  deux  objets.  Les  Égyptiens  ne  fe  méprirent  point 
dans  le  choix  ;  les  Phéniciens  en  firent  un  qui  leur 
convenoit.  Carthage  imitant  dans  les  fertiles  con- 
trées qu'elle  conquit,  la  police  de  Tyr  défendit  aux 
Sardes  &  aux  Corfes  d'enfemencer  les  terres. 

La  Hollande  fe  nourrit  du  fuperflu  des  autres  Na- 
tions ;  mais  quand  nous  lui  ravirions  ce  fuperflu ,  & 
celui  de  tous  les  peuples  induftrieux  ou  cômmerçans 
de  l'Europe  ,  il  ne  fuffiroit  certainement  pas  à  la  po- 
pulation 


zx  Mendicité  en  France.  355 

— — - — - — -■  —  ■      ■      ---    -  -         ■•  

pulation  que  l'État  pourroit  comporter ,  s'il  étoit  gou- 
verné fur  des  principes  favorables  à  l'agriculture.  Si 
nous  ajoutons  foi  au  témoignage  d'Appien  &  de  Dio- 
dore  de  Sicile  ,.  les  Gaules  étoient  peuplées  de  deux 
cens  millions  d'habitans.  Que  nous  fommes  loin  delà  ! 
Que  nous  fommes  même  éloignés  de  la  population 
antérieure  à  notre  luxe  !  Sous  Charles  IX ,  on  comp- 
toir en  France  dix-neuf  millions  d'habitans  ;  depuis 
ce  .tems ,  le  Royaume  s'eft  aggrandi  au  moins  d'un 
cinquième  >&  des  calculs  exa&s  nous  prouvent  qu'au- 
jourd'hui la  population  eft  réduite  à  feize  millions  $c 
demi.  Mais  quand  le  fyftême  qui  favorife  l'induftrie 
aux  dépens  de  l'agriculture  feroit  moins  faux  ,  relati- 
vement aux  moyens  de  fubfiftancç  qu'il  peut  procurer; 
pourquoi  préférer  des  richefles  fadices  à  des  richefles 
réelles?  Pourquoi  lorfqu'ona  un  fol  fertile, vivre  aux 
dépens  d'autrui  ?  Pourquoi  préférer' des  habitans  que 
le  fouffle  inconftant  de  la  fortune  peut  enlever  ,  à 
des  habitans  que  le  charme  de  la  propriété  enchaîne? 
Pourquoi  préférer  des    hommes  que  Sparte  auroic 
rejettes  de  fa  cité ,  que  Rome  n'auroit  point  admis 
dans  fes  légions  ,  à  des  hommes  qui  furent  toujours 
les  fortes  colonnes  des  États  ?  Aimons  donc  l'agri- 
culture, c'eft  par  elle  qu'il  faut  nous  enrichir,  &  lorf- 
que  nous  ferons  riches  en  moiffbns  ,  ne  craignons  pas 
d'être  privés  du  fecours  des  arts  &  de  tous  lçs  agré- 
mens  qui  les  environnent.  Ils  viendront  fe  placer  à 
côté  de  nos  charrues  ;  c'eft  au  milieu  de  nos  fertiles 

;uérets  qu'ils  brilleront  de  l'éclat  qui  leur  eft  propre. 

lome  dont  les  fondemens  furent  tracés  avec  la  char- 
rue ,  eut  des  arts  pour  honorer  le  courage  d'Horace  & 
de  Clélie, 

Z 
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On  doit  animer  en  même-tems  les  manufacturés  & 
l'agriculture. 

Nos  Économiftes  modernes  pénétrés  de  cette  vé- 
rité,  que  les  feules  vraies  richefles  font  les  productions 
delà  terre  ,  en  ont  peut-être  étendu  trop  loin  les 
conséquences  {i),  en  Voulant  faire  regarder  les  ma- 
nufactures d'un  œil  peu  favorable,  fous  prétexte 
qu'elles  enlèvent  des  bras  à  l'agriculture.  Il  feroit  à 
défirer  que  Ton  pût  faire  marcher  ces  deux  objets  d'un 
pas  égal ,  &  qu'on  ne  diminuât  la  faveur  qu'à  l'égard 
des  ouvriers  du  luxe.  Encore  faudroir-il  fur  tout  dans 
les  premiers  momens,  y  mettre  la  plus  grande  cir- 
confpe&ion  (i):  car  un  laboureur  ruiné  peut  devenir 
un  fimple  journalier  propre  à  prefque  tous  les  travaux 
ae  la  campagne  :  au  lieu  qu'un  ouvrier  de  ville  qui 
ne  trouve  plus  d'ouvrage  dans  la  partie  qu'il  avoir 
embraffee ,  n'a  guère  d'autre  parti  à  prendre  que  de 
mendier.  On  doit  donc  lui  faciliter  tous  les  moyens 
d'exercer  fon  talent.  Si  vous  favorifez  l'agriculture  au 

Î>réjudice  du  commerce  &  désires,  il  arrivera  que 
'agriculture  dénuée  de  commerce  ne  pourra  trouver 
à 4e  défaire  de  fes  denrées,  &  quq  toute  la  faveur 
qu'on  lui  aura  accordée  tournera  en  pure  perte  pour 
elle  &  pour  l'État,  Si  au  contraire  vous  favorifez  le 
commerce  au  préjudice  de  l'agriculture ,  les  denrées 
de  première  nécefliré  venant  à  manquer  ,  on  fera 
obligé  de  les  tirer  des  États  voifins  ,  &  la  fubfiftance 
deviendra  précaire.  Il  faut  donc  que  ces  deux  objets 
foienc  toujours  pour  ainfi  dire  en  équilibre. 

(i)  M.  Roujfel  de  la  Bcrar-  dîal  de  Cacn  ,  ProfefTeur  du 
êièrt  ,  Confeiller  honoraire  droit  François  en  PUniver- 
«u  Bailliage  &  Siège  Préfi-     fue  de  U  même  Ville. 
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La  nature  offre  aux  humains,  crois  branches  princi- 
pales de  fubfiftance  (1),  l'Agriculture  qui  fournit  les 
matières  premières,  l'Jnduftrie  qui  façonne  ces  matiè- 
res brutes,  &  le  Commerce  qui  les'diftribue.  La  pre- 
mière de  ces  branches  eft  échue  en  partage  au  villa- 
geois ,  la  troifiéme  eft  le  lot  de  l'habitant  des  vi{lest 
qui  femble  aufli  s'être  emparé  même  exe  lu  fi  veinent 
de  Tinduftrie  :  dans  notre  fyftême  il  faudra  bien  qu'il 
confente  à  la  partager;  il  fera  maintenu  paifible  pofr 
fefleur  des  arts  &  métiers  les  plus  compofés ,  mais  il 
fera  cefîion  des  plus  fimples  &  des  plus  greffiers  aux 
gens  de  la  campagne. 

La  raifon  de  cet  arrangement  faute  d'abord  aux 
yeux;  l'abandon  des  terres  pourroit  réfuher  de  la 
fondation  des  maifons  publiques  de  travail,  fi  dans 
l'exécution  on  ne  procédoit  avec  autant  de  prudence 
que  de  fagacité*  Il  faut  encore  une  fois,  en  introduifant 
certaines  manufactures  à  la  campagne ,  prendre  bien 
garde  de  nuire  à  l'agriculture  :  les  hommes  fe  portent 
toujours  vers  les  proférions  les  plus  commodes  oij 
les  plus  lucratives;  celui  qui  peut  gagner  fa  vie  par 
une  occupation  fédentaire  peu  fatigante,  ira~t-il  la- 
bourer péniblement  la  terre  à  l'ardeur  d'un,  foleil 
brûlant  ?  Il  feroit  très- pernicieux  pour  l'État  que 
l'art  des  fabrications  un  peu  adroites  ou  compliquée* 
pénétrât  chez  le  laboureur ,  parce  qu'elles  font  trop 
lucratives  :  voilà  pourquoi  je  propofe  de  n'introduire 
chez  eux  que  les  métiers  les  plus  rudes  ou  les  plus 
analogues  apx  befoins  de  la  campagne;4  que  les  ma- 
nufactures les  plus  fimples ,  celles  qui  ne  donnent 
proprement  que  la  première  forme ,  la  modification 
la  plus  groflière  à  la  matière  brute. 


<  '  H  1     I    I  1 


{1)  M.  Ronkans  de  Coppitr* 
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A  cette  précaution  joignez-en  une  autre  nbn  moins 
fûre ,  difpofez  la  partie  économique  des  manufac- 
tures de  charité,  tant  à  la  ville  qu'au  village  /  de 
telle  forte  que  le  travailleur  gagne  un  peu  moins  en 
fabriquant  qu'en  labourant.  Cette  politique  excellente 
pour  prévenir  la  décadence  de  l'agriculture  ,  devien- 
dra par  la  fuite  fuperflue  ,  bientôt  la  concurrence  des 
ouvriers  diminuera  .la  main-d'œuvre:  nos  manufac- 
tures de  charité  dès-lors  n'offriront  qu'un  gain  mo- 
dique &  incapable  dé  dégoûter  des  travaux  utiles  de 
la  terre.  D'ailleurs  on  ne  les  propofe  ici  que  comme 
un  complément  de  travail  :  à  ce  titre  vous  ferez  tou- 
jours maître  de  ne  les  ouvrir  au  public  que  dans  les  tems 
morts  ou  languiffans  ;  vous  pourrez  les  fermer  dès 
que  les  travaux  de  la  campagne  feront  ouverts  ;  ou 
du  moins  en  interdire  l'entrée  pendant  les  labours , 
les  moiflbns  &  les  vendanges,  à  tous  les  bras  nerveux, 
&n'y  admettre  alors  que  les  enfansj  les  vieillards,  hs 
infirmes,  les  gens  foibles  &  exténués;  jamais  on  n'y 
fera  reçu  que  par  billet. 

On  penfe  avoir  apjilani  toutes  lés  difficultés,  & 
par  tous  ces  tempéramens  s'être  mis  à  l'abri  du  re- 
proche intenté  contre  les  gens  à  fyftême  ;  qui  trop 
entichés  de  leurs  idées  leur  facrifient  tout:  trop  fou- 
vent  ils  ne  fortifient  uhe  branche  qu'en  affoibliflant 
d'aiitres  branches  ,  comme  ces  empiriques  qui  pour 
rçftaurer  la  poitrine  débilitent  l'eftomac.  Le  Minif- 
tète  ,  fous  Henri  VI  f  fit  fleurir  l'agriculture  &  né- 
gligea le  commerce  ;  fous  Louis  XIV ,  il  favorifa  le 
commerce  &  laiffa  tomber  l'agriculture:  Sully  fut  trop 
agrortome ,  Colbert  tfrop  manufafturièr ,  quel  homme 
on  eut  formé  de  cqs  deux  grands  hommes  ! 

Enfin  les  manufactures  ne  feront  établies  que  fui- 
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vant  le  local  de  chaque  Province;  c'eft-à-dire  ,  que 
toute  la  partie  méridionale  dç  la  France  s'occupera 
du  foin  de  préparer  &  de  fabriquer  les  foies,  comme 
la  partie  feptentrionale  fe  livrera  à  la  fabrique  des  lai- 
nes, du  lin  &  du  chanvre,  parce  que  ce  font  les  ma- 
tières premières  du  pays. 

Qu'il  nous  foit  permis  maintenant  de  préfenter  di- 
verfes  fortes  de  manufaftures,que  Ton  pourroit  établir 
dans  les  différentes  Provinces  du  Royaume. 

x    Ouvroirs  ou  Filatures. 

UN  peut  en  établir  dans  toutes  les  villes  &  même 
dans  tous  les  villages  tant  foit  peu  confidérables,       ' 

C'eft  ainîi  que  des  mains  bienfaifantes  en  ont  formé 
fous  nos  yeux ,  à  Chaalons  (  i  ) ,  à  Vitry-le-François  (  2), 
&  dans  les  villages  de  Sermaife  &  de  Cheminon  (5). 
On  y  eft  parvenu  par  ce  feul  moyen  a  nourrir  dans 
des  tems  difficiles  un  peuple  de  pauvres. 

Il  n'eft  pas  jufqu'aux  plus  jeunes  enfans  qui  ne  ga- 
gnent leur  fubfiftance  dans  ces  laboratoirs  publics,  lu 
s'y  rendent  affiduement  tous  les  matins  &  s'en  rétour- 
nent  tous  les  foirs  à  lamaifon  paternellç.  La  journée 
eft  remplie  par  le  travail ,  le  travail  eft  égayé  par  le 


# 


(1)  M.  l'Abbé  à'AlBaret, 
Vicaire  Général  de  ce  Dio- 
cèfe  ,  maintenant  Évêque  de 
Sarlat ,  remplacé  dans  la  pré- 
sidence de  cet  Établiffemenc 
par  M.  l'Abbé  Cocquart  % 
Chanoine  de  l'Églîfe  de  Chaa- 
lons ,  qtiï  y  fait  revivre  le 


zélé  8c  l'adttvité  de  fon  illuf- 
tre  prédécefleur. 

(%)  M.  le  Blanc  ,  Tréforier 
de  France  ,  Adminiftrateur 
des  Hôpitaux  de  Vitry. 

(3)  MM.  Menard  &  de  FaU 
guières  ,  Curés  de  ces  deujç 
Par  Gifles, 
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chant  des  cantiques,  perfonne  n'eft  oifif,  tous  font 
Contens. 

i 

Il  n'eft  perfonne  qui  ne  fente  tout  le  bien  qui  doit 
réfulter  de  ces  fages  établiffbmens ,  je  ne  dis  pas  feu-* 
lement  pour  le  foulagement  de  la  mifère ,  mais  pour 
l'éducation  du  peuple ,  &  pour  l'honnêteté  des  mœurs. 
On  devroit  donc  par  conséquent  en  ériger  de  pareils 
dans  toutes  les  régions  de  la  France. 

Il  n'eft  en  effet  aucun  Mendiant  valide ,  qui  ne 
puifle  filer,  tricoter,  vaquer  àplufieurs  ouvrages  ma- 
nuels de  cette  efpéce. 

Les  Admiaiftrateurs  (i)  pourront  faire  provifion  de 
filafle ,  de  chanvre ,  de  lin ,  de  coton  ,  de  laine ,  de 
poil  de  chèvre  ;  ils  feront  donner  à  toutes  ces  matiè- 
res l'apprêt  néceflaire  pour  les  mettre  en  œuvre  ,  ce 
qui  donnera  de  l'occupation  à  plufieurs  fortes  d'ou- 
vriers. Ils  employeront  enfuite,  avec  toutes  ces  ma- 
tières ainfi  apprêtées ,  un  grand  nombre  de  fileurs 
&  de  fileufes  (2)  ,  &  avec  le  fil  qui  proviendra  de 
leur  travail,  ils  mettront  en  œuvre  une  foule  d'arti- 
fans  de  toute  efpéce, tiflerands,nappeurs,damafleurs, 
blanchifleurs ,  dentelliers  ,  paffementiers  ,  bouton- 
mers,  fabriquans  de  lacets ,  cordonnets,  marly,  cein- 
tures, jarretières,  bonnets,  bas,  chauffons,  gands, 
caleçons  ,-  camifoles  ,  foit  au  tricot ,  foit  au  métier; 

(1)  L'Auteur  du  Mémoire  Si  ce  n'eft  qu'on  fera  une 
Couronné.  M.  de  Pons ,  Ma-  double  raytiure  à  la  roue ,  & 
jor  de  Montmedy.  que  chaque  raynure  portera 

(2)  On  peur  tirer  un  grand  une  corde  qui  fera  mouvoir 
avantage  des  Rouets  à  deux  fa  bobine  t  l'une  à  droite» 
nains.  On  peut  les  conflruire  l'autre  à  gauche.  ' 

comme  les  Rouets  ordinaire*. 
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filets  de  chafle ,  filets  de  pêcheurs  f  fangles ,  &c.  ; 
ourdiiïeurs  ,  tiflTeurs  ,  fouleurs ,  applaigneurs  ,  ton- 
deurs ,  teinturiers ,  luftreurs ,  calandreurs ,  &c.  Ce  feul 
dénombrement  fuffit  pour  rendre  fenfible  rutilité  -de 
ces  filatures. 

On  employera  à  ces  différens  ouvrages  les  Fabri- 
quans  du  lieu ,  &  par  préférence ,  ceux  qui  auront 
été  élevés  à  la  maîtrife  aux  dépens  de  la  caiiïe  des 
aumônes  ,  fans  toutefois  ,  comme  nous  avons  dit  , 
porter  aucun  préjudice  aux  corps  &  métiers  qui  y 
font  établis  ;  fans  quoi  on  ne  tireroit  les  premiers  de 
la  mifère  qu'en  y  précipitant  les  autres. 

On  payera  le  falaire  à  tous  ces  ouvriers  fur  la  caifle 
des  aumônçs.  Aînfï  les  ouvrages  qui  proviendront  de 
leurs  travaux  ,  appartiendront  à  la  communauté  des 
pauvres ,  pour  en  employer  une  partie  à  leur  habil- 
lement &  à  leur  entretien  ;  on  vendra  le  furplus ,  & 
les  deniers  qui  en  proviendront  feront  verfés  dans  la 
caifle  des  aumônes. 

Les  Adminiftrateùrs  fe  partageront  entr'eux  Tinf- 
peâion  de  ces  différens  genres  de  travaux.  Les  uns 
feront  chargés  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'achat  des 
matières  premières.  Les  autres  les- feront  mettre  en 
œuvre.  Les  troifiémes  entretiendront  des  correfpon- 
dances  avec  les  villes  de  France  ,  ou  même  des 
pays  étrangers ,  pour  le  débit  des  marchandifes. 

Comme  chacun  de  ces  objets  demande  des  foins 
afîîdus  ,  &  des  connoiffances  de  détail  dont  peu 
d'hommes  font  fufceptibles,  &  auxquelles  il  en  eft 
moins  encore  qui  puiflent  fe  livrer  ;  chacun  d'eux 
pourra  aflbcier  à  ces  travaux  des  Dames  charitables. 
Combien ,  fur  tout  parmi  celles  à  qui  la  médiocrité 
de  leur  fortune  ne  permet  pas  de  faire  aux  pauvres 

Z  iv 


r 


360  Les  Moyens  de  détruire 

par  leurs  aumônes,  tout  le  bien  qu'elles  défireroient  9 
îaifiront  avec  avidité  un  moyen  auffi  favorable  de  fe 
rendre  utiles  à  l'humanité  ?  Combien  même  parmi 
celles  qui  vivent  dans  le  grand  monde ,  détrompées 
des  amufemens  frivoles  du  fiécle,  auxquels  elles  ne 
fe  prêtent  que  par  bienféance ,  &  pour  ne  pas  paroî- 
tre  avoir  fait  divorce  avec  la  fociété ,  fe  feront  un 
devoir  de  confacrer  une  partie  de  leur  loifir  à  un. 
genre  d'occupation  auffi  refpe&able  ? 

Au  furplus  ,  pour  les  ouvrages  qui  demandent  un 
travail  pénible,  les  Adminiftrateufs  pourront  établir 
aux  dépens  de  la  caiffe  des  aumônes  %  chacun  dans  fa 
partie  ,  des  RégiflTeurs  qui  leur  rendront  compte  de 
leur  geftion,  &  que  Ton  choifira  parmi  les  pauvres 
du  lieu. 

.  Les  fijeurs  &  les  fileufes  font  de  tous  les  ouvriers 
dont  il  vient  d'être  parlé ,  les  plus  nombreux  ;  &  leur 
travail  eft  d'autant  plus  important ,  qu'on  trouvera  à 
vendre  des  fils  de  toute  efpéce  ;  fils  de  chanvre,  fils 
de  lin,  de  laine ,  de  coton,  fans  les  mettre  en  œuvre. 
*Ç'eft  par  conféquent  l'efpéce  de  travail  dont  on  doit 
le  plus  s'occuper. 

L'équité  veut  qu'on  paye  chaque  ouvrier  félon  le 
mérite  de  fon  ouvrage  ;  &  l'intérêt  des  pauvres  de- 
mande que  chaque  efpéce  de  fil  foit  vendue ,  fuivant 
fa  valeur ,  &  employée  aux  .ufages  auxquels  on  la  ju- 
gera la  plus  propre  :  il  s'agira  donc  d'en  faire  une  jufte 
eftipiation.  Pour  cela  quand  un  ouvrier  rapportera  à 
l'Adminiftrateur  ou  aux  Dames  charitables  qui  vou- 
dront bien  s'affocier  à  fes  travaux ,  ou  au  RégiflTeur 
chargé  de  cette  partie ,  la  matière  qui  lui  aura  été 
confiée,  toute  filée;  ils  en  feront  faire  un  éche- 
veau  fur  un  dévidoir  qui  indiquera  le  nombre  des 
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tours ,  enforte  que  tous  les  échevaux  foient  égaux  ; 
moyennant  quoi ,  la  valeur  du  filage  &  du  fil ,  en  le 
fuppofant  bien  conditionné  ,  augmentant  à  propor- 
tion qu'il  eft  plus  fin  ;  &  le  fil  étant  d'autant  plus  fin 
que  l'écheveau  eft  plus  léger,  en  les  fuppofant  tous 
d'une  longueur  égale  ,  il  fera  aifé  de  drefler  fur  la 
pefée  un  tarif  exaâ  qui  fixera  le  prix  de  l'un  &  de 
l'autre ,  d'une  manière  invariable  ;  on  numérotera 
enfyite  chaque  efpéce'  de  fil ,  fuivant  fa  finefle  &  fa. 
valeur. 

En  général  les  profits  de  ces  manufactures  feront 
confidérables,  fi  le  tout  eft  gouverné  par  des  mains 
habiles,  économes,  défi ntére(Tée$  &  vigilantes.  On 
pourra  nommer  dans  chaque  Province  un  Infpefteur 
des  filatures. 

§.  v. 

Manufacture,  de  Chanvre ,  de  Lin  &  de  Coton  établie 

à  Chambor. 

UÉtruire  la  Mendicité  dans  tout  le  Royaume; 
augmenter  l'agriculture  ;  faire  revivre  les  arts  &  les 
métiers  ;  arrêter  l'expatriation  des  ouvriers  en  batiftes 
&  linons;  ouvrir  une  nouvelle  branche  de  commerce 
avec  l'Efpagne  &  le  Portugal  ,  tel  eft  le  but  d'un 
nouvel  établiflement  qu'une  Compagnie  fe  propofe 
de  faire  à  Chambor,  fous  la  protection  immédiate  du 
Gouvernement. 

On  propofe  (1  )  de  faire  paflfer  au  Château  de  Cham- 
bor,fix  mille  Mendians  valides  pris  dans  les  dépôts  des 
Provinces,  &  de  les  y  occuper  à  carder,  filer  &  tifler 

/ 
(  x  )    M.  Duperron. 
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le  chanvre,  le  lin  &  le  coton ,  félon  une  nouvelle 
méthode. 

Le  Château  de  Chambor  &  fon  parc  contiennent 
fept  lieues  de  tour.  Situé  entre  l'Orléannois,  le  Berri 
&  la  Sologne ,  à  une  demi-lieue  de  la  Loire ,  envi- 
ronné d'eaux  &  de  prairies ,  c'eft  peut-être  le  local 
le  plus  propre  pour  former  un  grand  établi  (Terrien  t. 

Cette  pofition  lui  ouvre  une  communication  facile 
avec  le  porc  de  Nantes. 

Une  manufa&ure  en  fils  de  lin  ,  de  chanvre  & 
de  coton  mêlés  enfemble,  ou  travaillés  féparément, 
ne  pourront  être  plus  favorablement  placée  ,  pour 
recevoir  toutes  ces  matières  brutes  $  pour  l'expé- 
dition de  tous  les  ouvrages  fabriqués  9  foit  qu'on 
les  répande  dans  l'intérieur  du  Royaume ,  ou  qu'on 
les  envoyé  dans  nos  Colonies;  foit  qu'on  les  faffe  pa£- 
fer  en  Efpagne ,  en  Portugal ,  &  dans  les  autres  pays 
du  Levant  où  Ton  eft  affuré  qu'ils  auroient  un  grand 
débit. 

On  tireroit  les  cotons  de  nos  Mes  Sou-le-vent  f 
à  peu  de  frais,  par  la  voie  de  Nantes  ;  les  Négocians 
qui  fourniroient  ces  cotons,  prendroient  en  retour,  des 
ouvrages  fabriqués  en  toiles  ,  linges  de  table  >  & 
étoffes  légères  propres  à  habiller  les  habitans  de  nos 
Colonies.  Cette  fabrique  fourniroit  encore  des  toiles  à 
voiles  de  nouvelle  conftru&ion  ,  &  elle  fuffiroit 
elle  feule  pour  en  approvifionner  tous  les  ports  du 
Royaume  (i). 

(i)  Cette  toile  à  voiles  pièces  de  canon.  L'aune  de 

d'une  nouvelle  conftruftion  France ,  fur  trente  pouces  de 

feroit    propre   à  faire    une  largeur,  ne  coûte  que  34  fols, 

grande  voile  d'un  vaHTeau  de  tandis  que  celle  dont  on  fe 

ligne   de  quatre-vingt-dix  fert  actuellement  coûte   au 
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Le  Parc  de  Chambor  mis  en  valeur,  uniquement 
employé  à  la  culture  du  lin  &  du  chanvre ,  alimen- 
teroit  en  partie  cette  manufacture. 

Les  moyens  d'inftruâion  feront  faciles  &  peu  coû- 
teux. Une  divifion  compofée  de  vingt-quatre  fileufes 
&  de  fix  ouvriers ,  que  Ton  fera  venir  de  Flandre  , 
fuffira  pour  introduire  la  fine  filature  (  i  )  de  lin  &  de 


Roi  44  fols ,  n'a  que  vingt* 
quatre  pouces  de  large  ,  & 
vient  en  grande  partie  des 
Pays  étrangers. 

Cette  toUe  à  voiles  ne  peut 
être  détruite  par  aucun  coup 
de  vent ,  au  lieu  que  celles 
que  la  Marine  Royale  em- 
ployé ,  fe  fendent  &  fe  par- 
tagent en  deux ,  parce  qu'el- 
les ne  font  pas  croi fées. 
Celle-ci  eft  beaucoup  plus 
malléable  ,  &  rendroit  la 
navigation  plus  légère  &  les 
manœuvres  plus  faciles. 

On  peut  faire  de  quarante* 
cinq  fortes  de  voiles»  c'eft- 
à-dire ,  pour  tous  les  diffé- 
rera Ports  de  navires  Mar- 
chands ,  &  pour  les  frégates 
&  vaifleaux  du  Roi. 

Ce  genre  de  fabrication 
aurait  encore  une  autre  uti- 
lité ,  il  ferviroit  à  habiller 
les  gens  de  la  Campagne  & 
garantirait  les  Cultivateurs 
des  injures  de  l'air  ;  il  fervi- 
roir  auffi  à  faire  des  couver- 
tures pour  les  chevaux  ,  & 
préviendrait  la  fortie  de  no- 
ire argent  pour  les  Coutils 


que  les  Étrangers  nous  ven- 
dent. 

(l)  Cette  fine  filature ,  die 
PAuteur  du  Mémoire,  peuc 
être  introduite  dans  toutes  les 
Provinces  de  France  confor- 
mément au  nouveau  plan  ; 
elle  fe  divife  en  foutante  oc 
douze  gradations ,  telle  quel- 
le eft  en  ufage  depuis  plus  de 
dix  Siècles  dans  les  Provin- 
ces de  Picardie  ,  Hainaur,' 
Cambrefîs  ,  Flandre  &  Ar- 
tois, mais  elle  y  eft  prefque 
détruite  ,  faute  d'être  em- 
ployée. 

Cette  fine  filature  devien- 
dra pour  la  France  une  mine 
d'or  intariflable  ,  lorfque  le 
Gouvernement  daignera  s'en 
occuper  &  en  apprécier  la 
valeur,  de  même  que  de  la  fi- 
lature des  cotons  venans  de 
nos  Colonies ,  qui ,  travaillés 
enfemble  ,  ou  féparément  » 
fuivant  la  nouvelle  méthode, 
retiendraient  en  France  plus 
de  cent  quarante  millions  qui 
patient  tous  les  ans  à  l'É- 
tranger ,  pour  prix  de  notre 
luxe  &  de  nos  befoins. 
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coton ,  &  aura  bientôt  formé  des  élèves  dans  la  fabri- 
cation des  nouveaux  ouvrages. 

Cet  écabliflement  deviendrait  le  mobile  d'an  bien 
féoéral.  Toutes  nos  Provinces  s'emprefferoient  d'éta- 
\ïvc  des  écoles  de  filatures  qui  occuperaient  leurs 
pauvres.  Par  tout  on  verrait  s'élever  de  nouvelles 
manufactures  :  chaque  pays  produirait  celles  qui  font 
analogues  aux  matières  que  fournit  le  fol.  Nous  ne 
ferions  plus  obligé*  de  recourir  à  i'induftf  ie  des  étran- 
gers. 

Quel  argent  ne  nous  emportent  pas  les  manufac- 
tures Àngloifes  ?  Et  quelle  multitude  d'ouvriers  en 
batiftes ,  en  linons  ,  au  lieu  de  s'expatrier  &  de 
paflfer  chez  les  Nations  voifines,  relieraient  dans  leur 
patrie  ? 

Ces  nouvelles  fabriques  feroient  valoir  l'agricul- 
ture ,  par  l'emploi  des  lins  >  des  chanvres  &  de  la 
garance  que  l'on  ne  manquerait  pas  de  cultiver  f  dès 
que  le  débit  en  ferait  afluré  :  les  malheureux  chefs 
de  famille  f  maintenant  fans  propriété ,  fe  verraient 
bientôt  par  leurs  travaux  &  par  ceux  de  leurs  enfans, 
en  état  d'acheter  des  cultivateurs  un  fuperflu  donc 
ils  ne  peuvent  à  préfent  faire  l'acquiiition  à  aucun 
prix. 

L'exécution  de  ce  plan  pourrait  procurer  à  la 
Nation  les  plus  grands  avantages  :  elle  aurait  les 
plus  heureufes  influences  fur  la  population  ;  elle 
détruirait  les  vices  que  l'oifiveté  &  le  befoin  ont 
fait  naître  ;  &  enfin  elle  ranimerait  le  zélé  de  nos 

Ces  fins  fils  de  France  font  denc  fabriqués  en  étoffes  ,  un 

enlevés  à  bas  prix  &  en  con-  tiers  plus  chers  que  G  nous 

trebande  pour  le  compte  des  les  fabriquions  nous-mêmes 

Anglois  y  qui  nous  les  revcn-  à  notre  profit» 
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agriculteurs  par  une  confotnmacion  plus  abondance. 

Jufques  à  quand  la  France  méconnoîtra  - 1  -  elle 
l'étendue  de  fes  forces?  Quand  fortira-t-elle  de 
l'afîbupiflèment  où  elle  languit  ?  Sa  deftinée  eft-elle 
donc  de  ne  jamais  ouvrir  les  yeux  fur  fes  véritables 
intérêts  ?  Tous  les  Souverains  de  l'Europe  élèvent  % 
dans  le  fein  de  leurs  États,  des  manufaâures  de 
premier  befoin  ;  nous  feuls  nous  briffons  £érir  les 
nôtres.  '   -     ■ 

C'eft  cependant  nous  qui  recueillons  les  plus  beaux 
lins  &  les  plus  beaux  chanvres;  nous  avons  les  meil- 
leures file u  fes  &  les  plus  habiles  ti  fier  and  s  ;  nous 
pouvons  cultiver  &  ouvrer  ces  précieufes  matières 
premières  dans  toutes  nos  Provinces  ;  nous  avons 
en  outre  tes  cotons  de  Saint  -  Domingue ,  de  la 
Martinique  $  de  la  Guadeloupe  :  pourquoi ,  avec 
tant  d'avaqtages ,  fommes  -  nous  encore  tributaires 
de  Tinduftrieufe  aûivité  des  Nations  qui  nous  en- 
vironnent ?     .  ^ 

Manufactures  et  Soies. 

\^/Uoi  qu'on  n'ait  pas  négligé  les  filatures  de  foie 
par  toux  où  les  vers  qui  cous  donnent  ce  £1  précieux, 
peuvent  éclore  facilement  &  être  nourris,  il  eft  ce- 
pendant certain  qu'il  y  a  encore,  bien  des  endroits  , 
©ù  l'on  pourfQit  étendre  ce  commerce (1)  Mais  il  fau- 
droit  des  plantations,  de  mûriers,  il  faudroit  des  Sei- 
gneurs qui  euffent  fincérement  envie  d'établir  de  ces 
fortes  de  filatures,,  pour  le  foulagement  de  leurs  pau- 

»      ■  w— i—W— 1— ■  1  11        ii        mm*— -mm 
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vres  vaflaux.  Le  Gouvernement  a  établi  des  pépiniè- 
res de  mûriers  qu'on  délivre  gratis.  Si  les  Seigneurs 
vouloient  fe  livrer  au  plaifir  fi  délicat  de  répandre 
dans  le  fein  de  leurs  malheureux  habitans  ,  une 
partie  des  richefles  qu'ils  en  tirent,  quel  obftacle  pour- 
roit  les  empêcher  d'établir  dans  leurs  terres  des  filatures 
de  foie  ? 

Les    belles  foies    dont  quelques  villes  de    nos 
Provinces  font  une  fi  riche  récolte  ,  ont  ouvert  de- 

Suis  quelque  teins  les  yeux  aux  autres  parties  du 
loyaume;  &  Ton  a  commencé  avec  jufttce  à  leur 
envier  cette  branche  de  commerce  trop  négligée , 
&  à  laquelle  certaines  Provinces  fembloient!  s'attri- 
buer un  droit  exclufif.  Le  Gouvernement  n'a  pas 
manqué  d'applaudir  à  cette  utile  émulation  ;  &  il 
fa  fécondée  par  quelques  Édits ,  qui  dévoient  ce 
femble  fen  aflurer  le  fucrès.  Cependant ,  malgré  les 
vœux  unanimes  dé  tous  tes  -citoyens ,  &  l'encoura- 
gement du  Prince ,  nous  fommes  encore  réduits  à 
emprunter  de  l'étranger  ;  une  jpartië  confidérable  des 
foies  néceflaires  pour  la  confommacïon  de  nos  ma- 
nufactures.  Ne  feroit-ce  donc  pas  le  moment  d'ap- 
pliquer à  une  œuvre  auffi  intéreflfante,  cette  foule  de 
défœuvrés  que  nous  nourriflbns  fi  gratuitement  dans 
la  plupart  de  nos  grandes  villes  ?  Il  férok  difficile 
d'employer  avec  plus  d'avantage  tant  de  milliers  de 
bras  dont  en  pourroit  tirer  de  h  puiflW  fecours  ;  & 
peut-être  feroit-il  impoffible  d'offrir  aux  Mendians  un 
genre  d'occupation  plus  propre  à,  lès  détacher  de  leur 
oifiveté. 

Purger  les  coques  de  la  mafriérp  grofliére  ,  qui  les 
enveloppe;  en  dégager  les  brin*  pour  les  dévider; 
difpoler  les  coques  fur  des  machines  propres  au  de- 
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vidage ,  carder  l'étoupe  &  la  filer  ;  voilà  k  peu  près 
tout  l'art  de  la  main-d'œuvre  des  premiers  apprêts 
de  la  foie;  c'eft  peut-être  le  feul  travail  qui  n'exige 
pas  d'acquit.  C'eft  une  routine  qui  ne  demande  au- 
cune combinaifon ,  ni  aucun  effort  d'imagination* 
L'ouvrier  le  plus  inepte  aura  fous  les  yeux  l'exemple 
de  fes  compagnons  ;  &  cette  leçon  lui  fuffira*  L'inf* 
peftion  cfun  contre  -  maître  reâifiera  les  premiers 
écarts* 

Parmi  nos  ouvriers  habitués  infenfiblement  ati 
travail ,  il  s'en  trouvera  qui  montreront  de  Tintelî^ 
gence ,  de  l'émulation  ,  du  défir  de  fortir  d'un  état 
qui  ne  procure  que  les  fecours  de  première  nécelîité; 
on  les  élèvera  au  grade  d'apprentifc  fabriquans ,  de 
delà  aux. autres  degrés  où  ils  deviendront  d'habiles 
maîtres,  capables  d'inftruire  à  leur  tour  les  autres  mu- 
pies  préparateurs.  Il  convient  donc  que  dans  une 
manufa&ure  deftinée  aux  opérations  préparatoires  de 
la  foie ,  il  y  ait  aufii  des  n>étiers  moptés  pour  y  fabri- 
quer des  étoffes  de  différentes  efpéces.  . 

Un  petit  nombre  d'établiflemens  femblablês  dan* 
chaque  Province  fuffiroient  prefque  pour  occuper 
tous  nos  Mendians.  Rien  ne  feroit  plus  facile  que 
d'y  en  former-  On  fçait  que  le  mûrier  croit  par  *oué 
&  qu§  toutes  les  terres  lui  font  bonnes  :  il  communi- 
que même  une  valeur  intrinfeque  aux  mauvaifes  { i  Jl 

Quelle  fatisfàdion  de  voir  cette  foule  d'indt- 
gens  réunis  par  l'appas  de  l'intérêt,  fous  les  yeux 
d'un  fage  Infpedeur  !  Un  travail  utile  occupera  des 
jours  dont  le  crime  auroit  peut-être  rempli  le  vuide: 
Un  Adminiftrateur  vertueux  qui  gouvernera  ces  ma- 
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nufa&ures  ,  difpenfera  avec  économie  l'ouvrage  & 
la  vie  à  un  peuple  de  fainéans.  Chacun  aura  fa 
tâche  proportionnée  à  fon  intelligence  &  à  fa  ca- 
pacité. Pendant  que  les  hommes  feront  occupés  aux 
portions  de  travail  qui  demandent  des  bras  mâles 
&  robuftes ,  les  femmes  feront  employées  à  carder 
Tétoupe  des  coques  dévidées ,  à  vaquer  aux  foins 
qu'exigent  la  nourriture  &  l'entretien,  des  vers  à  foie, 
ï/efprit  de  détail  &  la  propreté  qui  font  l'appa- 
nage  de  ce  fexe; ,  les  rendront  propres  à  ces  fortes 
d'emplois,  d'où  dépend  le  fuccès  de  ces  manufac- 
tures. Les  enfans  feront  pour  ainfi  dire  retirés  du 
fein  de  leur  mère  ,  où  il  fuçoient  avec  le  lait  le 
goût  de  la  fainéantife ,  pour  être  appliqués  à  des 
travaux  relatifs  à  leur  âge ,  &  devenir  par  la  fuite 
utiles  à  la  patrie. 

§.  v  1 1. 

► ,  .  . .         Manufactures  de  Joies  Galettes. 

iL-i'AuTEUR  d'un  Mémoire  que  nous  avons  déjà 
cité  plufieus  fois  avec  éloge  (1  )  affure  avoir  fait  une 
découverte  qui  doit  offrir  aux  pauvres  un  moyen  de 
fubfiftance  inconnu  jufquà  ce  jour  ;  c'eft  l'art  de 
préparer  ,  de  carder  &  de  filer,  les  cocons  percés , 
autrement  l'art .  de  fabriquer  les  foies  galettes.  On 
fçait  que  le  ver  à  foie,  perce. fa  précieufe  enveloppe , 
pour  dépofer  fa  graine.  Cette  opération  de  la  nature 
interrompant  le  fil  de  la  foie  dans  toute  fa  conrex- 
ture  ,  empêche  qu'il  ne  puiffe  plus  être  filé  pour 
poil  ou  pour  trame»  C'eft  un  déchet ,  qui  n'a  pas 
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échappé  à  la  nation  Suiffe:  Il  y.  a  plus  d'un  fiécle 
•que  fa  laborieufê  induftrie  s'exerce  fur  les  débris 
des  filatures  ,  &  fçair  en  tirer  le  parti  le  plus  avan- 
tageux. Les  Suiffes  recueillent  en  France  ,  en  Ef- 
pagne  &  en  Italie  tous  les  cocons  de  iemences , 
^qu'ils  achètent  au  plus  bas  prix,  &  préparent  en- 
fuite  cette  matière  première ,  de  façon  à  lui  donner 
la  plus  haute  valeur.  Ceft  ce  qu'on  appelle  vraie 
galette  ou  gale;te  réelle  de  Suiffe ,  qu'ils  ont  feuls 
fabriquée  jufqu'à  préfent.  Cette  galetce  réelle  de- 
vient par  l'art ,  une  foie  en  quelque  façon  fadice, 
qui  a  plus  de  force  que  la  foie  naturelle  ;  elle  donne 
plus  de  corps  aux  étoffes  ,  les  rend  d'un  meilleur 
ufer ,  beaucoup  moins  chères  que  la  foie  pour  trame; 
Elle  s'employe  aux  menus  ufagés.  Les  fabriques 
Françoifes  ne  peuvent  fe  paffer  de  cette  galette  , 
6c  elles  en  tirent  annuellement  de  la  Suiffe  pour 
deux  millions ,  fuivant  le  relevé  des  régîftres  de  la 
Douane  de  Lyon  ,  fait  en  1775. 

Les  Suiffes  fans  concurrent ,  fixent  le  prix  auquel 
ils  veulent  porter  leur  xhain-d'œuvre.  Ils  falfifient  p 
ou  mélangent  cette  galette  à*  leur  gré  ,  affûtes  qu'ils 
font  de  la  vendre,  quelque  défeâueufe  q^Bfe  foiy 
&  la  raifon  pour  laquelle  ils  ne  nous  en  vendent , 
année  commune,  que  pour  deux  millions  ,  c'eft  que 
la  Suiflfe  étant  bornée  dans  fon  étendue,  la  popula- 
tion &  la  politique  de  fon  Gouvernement  ne  lui 
permettent  pas  d'excéder  la  livraifon  qu'elle  nous 
fait  de  ion  cardage  &  de  fon  filage-  Il  eft  de  l'intérêt 
de  la  France  de  faire  fabriquera  façonner  dans  l'in- 
térieur du  Royaume  une  matière  qtii  y  croît ,  qu'elle 
vend  à  vil  prix  a  l'Étranger  qui  la  travaille,  &  la 
reporte  enfuite  dans  fon  pays  prête  à  être  employée, 
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&  qui  fait  payer  bien  cher  la  façon,  outre  les  droits 
de  forcie  &  d'entrée  i  qu'il  fe  fait  rembourfer. 

Nos  fabriques  mettraient  en  œuvre  le  double  de 
cette  foie  ,  h  le  fecret  en  étoif  connu  en  France,  & 
fi  on  pouvoit  la  vendre  à  meilleur  marché.  Le  Ci- 
toyen ingénieux  qui  a  découvert  cet  art ,  ignore  quel 
eït  l'agent  que  la  Suiffe  emploie  pour  fa  préparation, 
mais  il  adure ,  avec  toute  la  confiance  que  peuvent 
lui  donner  l'expérience  &  la  confiance  de  fes  tra- 
vaux, que  fa  méthode  eft  Supérieure  ,  en  ce  qu'elle 
tonferve  mieux#la  couleur  naturelle  &  primitive  de 
la  foie  du  cocon ,  &  qu'elle  rend  notre  galette  fuf- 
ceptibie  de  prendre  à  la  teinture ,  des  nuances  à  la 
fois ,  &  plus  belles  &  plus  égales.  Cet  art  eft  en- 
core une  carrière  nouvelle  qui  s'ouvre  a  l'induftrie 
Françoife.  On  fabriquera  un  velours  poil  dont  la 
beauté  approchera  des  velours  en  foie  ,  '&  de  meil- 
leur ufé  que  les  velours  en  coton*  Les  étoffes  dé 
notre  fol  prendront  toutes,  les  couleurs  les  plus  vi- 
ves comme  les  plus  tendres,  &*  les  couleurs  auront 
ré  clac  &  la  fixité  qu'ont  celles  de  la  foie,  fans  avoir 


l 'inconvénient  des  velgprs  fur  coton  que  l'on  tire  de 
l'étrangW;  car  ceux-ci  ne  prennent  que  quelques 
ftuancesbleues ,  brunes  &  grifes,  &  -jamais  de  beau 


doit  ;  ils  perdent  leur  couleur  f  tachent  le  linge 
&  les  autres  étoffes ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ne  puiflent  plus 
fervir. 

De  ces  foies  galettes  on  fera  des  velours  raz ,  des 
velours  miniatures  &  chinés,  pour  les  habits  &  pour 
les  meubles ,  qui  remplaceront  ceux  d'Utrecht ,  uni- 
tés d'une  manière  fupérieure  :  des  tavelles  ou  ga- 
lons pour  les  livrées,  plus  légers,  plus  brillans,  plus 
durables ,  &  qui  ne  coûteront  pas  plus  cher  que  les 
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galons  aftuels  ,  fabriqués  avec  des  matières  défec* 
tueufes.  Ces  mêmes  foies  employées  à  la  confection 
des  tapifleries  des  Gobelins,  Serviront  a  perfeftionner 
encore  cette  fuperbe  &  précieufe  fabrique ,  ainfi  que 
celle  de  haute-liffe  établie  à  Beauvais.  » 

La  différence  qui  fe  trouvera  dans  remploi  de  la 

Îalette  pour  chaîne ,  au  lieu  de  laine  ,  eft  fenfible» 
<a  chaîne  de  laine  eft  pefante ,  la  pouflîére  la  pénè- 
tre ,  &  augmente  fon  poids  ;  elle  cotonne  &  forme 
des  points ,  elle  ufe  les  foies.  Elle .  eft  la  pâture  des 
teignes ,  elle  fe  retire  &  fe  crifpe ,  étant  ôtée  de 
demis  le  métier.  La  chaîne  en  foie  galette  au  con- 
traire eft  légère,  elle  réfifte  à  la  plus  grande  tenfion, 
elle  n'ufe  point  la  trame,  ne  fe  crifpe  point,  &  n'eft 
point,  fujette  à  être  dévorée  par  les  infeâes.  Quel 
avantage  ne  réfultera  - 1  -  il  pas  «de  cette  nouvelle 
branche  de  manufa&ure  ?  Le  génie  créateur  des  Lyon- 
nois  employera  avec  fuccès  des 'galettes  de  diffé- 
rentes qualités.  Les  draps  de  foie  imitant  ceux  de 
Vigogne ,  conferveront  dans  le  Royaume  les  fem- 
mes qu'on  employé  pour  fe  procurer  le  poil  de  ces 
animaux  tjue  l'on  tire  du  Pérou,  &  ils  recevront 
la  nouvellerteinture  de  foie  en  écarlatre  à  Tépreuve 
des  acides ,  du  nitre ,  de  l'air ,  &  de  l'alkali  d» 
favon. 

Le  goût  François  iny ente  à  chaque  inftant  de  nou* 
velles  étoffes.  Quelle  quantité  de  nouveaux  ouvrier? 
qui  paflfoient  leur  vie  dans  une  oiftveté  impardonna*  - 
ble ,  pourront  s'occuper  à  ces  foies  galeptes  ',  en  ve^ 
Jours  poil ,  à  chaîne  croiféc ,  à  fond  raz  de  faint  Cyr, 
raz  croifés ,  rayés  croifés ,  raz  fond  gros  de  Tours 
;aufrés ,  à  poil  frifé  &  fleurs  ,  camelots  de  toutes 
façons ,  coutis  galettes ,  mufulmanes  &  une  irôntfé' 
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d'autres  qui  employeront  en  France  plus  du  double 
de  bras  que  la  Suifle  n'en  peut  fournir?  Le  premier 
établiflement  pour  la  fabrication  &  l'emploi  des  foies 
eftdéjà  porté  dans  le  Bourbonoîs  f  Les  Mendians  du 
Dépôt  de  .Moulins  feront  les  premiers  formés  à  ce 
nouveau  genre  d'induftrie.  Cet  heureux  fuccès  peut 
fe  répéter  tour  à  tour,  dans  toutes  les  Provinces  ,  où 
les  mûriers  peuvent  croître  ôç  les  vers  à  foie  s'élever 
aifément.  Le  Gouvernement  a  fait  donner  aux  par- 
ticuliers qui  ont  voulu  fe  livrer  à  la  culture  des  mû- 
riers blancs ,  les  plants  qui  leur  étoient  néceflaires , 
poui  élever  ces  arbres.  Ne  doutons  pas  qu'il  ne  con- 
tinue la  même  faveur,  à  tous  ceux  que  le  motif  du 
bien  public  engagera  à  s'adonner  à  cette  culture ,  qui 
réaflit  dans  des  pays  plus  au  nord  que  les  Provinces 
feptentrionales  de*  la  France. 

§.    VI  II. 

Manufactures  Royales  de  Toiles  (i). 

JX  exifte  dans  le  Royaume  trente-deux  Généralités 
ou  Intendances.    Le  Gouvernement  ne^  pourroit-il 

Îas  établir ,  dans  chacune  des  villes  où  rendent  les 
ntendans,  une  Manufa&ure  Royale  de  toiles?  Cha- 
que Manufa&ure  contiendroit  plus  ou  moins  de  mé- 
tiers de  Tiflerands,  fuivant  l'exigence  des  cas,  &  Je 
plus  ou  le  moins  de  Mendians  valides.  Les  toiles  de 
ces  Fabriques  ne  feroient  uniquement  deftinéès 
qifà Tufâge  des  Troupes,  des  Hôpitaux,  des  Galé- 
riens &  des  Maifons  de  forcé  qui  en  font  une  con- 
^__ — ' ,     ,    .       ,     .  ■  ,. ,     ,  •    •  „ 

;  (x)  N.°  18 ,  portant  pour  Devife,  Dtuspropkius  eflo  mihi 
pêccateti*  Luc.  i8f 
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fommation  extraordinaire  i  les  Entrepreneurs  de  des 
fournitures  feroienc  âflujéttis  à  faire  leurs  provifions 
de  toiles,  dans  la  Manufa&ure  de  chaque  Gêné* 
ralité.  *  ' 

On  fent  que  ces  Manufactures  ne  peuvent  être  fon- 
dées, que  par  l'Étaç  ::  tout  doit  s;'y;  ^fabriquer  pour  îe 
compte  du  Roi.  Si  les  toiles  y  font  façonnées  au  pro- 
fit des  particuliers ,  comme  ce  commerce  devient  ^ 
par-là  même,  fujet,  à  des  variation*  J&ns  nombre, 
l'État  ne  peut  plus  y  trouver  les  avantages  dont  on 
veut  le  faire  jouir./Lè  prix  des  toilesque  l'on  vend 
au  Roi  &  aux  Htôpi taux  eft  extrême,  rrifes  daimrles 
Manufa&ures  ftoyalesy  les  emplettes  qu'on  en  fera 
"feront  beaucoup  mcrîns-tiifpendieufesf  8c  la  marchait 
dife  beaucoup  meilleure!  Le  Ror  irte  fera  obligé  que 
de  faire  une  légère'  avancée  Tout  le  cafcul  des  fonds 
à  faire,  fe  réduit  à  fçayoir  ce  que  les. Troupes  ,  1& 
Hôpitaux,  les  Galênehs'confomirfènt  dé* linge.  Sup- 
poforts  trois  milltoiis  ;  cette  avancé  n'éft  ni  perdue 
iii  aventurée  ,:  parce  qu'elle  doir  rentrer  à  fur  *&  a 
mefure  que  fe  Fera  l^approvifionnemént  &  la  confôm- 
tnatioil.  Par  ce  tooyfen  ie  Roi  procure  à  de*  ftfjètfs 
~paùvres  &  laborieux1  la  facilité,  de  travailler,  L'indr- 
geht  trouve  fous  fà  main  un  métier  qui  ne  lui  coure 
aucun  droir  d'apprentiflage.  /.  \ 

On  peut  fe  promettre  les  plus  grands  avantagea  de 
ces  établifTemen$  pour  l'abolition  de  \i  Mendicité. 
"Les  Égyptiens  en  ont  fenti  mieux  q*u'aucun  peuple 
toute  Futilité.  Le*  Manufa&ûres  de  ttfijes  multipliées 
chez  eux1  ont  beaucoup  contribué  à  ^opulence  &  à 
la  gioire  de  leur  Empire.  Auffi  font^ils  regardés  avec 
•  juftiçe  comme  1er  preiàters*  Tifferands  de  l'Univers. 

an) 


*■•■«»«,    •     .♦?.    k  ■.  *.  .j 


<l 


574  liB$  Moyens  de  détruire 

$,    ÏX. 

Êtablifjemens  de  Métiers ,  J&rm&  /wr  /t{  Seigneurs  dans 
les  Campagnes ,  en  faveur  des  pauvres* 

JÉ  ne  m'écarterai  point  ici  des  vues  dé  la  faine  po- 
litique ,  qui  avoit  di&é  à  Charlemagne  &  à  Louis  le 
Débonnaire,  l'obligation  impofée  par  leurs  loix  à 
tous  les  Seigneurs,  de  nourrir  les  pauvres  qui  fe  trou- 
veraient dans  l'étendue  de  leurs  Domaines. 

En  Angleterre  où  la  Nation  n^i  pas  befoin  d'être 
commandée  pour  faire  le  bien,  la  plupart  des  Pro*- 
priétaires  fe  (ont  réunis  poi^r  former  des  établifle- 
mens  auxquels  ils  contribuent ,  à  raifon  de  leurs  pro- 
priétés ,  &  où  ils  font  travailler  les  pauvres  à  leur 
.profit. 

Ne  pourroit-on  pas  ,,  à  l'exemple  de  ces,  Infulai- 
jres,  engager,  chaque  Seigneur  à,  établir  dans  fa  pa- 
jroifle  des  travaux  analogues  aux  produdions  du  pays, 
&  dont  le  nombre  feroit  relatif  à,  celui  des  habitai»? 
On  y  employerpit  les  perfdfines  défœuvrées  des  deux 
fexes ,  moyennant  un  falaire  proportionné  à  la  na- 
ture du  travail,  dont  le  profit  reviendront  au  Seigneur 
chargé  de  la  manutention  de  ces  travaux- 

Pour  cela  il  faudroit  obliger  les  Seigneurs  de  réfi- 
der  dans  leurs  terres  au  moins,  un  quart  de  Tannée. 
Il  faudroit  attirer  à  la  Campagpé  tes  riches  Proprié- 
taires, les  gens  aifés ,  &  y  fixer  le  plus  grand  nombre 
d'habitans  qu'il  feroit  poflible.         .  : 
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Plufieurs  obftacles  s'y  oppofent  ,  l'arbitraire  des 
Tailles,  les  grâces  de  la  Cour,  les  vacances  trop  cour- 
tes des  Tribunaux. 

Rien  ne  retient  les  Roturiers  à  la  Ville ,  rien  ne 
les  empêche  de  fixer  leur  féjour  à  la  Campagne  , 
autant  que  l'horreur  de  la  perfonnalité#&  de  l'arbi- 
traire de  la  taille.  Combien  d'honnêtes  citoyens ,  de 
gens  de  Lettres  ,  de  Philofophes ,  de  perfonnes  qui 
ont  bien  mérité  de  la  Patrie  ,  qui  ont  ambitionné 
l'honneur  plus  que  l'intérêt,  &qui  n'ont  pas  la  fa- 
culté ni  le  cœur  d'acheter  des  diftyn&ions  vénales, 
ne  peuvent  fe  ménager  une  retraite  à  la  Campagne 
qui  leur  feroit  aufîi  agréable  que  néceffaire ,  parce 
qu'ils  s'expoferoient  à  être  vexés,  abîmés  par  la  Taille 
&  par  les  Colle&eurs  !  On  ne  propofe  pas  la  ftp* 
preffion  de  la  Taille  :  mais  fupprimez  l'arbitraire  des 
Tailles.  La  France  ef}  le  feul  État  connu  qui  (bit  flé- 
tri de  cette  tache.  Ceft  l'opprobre  &  la  ruine  de  la 
Nation.  Perfonne  n'en  étoit  plus  pénétré  que  le  Ma- 
réchal de  Vauban.  Ceft  ce  qui  lui  fit  imaginer  le  fyf- 
tême  de  la  Dixme  Royale  ,  fyftême  fi  fage  &  fi  peu 
goûté  ,  qui  feroit  feul  capable  de  remédier  aux  maux 
fous  tefquëls  gémiflfent  les  Campagnes.  De  tout  tem& 
on  a  donné  oes  privilèges  aux  habitans  des  Villes 
pour  les  y  attirer.  On  n'a  que  trop  réuflî  :  elles  ont 
dépeuplé  les  Campagnes.  Il  eft  tems  de  donner  des 
privilèges  aux  Campagnes,  pour  y  artirer  les  habi- 
tans des  Villes.  " 

Tandis  que  la  crainte  de  la  Taille  retient  les  petits 
à  la  Ville ,  les  grâces  attirent  les  grands  à  la  Cour, 
&  les  Tribunaux  tirent  les  uns  &  les  autres  de  la 
Campagne.  Il  feroit  aifé  de  changer  les  chofes.  La 
Cour  pourroic  très -bien,  fans  rien  prendre  fur  fes 
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plaifirs  ,  faire  fa  réfidence  durant  quatre  mois  de 
Tannée ,  à  Fontainebleau ,  ou  à  Compiegne  ;  &  dé- 
terminer les  courtifans  à  réfider  également  tout  ce 
jems-là  dans  leurs  terres.  Pour  y  mieux  réuffir  ,  le 
Roi  déclareront  authentiquement  qu'il  ne  prétend 
point  que  fa  Cour  foit  nombreufe  pendant  cet  inter- 
valle, qu'il* ne  fera  accordé  aucune  grâce,  aucune 
faveur ,  dans  cette  faifon  qui  coittprendroit  les  mois 
d'Août ,  Septembre ,  O&obre  &  Novembre. 

Les  vacances  des  Tribunaux  pourroient  commen- 
cer auffi  plutôt  que  de  coutume  &  finir  plus  tard. 
Jadis  nos  Parlemens  ne  fiegeoient  que  deux  fois  par 
an  &  vaquoient  bien  plus  long-tems.  Que  ne  fimpli- 
fie-t-on  nos  loix  ?  Il  y  auroit  bien  moins  de  procès 
&  ils  ne  feroient  plus  interminables. 

Si  l'on  ne  parle  pas  de  la  réfidence  des  Bénéficier* 
dans  leurs  Bénéfices  fitués  à  la  campagne  ,  c'efl  que 
les  Canons  en  ont  affez  parlé  ;  mais  le  Droit  cano- 
nique n'aurôk-il  pas  un  peu  befoin  d'être  protégé  & 
maintenu  par  le  Proit  civil  ?  ,     .      . 

Telle  feroit  la  maniéré  la  plus  (impie  de  repeu- 
pler les  champs ,  de  faire  refluer  la  richeffe  d.u  cen- 
tre à  la  circonférence  ,  en  un  mot  de  réparer  le  mal 
que  vf^it  la  Ville  à  la  Campagne.  Paris  &  les  aucje* 
grandes  Cités  fpnt  les  tombeaux  des  Campagnes. 

.';  !,"■     *•  x- 

.  ïfrablifjèmens  femblables  formés  par  les  Officiers 

Municipaux  dans  les  VU/es. 

'Est  fur- tout  dans  les  Villes  qu'il  feroit  facile 
de  former  des  établiflemens  pareils  à  ceux  dont  on 
vient  de  préfentejr  le  projet  pour  les  Campagnes; vies 
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refïburces  y  font  plus  multipliées.;  Ceft  là  que  font 
raflemblés  tous  les  métiers  ,  tous 'les  genres  de  tra- 
vaux ;  c'eft  le  féjour  de  tous  les  arts.  Une  multitude 
de  bras  n'attendent  qu'un  lignai  pour  fe  mettre  en 
mouvement.  Un  feul  homme  vfc  remuer  toutes  les 
âmes. 

»  Nous  avons  vu  la  révolution/que  M*  Taintenier  a 
opérée  dans  la  ville  d'Ath.  Celle  de  Reims  étoit 
co^ime  enfevelie  dans  l'indolence  ;  un  peuple  de 
malheureux  ,  fans  émulation  ,  fans  énergie  ,  fans 
ame.  M.  de  Pouilly  ,  le  modèle  des  citoyens ,  en  efi 
élu  le  chef.  A  l'inftant  les  Manufactures  refleuriflent, 
tous  les  Arts  fe  raniment ,  déjà  la  ville  à  changé  de 
face.  Ce  n'eft  point  la  fauté  du  peuple  s'il  eft  fai- 
néant &  miférable  :  c'eft  la  faute  de  ceux  qui  le 
gouvernent.  »       ' 

§.  x  1. 

Troupe  Agraire ,  compofée  de  tous  les  Mcndians  Jfhrts 

rejfource  &  fans  ajyk. 

X  Ou  s  les  États  entretiennent  en  tout  tems  un  corps 
de  troupes  réglées ,  pour  les  former  à  dévafter  mé- 
thodiquement la  terre  ;  ne  pourroit-on  pas  aufli  avoir 
en  tout  tems Tur  pied  une  troupe  de  Colons  pour  la 
fertilifer  (1)? 

Notre  Troupe  Agraire  feroit  divifée  par  régimens 
de  cent  bii  cen£  cinquante  hommes ,  fous  le  com- 
mandement d'un  centurion  ,  &  fubdivifée  par  com- 
pagnies ou  chambrées  de  dix  hommes  fubordpnnés 
a  de$  décurions.  Dix  fufiliers  fuffiroient  pour  con-^ 
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duire  chaque  régiment»  Au  lieu  de  fufils  &  dopées  , 
la  troupe  feroit  armée  de  proches  &  de  bêches. 

Dans  la  belle  faifon  elle  habiterait  la  nuit  fous  des 
tentes  :  le  grand  air  eft  falutaire  aux  hommes.  Dans 
la  rigueur  de  l'hiver  >  dans  les  tems  où  Ton  ne  pour- 
rait travailler  dehors ,  ou  fi  l'ouvrage  venoit  à  man- 
quer, la  croupe  feroit  logée  comme  les  autres  fol- 
dats. 

Les  grands  Hôpitaux  devenus  déformais  en  partie 
inutiles ,  pourraient  être  convertis  en  cazernes  &  en 
manufactures  pour  occuper  ces  foldats  de  nouvelle 
trempe. 

On  cjafleroit  ainfi  tous  les  Mendians  fans  afyle  & 
fans,  reflburce.  Ils  feroient  obligés  de  donner  leur 
nom  au  Syndic  de  chaque  Paroifle ,  qui  le  feroit 
paflTer  au  Subdélégué  &  au  Direâeur  des  ouvrages 
publics. 

La  folde  feroit  de  1 5  fols  par  jour  pour  les  hom- 
mes faits,  de  8  fols  pour  les  enfans  au-deflbus  de 
quinze  ans  ;  s'ils  avoient  la  ration ,  on  leur  donnerok 
deux  livres  de  pain  par  tête ,  &  trois  livtes  de  viande 
pour  neuf  hommes ,  parce  que  celui  qui  travaille  doit 
être  nourri  ;  les  enfans  feroient  traités  à  proportion. 
On  retiendrait,  fur- tout  dans  les  commencemens , 
une  portion  de  la  paye  des  travailleurs  pour  leur  nour- 
riture &  pour  les  vêremens  groffiers  qui  compofe- 
roient  leur  uniforme.  L'engagement  ne  feroit  que 
pour  un ,  deux ,  ou  trois  ans. 

Quiconque  viendroit  à  déferter ,  avant  fon  tems 
fini ,  feroit  condamné  aux  travaux  publics  pour  (ïx 
ans  ;  &  pour  toujours ,  s'il  défertoit  une  féconde  fois. 
Il  feroit  permis  à  toute  "péirfonne  ainfî  claffée  de  fe 
recirer  ,  pour  exercer   une   profeffion  quelconque 
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(  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  dans  le  courant  de  la  * 
campagne  ;- mais  au  mois  d'Qâbbre  de  chaque  an- 
née )  en  faifanc  fa  déclaration  au  Bureau  de  la  di- 
rection ,  qui  expédieroit  fans  frais ,  un  congé  portant 
le  genre  de  travail  auquel  -voudroit  fe  livrer  celui 
qui  demanderait  le  congé ,  &  énonçant  le  lieu  qu'il 
auroit  choifi  pour  fa  demeure.  "  " 

Cette  Troupe  Agraire  fe  recrttterok  de  tous  les 
hommes  en  état  de  travailler ,  &  qui  manqueroient 
d'ouvrage.  Si  par  la  fuite  l'efpéce  manquoit ,  tant 
mieux* 

Les  Chefs  ou  Supérieurs  des  travailleurs  feroient 
tirés  du  corps,  &  choifis  parmi  les  plus  intelligens. 
Tous  auroient  droit  de  prétendre  *à  ce  grade.  L'élec- 
tion s'en  feroit  dans  un  confeil  compofé  de  l'Offi- 
cier chargé  du  miniftère  public  t  du  Dire&eur  ,  de 
l'Infpedéur  ,  &  du  Conducteur  des  travaux.  Ces  bas 
Officiers  feroient  refpeftés  &  obéis  de  leurs  inférieurs 
fous  peine  de  punition ,  fuivant  l'exigence  des  cas  , 
&  eux-mêmes  feroient  fubordonnés  à  l'Infpeâeur 
des  Ponts  &  Chauffées. 

Si  lés  fonds  manquoieftc  pour  pourvoir  aux  be- 
foins  de  là  troupe,  nous  en  trouverions  d'abord  fur 
le  produit  des  terres  mifes  en  valeur.  II  feroit  fait 
une  caifle  du  revenu  annuel  des  terres  en  friche  de 
chaque  Provirtce,  pour  férVir  à  l'entretien  des  coldns 
qui  les  aufoiènt  défrichées.' 

Pour  établir  de  l'ordre  datis  ces  travaux ,.  on  pour- 
roit  former,  dans  chaque  Généralité,  un  Confeil  corn- 
pofé  des  principaux  perfonnages  de  chaque  Province 
choifis  dans  le*  trois  États.  Ce  Confeil  feroit  préfidé 
par  le  ÇommiflTaire  départi  ;  l'Ingénieur  en  chef  des 
Ponts  èç  Chauffées  y  auroit  féance  ;  les  Académies 
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des  Sciences  &  des  Arts ,  celles  d'Agriculture  &.  les 
Sociétés  d'Emulation  y  enverraient  dçst  députés.  JLà 
on  dérermineroit  quels  font  les  travaux  les  plus  uti- 
les à  une  Province.  On  prendrait  connoifTance  des 
différentes  prodii&ions  de  chaque  Contrée  :  on  exa- 
mifieroit  la  fécondité  ou  la  ftérilité  du  fol  ;  les  fa- 
çiiités  qu'il  y  a  tant .  pour  les  ports  .  de  mer  que 
pour  U  navigation  des  rivières  &  des  canaux  ;  celles 
des  chemins ,  pour  le  tranfport- des  denrées  &  des 
marchandifes  d'une  Province  dans  une  autre ,  ou  dans 
le  pays  étranger ,  fans  être  fabriquées  ;  les  matériaux 
de  toute  efpéce  qui  peuvent  fe  trotjver  dans,  chaque 
contrée,  &  dont  on  peut  profiter  pour  bâtir  .avec  éco- 
nomie ;  enfin  les  filiations  les  plus  avantageufes  pour 
tous  les  débouchés  ;&  tranfports  de  chaque  ville, 
bourgs  &  villages  qui  en  font  les  plus  à  portée  :  & 
quand  ces  travaux  feroient  convenus  &  arrêtés  ,  il 
en  ferçiç  d,onné  avis  «jiu  Miniftère,  &  le  Roi  feroic 
fupplié'  d?en  ordonner  .l'exécution. 

Prête  à  marcher  au ,  prpmier  figrial,  la,  Troupe 
Agraire  fe  tranfportera  en  corps  aarmée ,  par  tout 
où  l'appellera  le  travail.  On  l'appliquera  particuliè- 
rement au  défricheront  des  terres  ,  &  au  defféche- 
ment  des  marais.     :  :, 

Il  efl;  certain  que  les  épidémies  qui  moiffbnnent 
les  .bpnuspe* ,  &  les  épizopties  qui  enlèvent  les  bef- 
tiaux  fortent  le  plus  fou  vent  du  fond  de.  nos  marais. 
lis  font  en  petit  ppur  la  France  ,  ce:  qu'eft  pour 
l'Egypte^  le  dépôt  bourbeux  du  Nil..  , 

Newton  a  obfervé  que  de  la  furface  des  maros  [  il 
en  faut  dire  autant  des  étangs  ou  Teaueft  ftagnante, 
&  en  général  de  tous  les  endroits  bas,  humides 
&  fangeux}  il  s'exhale. un  fel  noir,  bitumineux  $ 
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gras ,  qui  ,  élevé  par  fa&ion  du  foleil  &  du  feu 
central,  &  difféminé  dans  Thorifon  ,  Infe&e  l'air 
ambiant ,  par  fes  vapeurs  fulphureufes  ou  minérales* 
Cet  air  corrompu  ,  pompé  par  les  pores  &  par  la 
bouche  des  êtres  animés,  filtré  par  les  poumons, 
dépofe  dans  le  fang  les  germes  peftilentiels  dont  il 
eft  imprégné ,  &  fouvent  produit  la  contagion  &  la 
mort.  Calculez  un  peu ,  vous  trouverez  que  les  ma- 
ladies épidemiques  enlèvent  tous  les  ans  à  la  France, 
plus  de  monde  que  né  feroient  quantité  de  ba- 
tailles. 

On  compte  plus  de  trerite-fix  millions  d'arpenè  de 
terres  en  France  ,  enfevelis  fous  les  eaux ,  ou  hérif- 
fés  de  bruyères.  Combien  de  marais  &  d'étangs  à 
deflecher  !  Combien  de  landes  &  de  terres  vagues  à 
défricher  ! .  n'y  eût-il  que  les  terres  du  Domaine  à 
mettre  en  valeur  ;  ce  feul  objet  fourniroit  k  la  tâche 
de  notre  Troupe  Agraire ,  en  lui  affociant  même  nos 
troupes  militaires.  Le  Roi  poùrrcât  gagner  une 
Province  dé  plus  dans  fon  Royaume. 

Dans  les  différentes  Provinces  de  France  que  j'ai 
parcourues  (i),  j'ai  vu  des  portions  immenfes  de 
terrein  ,  qui  relient  en  non  valeur  totale ,  parce 
qu'ils  font  ou  rocailleux ,  ou  jonchés  de  grofles  pier- 
res ,  qui  d'un  côté  occupent  beaucoup  de  furfacé  , 
de  l'autre  arrêtent  &  brifent  les  charrues.  Quoique 
les  laboureurs  les  plus  aâifs ,  depuis  que  les  bleds 
ont  haufie  de  prix ,  aient  fait  quelques  défrichemens 
dans  les  lieux  les  plus  faciles  >  ils  n'ont  pas  fait  la 
dixmillieme  partie  de  ce  qui  refte  à  faire.  Au  furplùs, 
le  payfan  éft  fi  indolent ,  il  a  fi  peu  de  reflburce 
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dans  les  moyens  d'améliorer  les  terres  &  de  les  .met* 
tre  en  valeur  ,  que  l'on  voit  des  briffons  ,  des  pier- 
res, qui  depuis  plufieurs  Heclés  gênent  la  culture  & 
les  vexent ,  fans  qu'ils  fe  mettent  en  devoir  de  s'en 
débarraffer  ,  quoiqu'il  faille  peu  de  travail  ,  pour 
en  venir  à  bout.  Il  feroit  donc  très-avantageux  que 
Ton  fît  la', conquête  de  Ces  terres,  plus  précieufes 
pour  nous  que  celles  de  l'Amérique ,  puifqu'elles 
font  à  notre  portée. 

Les  terreins  fangueux  &  marécageux  feroient  def- 
féchés  par  des  foiïes ,  des  canaux  &  des  rigoles  pro* 
fondes  dirigées  dans  des  endroits  intlinés,  pour  faire 
écouler  les  eaux.  Les  pierres  qui  couvriraient  les 
terreins  feroient  arrachées  &  enlevées;  les  grofles 
feroient  divifées  avec  la  fcie  ,  à  coups  de  maffe, 
ou  avec  de  la  poudre,  fuivant  leur  nature ,  afin  de  «les 
faire  tranfporter  par  des  payfans  fur  des  voitures , 
au  cas  qu'elles  puffent  fervir  à  la  bâciiïe,  ou  à  des 
pavés;  ou  bien  elles  ferpient  mifes  en  éclats  pour 
être  conduites  fur  les.  grandes  routes  ou  fur  les  che- 
mins de  traverfe  %  ou  enfin  dans  les  trous  &  les  en* 
foncemens  qu'il  pourroit  y  avoir  dans  la  campagne. 
Les  racines  &  les  bois  qui  proviendroient  des  dé- 
frichemens ,  ferviroient  à  faire  cuire  les  alimens  de 
la  troupe  :  dans  les  endroits  qui  n'en  fourniroient 
pas ,  on  s'en,  procureroit  pour  le  befoin. 

Tous  les  coteaux  que  la  Troupe  Agraire  auroit 
défrichés  ,  &  qui  ne  feroient  pas  accelîîbles  à  la 
charrue ,  feroient  plantés  en  vignes,  ou  en  bois.  Ceux 
qui  font  fous  l'afpeû  de  l'eft-fud  au  fud-oueft  fe- 
roient plantés  en  vigne ,  Apertos  Bacchus  amat  colles: 
ibi  feliciàs  uvœ.  Les  coteaux  fitués.  fous-  les  autres 
afpeûs ,  depuis  l'oueft  jufqu'à  f  eft  par  Je  nord,  fe- 
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toient  deftinés  à  être  plantés  en  bois  ;  &  tous  les 
terreins  plats  &  peu  proclives  feroient  employés  à 
la  culture  de  différentes  efpéces  de  graines ,  Hk  fe~ 

L'exécution  de  ce  projet  qui  exigerait  uit  petit 
Code  rural  particulier;  rendroic  à  l'agriculture  une 
étendue  immenfe  de  terreins  qui  font  en  non  valeur  ; 
augmenteroit  la  mafle  des  bois  trop  négligés  ;  occu- 
perait utilement  des  bras  actuellement  fans  aéUon  Se 
a  charge  à  l'État.  On  pourroit  abfli ,  { il  eft  même 
important  de  le  faire ,  )  on  pourroit  rendre  au  labou- 
reur une  prodigieufe  quantité  de  terrein  plat ,  dont 
le,  vigneron  s'eft  emparé  ;  ks  coteaux  doivent  être 
fon  partage ,  Se  non  les  terreins  plats  &  fubftantiels. 
Ceux-ci  doivent  être  réfervés  pour  les  prairies  ,  & 
pour  les  moifTons. 

Parmi  les  Provinces  montueufes  de  la  France,  il  y 
en  a  qui  recèlent  des  mines  de  cuivre  ,  de  plomb , 
d'argent ,  de  fer,  &  de  charbon,  dont  l'exploitation 
a  toujours  été  fi  négligé ,  depuis  que  les  Romains 
&  les  Gaulois  le§  ont  quittées  :  on  pourroit  occuper 
aux  percées ,  aux  épuifemens.,  aux  tranfports  des  ma- 
tières f  nos  travailleurs  &  autres  manoeuvres  nécef- 
faires  dans  ces  travaux ,  même  au  mouvement  des 
machines  que  l'on  y  employé.  Les  autres  provinces 
pourroient  occuper  ces  hommes  dans  les  cafriéres  de* 
toute  efpéce  de  pierres  propres  aux  édifices,  &  par- 
ticulièrement en  former  un  corps  de  Paveurs. 

Le  métier  de  Paveur  eft  très- lucratif ,  il  deman- 
de plus  de  force  &  de  peine  de  corps,  que  d'intelli- 
gence ;  ces  travailleurs  y  feroient  employés  avec  un 
grand  avantage.  Les  uns  feroient  occupés  à  appareil- 
ler les  pavés,  à  les  épincer  &  à  les  pofer;  les  autres 
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leur  rendraient  fur,  place  les  matériaux ,  &  feroienc 
danfer  la  dame  pour  affermir  les  pavés.  Le  nombre 
àccéléreroit  le  travail  ;  les  rues  des  villes  feroienc 
rendues  libres  en  très-peu  de  tems ,  &  la  dépenfe 
feroit-bien  inférieure  à  celle  qu'exigent  les  Entrepre- 
neurs ,  qui  s'enrichifTent  très-promptement. 

Dans  l'efpace  des  routes  qui  ne  font  point  pavées, 
&  qui  traverfent  les  Bourgs  &  les  Villages ,  fe  for- 
ment des  cloaques ,  des  endroits  dangereux  ,  meur- 
triers 9  impraticables  une  partie  de  Tannée  ;  il  eft 
indifpenfable  de  paver  ces  routes  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  traverfée ,  &  cinquante  toifes  au  moins 
a  chacun  des  abordages ,  comme  l'on  a  fait  fur  diffé- 
rentes routes  qui  avoiftnent  les  Capitales.  Il  eft  peu 
de  pays  qui  ne  fourniflènt  des  pierres  de  différente 
nature  &  qualité  propres  à  paver,  ou  qui  ne  puiflent 
s'en  procurer  des  carrières  les  plus  à  portée.  Le  trans- 
port de  ces  pavés  pourroit  fe  faire  fans  frais  &  fans 
vexation ,  en  obligeant  tous  les  voituriers  qui  roulent 
à  vuide  f  deT  charger  huit  pavés  par  cheval  aux  car- 
rières ¥  ou  dans  les  entrepôts  ,  poiy  les  rendre  fur 
place  aux  lieux  de  la  route  qui  leur  feroient  indi- 
qués pour  cette  opération.  Les  routes  qui  traverfent 
les  lieux  habités  dans  les  Campagnes,  feroient  fores, 
folides  &  praticables  en  tout  tems ,  &  à  moindre 
4rais,  en  y  employant  nos  travailleurs.  A 
.  Enfin  on  peut  les  employer  à  creufer  des  canaux; 
à  ouvrir  des  routes  ;  à  faire  des  coupes  pour  applanir 
des  terreins  ;  à  des  démolitions  ;  à  des  déblais  &  des 
remblais  ;  en  un  mot  à  une  multitude  d'autres  tra- 
vaux ,  dont  il  feroit  trop  long  de  faire  ici  l'énumé- 
jration.. 

De  quelle  utilité  ne  fera  donc  pas  la  Troupe 

Agraire 
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Agraire  (i)  ?  Sous  fes  pas,  tantôt  un  marais  infed  fe 
changera  en  une  riante  prairie  ;  tantôt  un  étang  peu 
poifibnneux  fera  métamorphofé  en  terres  laboura- 
bles. 

Ici ,  elle  convertira  les  Communes  en  prés  artifi- 
ciels, dont  le  rapport  men  glus  considérable  pour- 
rait également  être  réparti  en  commun.  Là ,  elle  dé* 
frichera  les  landes,  les  terreins  vagues,  y  plantera 
de  la  vigne ,  ou  du  bois ,  les  mettra  en  champs  ou  en 
prairies  f  félon  la  nature  &  la  qualité  du  fol.  Arrofé 
des  Tueurs  de  tant  d'hommes  #  le  terrein  le  plus  in- 
grat s'empreflera  de  produire  ;  &  ne  produiut-il  que 
le  Pin  &  le  Sapin  trille  rebut  des  forêts  qui  croît 
où  rien  ne  peut  croître  9  ce  rebut  ferviroit  de  fupplé- 
ment  au  bois  dont  la  France  eft  menacée  de  manquer 
quelque  jour. 

A  défaut  d'autres  travaux ,  la  Troupe  Agraire  fe* 
roit  employée  à  ouvrir  des  communications  entre  les 
rivières ,  pour  faciliter  la  circulation  du  commerce. 
Nous  avons  aflez  de  grands  chemins  par  terre  *  ne 
feroit-ii  pas  tems  que  la  France  fongeat  à.  fe  frayer 
des  routes  par  eau ,  bien  moins  difpendieufes  jpour 
l'État,  &  plus  avantageufes  aux  particuliers?  L'on 
voyage  prefque  fans  frais  fur  l'eau» 

Les  plus  vigoureux  refuferoient-ils  de  fe  prêter  au 
travail  dfes  grands  chemins  ? 

Ne  pourroit-on  pas  encore  en  détacher  quelques 
pelotons ,  pour  les  occuper  dans  les  chantiers  ,  fur 
nos  ports  de  mer  ?  Et  dans  les  befoins  preflans  de 
l'État ,  'fie  feroit-ce  pas  une  pépinière  dont  on  recru- 
teront les  Sapeurs  Se  les  Pionniers  de  l'armée  ? 

f  i>  M-  Romans  de  Copvicr* 
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On  oppofera  fans  doute  à  ce  projet ,  le  régiment 
des  Pionniers  de  Paris  ,  qui  dépenfe  un  tiers  de  plus 
qu'il  ne  rapporte.  Mais  premièrement,  on  ne  les  a 
appliqués  qu'à  des  tranfports  de  terre ,  fans  fonger  à 


l'Agriculture.  En  fécond  liq£,  ces  mêmes  Pionniers , 
lorsqu'ils  étoient  mendians ,  coûtoîent  à  l'État  au 
moins  ce  qu'ils  coûtent  aujourd'hui ,  &  ne  rappor- 
tent que  des  crime*  qui  troubloienf  la  fociété: 
maintenant  ils  travaillent ,  font  contenus ,  ne  font 
point  de  mal  &  ne  coûtent  qu'un  tiers  ;  voilà  donc 
deux  tiers-  de  profit  pour  l'État ,  &  plus  de  tranquil- 
lité pour  les  citoyens. 

Comparez  maintenant  à  cette  milice  laborieufe 
nos  atteliers  publics  ;  pourront-ils  foutenir  le  paral- 
lèle ? 

Dans  chaque  Généralité ,  de*  fomroes  considéra- 
bles font  confacrées  à  des  Travaux  de  charité.  Onr|ne 
fçauroit  trop  applaudir  à  cette  manière  ingénieuffe  de 
faire  de  l'aumône  le  prix  du  travail.  Ne  ferok-il  pas 
aifé  de  rendre  les  fueurs  des  pauvres  plus  utilfes  à 
l'État  ?  Jufqu'ici  qu'en  eft-il  réfulté  d'avantageux  ? 
On  a  à  grands  frais  embelli  les- dehors  d'un  grand 
nombre  de  villes ,  on  les  a  décorées  de  vaftes  & 
belles  promenades,  ne  voilà-t-il  pas  bien  le  François? 
Il *n'a  pas  de  chemife  &  il  fe  donne  des  manchettes! 
Vifons  à  l'utile  avant  de  fonger  à  l'agréable. 

Quand  vous  n'aurez  plus  de  terres  à  défricher  ,  de 
manufactures  à  peupler  ;  quand  vous  aurez  également 
fait  fleurir  l'Agriculture,  lé  commerce,  la'navigatioh  ; 
alors  fongez  aux  embelliffemens ,  plantez  des  pro- 
menades pour  les  oififs,  mais  commencez  par  femer 
dff  bled  qui  aflure  du  pain  aux  malheureux,  com- 
mencez par  afiurer  la  vie  des  gens  de  la  campagne. 
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Quoi  toujours  la  campagne  fera facrifiée  à  la  ville! 
Vos  atteliers  de  charité  placés  auprès  de  nos  ckés  , 
dirigés  en  faveurs  de  nos  cités,  portent  un  préjudice 
notable  à  l'agriculture  ;  ils  enlèvent  des  bras  à  la 
charrue  :  notre  fyftéme  les  lui  rend ,  il  tranfporte  à 
la  campagne  les  atteliers  des  villes» 
.   Un  autre  abus  s'eft  introduit  dans  ces  atteliers  de 
charité ,  l'on  n'a  pas  pris  la  précaution  de  féparer 
les  travaux  des  deux  fexes  ;  &  Ton  a  fait,  fans  le 
vouloir,  une  plaie  profonde  à  l'innocence  &  à  la 
(implicite  des  mœurs  du  peuple.  Une  multitude  de 
jeunes  enfans  qui  ne  foupçonnoient  pas  le  mal  Font 
appris  ,    leurs   oreilles  ont  été  fouillés  de   propos 
obfcenes,  &  ils  ont  perdu  le  plus  bel  ornement  de 
leur  âge ,  la  pudeur.  Le  crime  eft  venu  s'afleoir  à  côté 
de  la  mifère.  Quelle  décence  pouvoit-on  attendre 
d'un  ramas, d'hommes  fans  éducation,  la  plupart  fans 
principes  &  fans  mœurs  P 
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CHAPITRE    TROISIEME. 

Travaux  des  Mendions  Invalides  (  1  ).  ^ 

LE  citoyen  qui  par  fts  infirmités  eft  hors  d'état; 
de  fervir  la  Patrie,. n'en  a  pas  moins  le  droit 
d'exiger  d'elle  les  fecours  dont  il  a  befoin  pour  fub- 
fifter.  Les  plaies  dont  un  malheureux  eft  couvert 
font  pour  «ainfi  dire  autant  de  bouches  qui  follicitenc 

(1)  L'Auteur  du  Miémoire     Bourdïtr  de  Btauregard.    M» 
Couronné.  M.  le  Chevalier     Lambert, 
Grignon,    M.  Dancifon.   M*  « 
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Ort  ne  puifle  tirer  un  iparci  avantageux ,  quand  ce  rie 
feroic  que  pour  aider  au  Coutelier ,  en  tournant  fa 
r$R£  fclau  Maréchal ,  au  Serrurier,  ou  Cloutier ,  en 
cfemnant  le  mouvement  au  fouffier  •  à  portée  duquel 


r  i  r  > 
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deçfoa;étoit  privé  tidn-feule- 
pénede  la  vue  >  ma^S'encore 

*  C^iï  a  vu  à  Parjs'un  aveu- 
gle excellent  Organifte.  ïl 
difoemott  fort  bien  routes 
(o$t.&  4q  mennâ&etifc  *4*c6u- 
leurs  y  &  jouoit  très-bien  au* 
Gaffer*  •    i 

~*  Aldrovandus  nomme  >  un 
$oi*tpfieur-qui  devinVaveugle 
$  <ttf9gt?aa$  ,.•&>  qui  ^Dx^bdS' 
apr^&ficubeftatûe  de  marbre- 
^ui  retfémbloit  parfaitement  à-' 
6qf*e  fécond 9  grand  Duc  de 
Ttt'Cpane»  &  ira  bufted'argfte' 

rii'cçfTemblbk  à  Urbain  huit .- 
'Aoreùrjiu  Voyage  d'feaJie 
dît  (Tqnv.  a«  &l*io&}av<bi* 
voite  bùfte'dantfltf  pafcstejkt- 
hc  rin*  PàJéftriné  $  ;&•  oue  jc*eft' 
]«t -meilleure  repté&fttatiah 
^uô'b'obait'de c^PatJev'^  * 
Toute  la v  Province  -  éei 
Evêjqfcés  a  connu ;  le  rtoitimé 
Crépi  ob  Marchand  de  Sfrry- 
fitr- Meure  à  quatre  Ifciàe*  de 
Verdun,  fur  la-,  mi«r  de 
Sun  >  mort  dept»is  ^uptyufes 
armées,  qui >voit«w»afeinïnr* 
perdu  Ja  vuenpdê^'iW1  plus, 
tendra  enfonce  ;  à*  1*  faite 
<Uua*  petite  véfol#.  Xi  feifo4e- 

lui  mêata  «nue*  ^  em* 


plettes  fit  débiroït  fes  mar- 
chandées, «dans  fa  boutique  ; 
il  difeernoit  au  tatfl  ,  fans 
jamais  s'y  méprendre  ,  non- 
feulement  toute  efpèce  de 
monnoièl  "de  France  ,  dé* 
Lorraine  &'  dès  pays  étran- 
gers^ iwah  même  les  couleur* 
des  étoUfêSj  Se  particulière- 
ment celles  du  ni ,  du  port  de 
chèVre-  &  de  la  foie  ,  donc 
il  faifoic  le  choix  fans  qu'or* 
lui^erf-dît  Ici"  couleurs  ni  iea 
nuarfees.    ;      ' ; 

J'ai  vu,   dit  l'Auteur  du 
Méirïtfire  Couronné  ,  deux 
femfet&'taart  cfcottes  qui  proba- 
blement <W  encore  vivantes, 
l'wfe  i k  PiérviUèrs  ,   viliâge 
de  if!^f  faine  entre  Metz  3c 
Bry',  Waurre  allant  de  VHÎe' 
en  Ville'  peur  y  foire  ypir/. 
fort '$&téfft.  Des  porcs  leur 
aVoièttt  mangé  les  mains  &f,la 
ptu*  grande  partie  de ;  Pavant* 
bras ,  dans  le  berceau.  Avec' 
leurs^nbigftcms ,  à  l'aidé  des' 
pîis   où  Vides    qu'elles    for-/ 
moientà^âpeéu, elles  ftloient» 
tricot  dent- ,    enfil  oient   une 
aiguille?  j ^  eôufoient    8c  '  fai- 
fôietot-utte'  infinité  de  petits 
-euvrtrges  trè*»  difficiles;  La 
^pxtoui&rcfaifou  tout  fon  mé- 
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il  feroit  placé.  On  a  imaginé  une  machine  pour 
occuper  même  les  pauvres  qui  n'auroiene  ni  bras  ni 
jambes,  par  la  (impie  inflexion 'du  corps  à  droite  St 
à  gauche  ,  ou  en  avant  &  en  arriéré. 

Les  fourds  &  muets  de  naiflance ,  &  ceux  qui  ont 
côntraâé  ces  infirmités  par  des  maladies  ou  par  des 
accicjens ,  doivent  conféquemment  être  exclus  de  M 
clafle  des  Invalides  à  qui  Ton  accorde  des  recours , 
s'ils  n'ont  pas  d'ancre  incommodité  qui  leur  inter- 
dite toute  efpéce  de  travail ,  puifqu'i  1s  peuvent  exer- 


nage ,  la  voit- fou  linge  à  fa  ri- 
vière, le  battait,  Pétehdoit, 
le.  pliait  f  bêchoit  fan  jat din  % 
&  donnoit  à  la  vigne  toutes 
fes  cultures ,  excepté  Fébour- 
geonu  e  hic  n  t. 

J'ai  fous  Jes  yeux  différen- 
ces armoiries  d'un  ancien  Mé- 
decin de  Verdun,  d'un  deflein 
crès-correâ ,  avec  desinfcrip* 
dons'  d'un  caractère  fi  net ,  fi 
égal  de  fi  régulier,  qu'on  a  pei- 
ns; à  le  diftioguer  de  l'impref- 
Çpn.  lies  unes  ont  été.  faites 
par  un.  nommé  Eudes  qui  n*a- 
voit  qu'un  doigt  à  chaque 
main.  On  lit  deuous,cèsdeux. 
vers  Latins  écrits  de  fa  main  : 

Unus  erat  digitms  marnai  pin- 
t       genths  utriqu€y 

Odo  ,  cartris    relijuis  ,   fecit 
ApdU  maps. 

Les  autres  ont  été  deffi- 
îiées  par  un  certain  Matthieu 
Bouchxngre  qui  étoit  rféCul- 


de-jatte ,  6fc  n'ayant  ni  main  ,' 
ni  avant-bras*  Il  avoit  au  bout 
de  chaque  bras  un  petit  moi- 
gnon ,  avec  lefquels  il  faifoit 
les  chofes  les  plus  furprenan- 
tes*  Il  jouoit  des  gobelets  & 
faifoit  des  tours  de  gibecières 
avec,  beaucoup,  d'adretfe  ^ 
ratiloit  lui-même  Tes  plumes  % 
les  tenant  d'un  moignon  &  1$ 
canif  de  l'autre.  Au  revers 
des  armes  dont  je  parle,  fe 
trouve  (on  portrait  avec. -plu- 
fleurs  inferiptions  gravé  es.  ait 
burin  de  fa  propre  main.  Kon- 
feulement  il  deffinoit  5c  écri- 
voit  très-proprement  ;  mais. 
je  connois  des  personnes  «t 
qui  il  a  donné- de.s  leçons  de. 
deflein. 

.  J'ai  vu  un  autre  mancho^ 
nommé  François  le  Brun  j  qui 
écrivoit  ,  coufoit  &  faifoit 
plufieur*  puvrages  &  tour* 
d'adreffe  avec  le*  doigts  de* 
fes  pie»,        \  '    f 
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cer  une  infinité  de  métiers  propres  à  les  faire  vivre  ; 
il*  ne  s'agit  que  de  leur  en  procurer  les  moyens,  & 
ces  moyens  font  innombrables. 

Tout  homme  qui  a  des  yeux ,  qui  a  la  liberté  de 
fes  bras ,!  de  fes  mains  &  qui  jouit  de  fon  bon  fens  , 
fût-il  mutilé  de  fes  pieds ,  de  fes  jambes  ,  de  fes 
cuiffes ,  les  Cub-de-jattc ,  à  plus  forte  raifon  les  au- 
tres M endians  Invalides  ,  peuvent  être  employés  à 
toutes  fortes  d'ouvrages  manuels  &  fédentaires. 

Les  imbécilles  eux-mêmes ,  &  les  foux  quand  ils 
{ont  hors  de  leurs  accès  ne  doivent  pas  rçfter  oififs. 

Les  manchots  ,  à  l'aide  de  bras  poftiches  ,  ou 
artificiels  qu'on  leur  adaptera  avec  des  lacs  convena- 
bles (i),  &  qu'on  conftruira 9  de  manière  à  pouvoir 


■•*—•• 


(x)  Voici  comment  s'ex- 
prime M.  le  Marquis  de  Con- 
dôrcet,  dans  une  lettre  qu'il 
écrit  au  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  de  Chaalons, 

»  Je  fuis  charmé  que  vous 
»  ayez  reçu  de  bonnes  pièces 
3»  fur  la  Queftion  Importante 
»  que  vous  avez  propofée* 
»  Il  y  a  dans  cette.  Queftion 
9  une  partie  méchanjque -qui 
»  mériteront  d'être  traitée  à 
*  part ,  &  où  Ton  éxpoferoit 
»  les  moyens  d'adapter  à  dif- 
*>  férens  Métiers,  des  raachi- 


»  nés  ,  telles  qu\rti  aveugle  , 
»  un  manchot  ,  un  homme 
»  fans  mains ,  un  homme  pri- 
n  vé  des  jambes  ,  &c.  pût  , 
»  fans  prefque  aucun  appren- 
»  riflage ,  gagner  fa  fubfiftan- 
»  ce,  du  moins  en  partie. 
»  On  pourroit  auffi  en  inven- 
ta ter  pour  faire  travailler 
»  les  parefleux  ,  qui  font  une 
»  efpece  d'eftropiés.  Celle 
»  au'on  employé  dans  les 
sa  Maifons  de  force  de  Hol- 
»  lande  ,  me  parole  un  peu 
*>  cruelle  (a)*  « 


mm> 


(#)  On  defeend  Je  fainéant  dans' 
un  baffin  profond  >  oli  IVau  tom- 
bant fans  ceUè  par  on.  tuyau  »  il 
fe  voit  innonde  de  manière  *  fe 
swyer,  t'Jj  ne  touto?  îlKCttlmmeni 


une  manivelle  pour  pomper  l'eau 
qui  le  gagne  :  on  a  foin  de  propor- 
tionner le  t ohime  de  ce  fluide  i.  ta 
4urée  du  travail  à  les  forces  ;  de 
forte  <ju\>o  augmente  tous  les  jouta 
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les  attacher  aux  manivelles  Se  aux  cordages  ,  pourront 
être  employés  à  mouvoir  une  infinité  de  machines 
ufitées  dans  différens  arts  &  métiers ,  telles  que  les 
pompes,  le  mouton  y  la  hie ,  le  treuil,  Pefcargot, 
Je  chapelet,  la  feie  en  bois,  en  marbre,  en  pierre, 
&  plufieurs  machines  à  roues ,  à  poulies ,  à  vis ,  à 
ibufflets ,  &c.  les  moulins  à  bras  de  toute  efpéce  ; 
les  cribles  à  vent  ;  les  prefles  ,  &  balanciers  ,  &c. 
En  leur  donnant  des  bretelles  ou  bricolles,  on  pourra 
les  faire  fervir  à  porter  les  chaifes ,  les  féaux  ,  la 
civière,  le  brancard ,  la  hotte,  les  crochets,  &  toutes 
fortes  de  fardeaux. 

Ils  pourront  auflï  être  employés ,  foit  à  la  pouffe, 
foit  au  trait ,  avec  le  fecours  des  (angles  Se  des  cor- 
dages ;  à  mener  le  camion  ou  baquet ,  le  binard ,  les 
trainaux  ,  la  brouette ,  les  chaifes  à  brouettes  ,  les 
barques  &  batteaux ,  &c.  ;  à  tourner  la  meule  dans 
les  moulins  à  farine,  à  huile,  à  fucre,  (  pour  le  froif- 
fement  dès  cannes  )  ;  à  frifer  ou  ratiner  les  étoffes, 
à  laminer ,  &c.  ;  à  virer  au  cabeftan,  aux  preflbirs 
à  vin  ,  à  cidre ,  à  verjus ,  aux  puits  à  roues  ,  &c. 
Sec.  Sec. 

Mais  un  moyen  qui  paroît  vi&orieux  à  l'Auteur  du 
Mémoire  Couronné  ,  pour  occuper  cette  multitude 
de  Mendians  invalides  ,&  généralement  tous  les  pau- 
vres qui  ne  fçâvent  aucufi  métier ,  puifqu'il  ne  s'agit 
que  de  les  faire  marcher  ;  ç'ell  l'application  qu'on 
peut  faire  du  tambour  ou  tympan  à  toutes  les  machi- 
ne qui  demandent  une  force  ou  une  puiflance  confi- 
dérable  ,  •  fur  laquelle  il  eft  d'autant  plus  important 


par  gradation.  Cet*  exercice  loi  dégourdît  les  membre*  >  &  lui  ait  dé* 
fleer  un  |m*U  moio*  tetamne. 
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de  nous  étendre ,  qu'elle  eft  très-peu  en  ufage  ,  & 
peut-être  une  des  principales  reflfources  de  notre  ad- 
miniftration. 

Tout  te  monde  connoît  le  méchanifme  de  la 
.  Grue.  Sans  entrer  dans  l'explication  de  cette  machi- 
ne admirable  ,  qu'il  nous  fuffife  d'obferver  que  des 
hommes  en  marchant  d'un  même  fens ,  dans  l'inté- 
rieur  d'une  roue  cylindrique ,  faite  en  forme  de  caifle, 
d'où  lui  vient  le  nom  de  tambour  ou  tympan ,  élè- 
vent par  leur  feule  pefanteur  Ses  fardeaux  énormes. 
Que  n 'employé- t^on  cette  méchanique  à  tous  les 
ufages  auxquels  elle  eft  appliquable  ?  Et  quels  (ont 
eaux  qui  exigent  de  grandes  forces  auxquelles  elle 
ne  pu i  fie  être  facilement  adaptée ,  &  où  elle  ne  foit 
fu  ffi  faute  &  préférable  à  toutes  les  autres  puiflances 
animées  &  inanimées? 

Toutes  les  machines  qu'on  meut  à  force  de  bras , 
ont  peu  de  force.  Celles  qu'on  mçt  en  mouvement 
avec  des  chevaux  &  autres,  bêtes  de  trait  en  ont  da- 
vantage ;  mais  9  outre  qu'elles  en  ont  beaucoup  moins 
que  les  rouies  à  tympan  bien  conditionnées  ,  elles 
font  une  dépenfe  très-confidérable  en  chevaux  ;  ce 
qui  les  rend  fort  à  charge  à  l'État. 

Celles  qui  font  mues  par  le  vent ,  ont  pareillement 
.  beaucoup  moins  de  force.  Elles  ont  de  plus  l'incon- 
vénient de  ne  pouvoir  être  placées  par-tout,,  &  on 
ne  peut  en  faire  un  ufage  continuel ,  puifqp'elles  dé- 
pendent d'une  caufe  ou  piiifïanee  aufli  variable  que 
le  vent. 

Celles  enfin  qui  dépendent  des  courans  ou  chûtes 
d'eau,  ont  fans  doute  plus  d'Unpulfion  que  toutes 
celles  donc  il  viept  d'être  parlé  :  mais,  outre  qu'on 
ne  trouve  pas  par  tout  des  courans  d'eaur  une  pente 
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fuffifante  ,  &  des  emplacemens  convenables  pour 
drefler  ces  ufines  ;  outre  que  leur  coaftruâion  toute 
des  fommes  énormes  ;  leur  entretien  .,  des  dépenfes 
continuelles  qui  fouvent  excédent  le  profit  qu'on  en 
retire  ;  youtre  qu'elles  portent  de  très-grands  préjudi- 
ces aux  lieux  où  elles  font  fkuées,  ioît  par  la  fub- 
merfion  des  terres  ,  qu'occafionnent  la  retenue  des 
eaux  &  les  débordemens  qui  en  font  la  fuite  ;  foifc 
parce  qu'elles  Interceptent  la  navigation  ,  le  flottage 
des  bois,  la  pefche,  &  là  remonte  du  poiflbn  ;  enfin  , 
futilité  de  ces  machines  étant  fubordonnée  à  mille 
circonftançes  particulières  qui  peuvent  en  empêcher 
l'ufage ,  comme  la  fonte  des  neiges ,  la  gelée  qui 
empêche  les  roues  de  tourner,  les  glaces,  les  joncs, 
les  rofeaux ,  le  limon ,  tout  ce  que  les  rivières  char- 
rient ,  &c.  il  n'eft  pas  une  de  ces  ufines  ou  l'effet  de 
l'eau  ne  puiffe  être  remplacé  très-avantageufement, 
à  moins  de  frais  &  fans  aucun  des  inconvéniens  que 
l'on  vient  de  déduire ,  par  Pufage  des  roues  à  tympan, 
en  les  faifant  d'une  capacité  proportionnée  au  befoin 
de  la  machine  ;  tant  pour  la  largeur  de  la  caiiïe,  afin 
d'y  place*-  un  nombre  d'hommes  fuffifant,  que  pour 
le  diamettre,  afin  d'augmenter  Feffet  de  leur  pefan- 
teur  par  la  longueur  des  rayons  ou  leviers  ,  &  en 
conftruifant*  toutes  les  autres  parties  correfpondantes 
de  la  machine,  de  la  manière  la  plus- propre  à  en 
diminuer  les  firottemens. 

Par  ce  moyen  ',  on  peut  conflruire  par  tout  où  on 
fe  juge  à  proèos  &  à  peu  de*  frais ,  toute  efpéce  de 
lhachines  &  ufines  les  plus  compliquées;  les  faire 
fervir  en  tbiit'tems  à  l'avantage  de  la  fociété  &  pro- 
curer de  l'emploi  à  une  infinité  d'indigens  eflropiés 
&  autres  f  qui  fans  ce  fecours  ne  pourroient  lui  être 
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d'aucune  utilité.  Il  n'eft  ni  Province  ,  ni  Ville,  ni 
même  aucun  Village  ,  où  Ton  ne  puifle  mettre  ce 
moyen  en  ufagé  ;  &  pour  concevoir  toute  l'étendue 
de  cette  reffburce ,  il  fuffira  de  faire  rémunération 
des  machines  les  plus  connues  auxquelles  cette  mé- 
chanique  eft  appliquable. 

Telles  fpnt  i  .<>  les  Moulins  à  meules  (  qui  font 
les  moulins  proprement  dits)  fçavoir ,  ceux  à  farine 
&  à  huile  ;  z.°  les  Moulins  à  pilons,  comme  ceux  à 
poudre  à  canon,  à  foulon,  à  papier,  à  tan,  à  cuir, 
à  ciment  &  à  pierres  ;  3.0  les  Moulins  à  marteaux, 
qui  font  en  ufage  dans  les  forges  &  les  fenderies; 
4.0  les  Moulins  à  fcier  le  bois ,  le  marbre!  &  la  pier- 
re^.0 les  Moulins  à  forer  les  canons  des  armes  à 
feu,  &  les  canaux  ou  tuyaux  des  aqueducs  &  de* 
pompes  ;  6.°  les  Moulins  à  laminer  (  Lamineries  } 
l'or ,  l'argent  &  le  plomb  ;  7.0  les  Moulins  à  tirer  à 
la  filière  (  Trefileries  )  l'or,  l'argent,  le  laiton  &  le 
fer  ;  8.°  les  Moulins  à  fourbir  les  lames  d'épées  ; 
9*0  les  Moulins  à  frifer  ou  à  ratiner  les  étoffes; 
io.°  les  Moulins  à  foufflets  pour  les  forges  ,  les  fon- 
deries ,  les  verreries ,  &c.  , 

Ajoutons  à  toutes  ces  fortes  de  Moulins,  l'ufage 
qu'on  peut  faire  de  cette  méchanique  1.9  pçur  le  jeu 
des  pompes  dans  les  bâtimens  de  graduation  des  Sa- 
lines &  une  infinité  d'autres  ;  z.°  pour  tijrer  une  gran- 
de quantité  d'eau  des  puits  avec  d,es#  féaux  par  le 
moyen  des  chevaux  ,  comme  on  fait  à  Bicêtre  ; 
3*°  pour  tirer  des  carrières  &  des  mines  profondes 
de  pefans  fardeaux,  de  grandes  mafles,  4e  pierres, 
des  blocs  de  marbre  ,  des  métaux  ,  du  charbon  de 
terre,  de  la  tourbe,  de  la  marne,  &c;  4.?  pour  faire 


/ 
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avancer  des  barques  &  des  vaiiïeaux ,  fans  le  fecours 
de  la  rame,  ni  des  voiles,  &c.  &c.  &c. 

La  difficulté  eft  de  donner  à  ces  roues  la  première 
impulfion  ;  car  cette  impulfion  une  fois  donnée  9 
elles  tournent  aifément  quand  elles  font  bien  faites, 
c'eft-à-dire,  quand  elles  font  conftruites  de  manière 
qu'elles  pefent  également ,  ou  à  peu  près  dans  tou- 
tes les  parties  de  leur  circonférence.  Une  roue  faite 
ainfi  ,'cede  au  moindre  effort,  quand  elle  n'a  pas  de 
réfiftance  à  vaincre ,  &  qu'elle  eft  bien  fufpendue. 
La  première  dhofe  à  faire  eft  donc  d'écarter  cctre 
réfiftance  ;  de  ne  s'occuper  qu'à  mouvoir  la  roue  fans 
communiquer  fon  mouvement  à  la  machine,  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  bien  en  train  de  tourner  ;  &  de  ne  ré- 
tablir la  réfiftance  qu'à  mefure  que  la  roue  acquiert 
une  force  fuffifante  pour  la  vaincre.  Si  la  pefanteur 
des  hommes  ,  qui  marchent  dans  la  roue ,  ne  fuffit 
pas  pour  lui  donner  cette  fprce  ,  on  y  fuppléera  par 
différens  moyens.  i.°  Quelque  bien  faite  que  foit  une 
roue,  il  eft  difficile  qu'elle  ne  pefe  pas  plus  d'un 
coté  que  de  l'autre.  On  connoîtra  aifément  le  côté  le 
plus  pefant ,  en  l'abandonnant  à  elle-même  ;  car  fi  la 
différence  eft  fenfible,  le  côté  le  plus  pefant  fe  por- 
tera conftamment  vers  la  partie  inférieure  &  s'y  arrê- 
tera* Alors  on  profitera  de  cette  inégalité  de  pefan- 
teur pour  donner  la  première  impulfion  à  la  roue , 
en  l'arrêtant  avec  des  crochets  au.  moment  où  l'on 
celle  le  travail ,  de  façon  que  l'excès  de  cette  pe- 
fanteur puifle  agir  de  lui-même ,  dès  qu'on  lèvera  le 
crochet  pour  fe  remettre  au  travail  ;  c'eft-à-dire,  en 
arrêtant  la  roue  de  manière  que  le  rayon  qui  aboutie 
à  la  partie  de  la  circonférence  qui  a  le  plus  de  poids, 
fèfîe  un  angle  d'environ  quarante-cinq  dégrés  avec 
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la  partie  fupérieure  de  fon  diamètre  vertical.  «2.0  On 
placera  au  même  lieu,  une  Surcharge;  c'eft-à-dire, 
un  poids  proportionné  aux  befoins  &  aux  circonftan- 
ces,  en  y  faifant  une  efpéce  de  tangente  par  fa  di- 
rection vers  le  haut  de  la  roue,  &  en  y  formant, 
avec  un  ais  ou  une  (impie  planche  attachée  à  la  cir- 
conférence ,  une  auge  qu'on  chargera  d'un  nombre 
de  boulets  de  canons  fuffifant  pour  l'entraîner  ;  lef- 
queis  étant  parvenus  au  bas  de  la  roue  rouleront  d'eux- 
mêmes  ,  par  leur  propre  pefanteur  dans  une  fofle 
pratiquée  exprès  pour  les  recevoir  ;  4'où ,  fi  on  le 
juge  néceflaire ,  un  ouvrier  ,  à  l'aide  d'une  échele 
ou  d'un  efcalier,  pourra  les  reprendre  pour  les  porter 
&  les  renverfer  dans  l'auge  quand  la  roue  retournera 
au  même  lieu. 

On  peut  imaginer  une  foule  d'autres  moyens  pour 
faire  travailler  les  Mendians ,  foit  valides ,  foit  inva- 
lides; mais  il  faut  toujours,  pour  ceux-ci ,  employer 
les  moyens  les  plus  doux.  Ces  fortes  d'indigens  doi- 
vent être  privilégiés ,  &  fi  notre  administration  a  des 
mefures  à  prendre ,  ce  ne  doit  être  que  contre  ces  vils 
fainéans  qui  triomphent  ,  pour  ainfi  dire,  de  leur 
invalidité,  parce  qu'elle  lés  autorife  à  demeurer  dans 
leur  inertie.  Ce  feroit  violer  manifestement  les  loix 
de  la  foctété  ,  que  de  ne  pas  obliger  cette  efpéce 
d'hommes  à  tout  le  travail  dont  il$  font  capables. 
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CHAPITRE    QUATRIEME. 

SuppreJJîon  de  plu/uurs  Fîtes  dans  tout  le  Royaume  f 
pour  favorifèr  le  travail  des  Pauvres* 

» 

OU'ON  ne  nous  foupçonne  point  ici  de  vouloir 
porter  une  main  profane ,  fur  ce  qui  pourroic 
mtéreiîer  l'efTence  du  Culte  divin. 

Nous  fçavons  que  le  premier,  comme  le  plus  faine 
des  devoirs  de  l'homme ,  eft  de  rendre  des  honjmag^s 
publics  &  folemnels  à  la  Divinité.  Mais  il  eft  fans 
doute  pour  le  Culte  religieux  des  tems  &  des  régies. 
Dieu  fui-même ,  dans  le  Décalogue  ,  ne  s'étoic  ré* 
fervé  que  le  feptiéme  jour#  Si  nous  avons  d'autres 
folemnités ,  elles  ne  tirent  point  directement  du  Ciel 
leur  origine;  elles  ne  font  que  d'inflitution  Eccléfiaf- 
tique.  Mais  le  même  efprit  qui  les  multiplia ,  paroît 
aujourd'hui  demander  leur  réduction.  Jadis  la  piété 
des  peuples  fe  rallumoit  en  ces  faints  jours  confacrés 
à  célébrer ,  ou  les  vertus  des  Saints ,  ou  les  grands 
événement  de  la  Religion.  Maintenant  on  diroit  qu'ils 
font  fpécialement  deftinés  aux  plaifirs  ,  aux  jeux ,  à 
la  table ,  aux  fpeâacles  ;  ainfi  les  Fêtes  contribuent 
peut-être  moins  à  nourrir  la  dévotion ,  qu'à  entrete- 
ner  la  fainéantife  &  à  fomenter  la  débauche  parmi 
le  peuple.  Il  eft  donc  en  quelque  forte  de  l'intérêt 
même,  de  la  Religion ,  d'en  diminuer  le  nombre ,  afin 
de  diminuer  les  occafions  du  crime  &  des  fcandales. 
C'eft  ainfi  que  furent  abolies  les  Agapes ,  dès  qu'elles 
dégénérèrent  en  licence.  Peut-être  même ,  fi  nos 
Solemnités  étoient  plus  rares ,  nous  les  verroit-oa 
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célébrer  avec  plus  de  vénération  &  plus  de  zélé* 
L'Abbé  de  faine  Pierre,  qui. nous  a  laifle  tant  de 
beaux  rêves  fur  le  bonheur  des  hommes ,  vouloir  que 
Je  travail  fût  permis  le  Dimanche  même  ,  après 
TOffice  du  matin.  Ce  projet  n'étoit  ni  religieux,  ni 
politique*  Il  n'étoit  pas  religieux ,  puifqu'ii  eft  dia- 
métralement contraire  à  cette  Loi  divine ,  Vous  ne 
travaillerez  point  le  feptSme  jour  :  il  n'étoit  pas  même 
politique  ,  parce  qu'il  faut  du  repos  à  l'homme  fati- 
gué ,  comme  il  en  faut  à  la  terre. 

Si  quelques  âmes  timorées  s'allarmoient  de  la  ré- 
forme^}ue  l'on  propofe ,  nous  croions  qu'il  fuffiroit 
de  leur  oppofer  le  fentiment  des  Prélats  les  plus  ver- 
tueux ',  comme  les  plus  éclairés  du  Monde  chrétien. 
Perfonne  n'ignore  qu'en  Italie  (  i  ) ,  en  Allemagne , 
&  en  France ,  il  s'eft  fait  dans  plufieurs  Diocèfes 
depuis  environ  trente  ans ,  un  retranchement  consi- 
dérable de  Fêtes.  L'Italie  en  fit  la  proportion  à 
Benoît  XIV  vers  1741.  Après  une  difeuflion  de  plu- 
fieurs années ,  ce  fage  Pontife  qui  fçut  fi  bien  conci- 
lier les  intérêts  de  la  Terre  avec  ceux  du  Ciel ,  crut 
devoir  laifler  toute  liberté  aux  Évêques. 
.  »  C'eft  pourquoi,  difent'des  Jourualiftes  (2)  non 
»  fufpefts  en  cette  matière,  placeurs  Évêques  de 
»  ce  pays-là  (' d'Italie  )  ont  confédéré  que  leiDiman- 
»  ches  &  quatre  ou  cinq  grandes  Sôlemnités  fuffi- 
»  foient  au  Peuple  %  &  qu'il  ne  falloit  pas  lui  laiiïer, 
»  dans  une  multitude  d>utres  Fêtes,  le  prétexte  'ou 
*>  Poccafion  de  perdre  fon  tems ,  fon  argent,  fon  in- 
»  nocence  &  le  fruit  de  Tindruâion  des  Pafteurs.  ce 


(1)  M.  U  PréRiçnt  de  Strs         (a)  Jour.deTrev.  I  Vol. 
rèj.  de  Mai  1754* 
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En  conféquence ,  les  retrànchemens  ont  été  faits.  & 
après  quelques  légères  contradictions ,  qui  étoient 
autant  le  cri  de  la  coutume  que  de  la  dévotion  f  toiy: 
le  monde  a  été  content» 

Mais  l'intérêt  politique  follicitê  encore  plus  vive^ 
ment  la  fèdu&ion  des  Fêtes.  Cette  vérité  devient 
fenfïble,  pour  peu  qu'on  réfléchifle  Tur  l'état  a&uet 
des  Gouvetnemens  de  l'Europe.  Jamais  lès  plus  puif* 
fans  Monarques  n'eurent  des  revenus  auffi  confidé.t 
râbles ,  que  ceux  de  nos  Rois  ;  jamais  le  commercé 
ne  fut  fi  floriflànt  ;  jamais  l'argent  &  l'<>r  ne  circulè- 
rent avec*autant  de  profufion  &  de  magnificence» 
Cependant  au  milieu  de  ces  trompeufes  rîcheïTes,  te 
ïifc  national  par-tout  eft  obéré  ,  le  peuple  malheu- 
reux ,  les  impôts  exceflifs.  Quelles  peuvent  donc  être 
les  caufes  de  ces  contradi&ions  apparentes  ?  C'efl;  ce 
continuel  état  de  guerre  qui  exige  des  dépeflfes 
énormes  pour  foudbyer  ,  même  en  tems  de  paix , 
de  nombreufès  armées.  C'eft  fur-tout  ce  luxe  dévo- 
rant ,  qui  fait  que  le  millionnaire  étonné  de  Ton  in- 
digence, ne  peut  lui-même  fuffire  aux  befoins  qui 
l'affiégent.  Voilà  les  deux  intariflables  fources ,  d'où, 
la  miïère  découle  à  grands  flots  fur  les  peuples  Eu-r 
ropéens*  N'attendons  pas  que  jamais  les  Gouverhe- 
xhens  réforment  les  appuis  de  leur  fureté  mutuelle  : 
il  feroit  encore  plus  téméraire  d'efpérer  que  des  Nar 
tions  énervées  par  le  luxe  &  la  molléfle,  fe  relevaf- 
fent  de  leur  affaiffement  &  revinfTent  à  des  mœurs 
fimples  &  fortes.  Il  faut  en  quelque  forte  regarder, 
ces  grands  maux  comme  incurables. 

Delà  naît  une  conféquence  néceflaire ,  c'eft  qu'ou- 
tre la  nourriture  &  l'entretien ,  il  èft  encore  pour  le 
peuple  d'autres  dépenfes  inévitables  j  il  doit  des  cqjv? 

Ce 
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tributions  à  lÉtat  qui  le  protège  ;  il  ne  peut  même 
entièrement  échapper  au  luxe  qui  le  pourfuit  jufque 
dans  fa  chaumière.  Mais  où  prendra- 1- il  de  quoi 
fournir  à  ces  dépenfes  ?  Le  peuple  n'a  rien  en  pro- 
priété; fa  vie  toute  entière  eft  dans  Tes  bras.  Combien 
de  milliers  d'hommes  n'achètent  le  pain  de  chaque 
Jour  qu'avec  les  Tueurs  de  U  journée  ;  enchaînez  leur 
activité  ,  vous  leur  ôtez  toute  reflburce.  Nos  Solem- 
nîcés,  ne  peuvent  être  des  jours  de  Fêtes  pouf  ces 
malheureux ,  ce  font  plutôt  des  jours  de  tri  fie  (Te  & 
dé  mifere. 

Seroit-il  d'une  faine  politique  (,i  )  d'interdire  fi 
fréquemment  le  travail  à  ceux  qui  ne  peuvent  vivre 
qu'en  travaillant  ?  Les  habitans  du  Ciel  ne  fçauroient 
être  flattés  des  hommages  des  habitans  de  la  Terre  f 
qui  mourroient  de  faim  pour  les  honorer.  Vous  em- 
pêchez le  pauvre  de  travailler  $  empêchez-le  donc 
de  manger.  Défendre  au  miférable  de  gagrjer  fon 
pain ,  n'eft-ce  pas  lui  ordonner  de  l'aller  mendier  ? 

On  ne  fe  perfuaderoit  peut-être  pas  aïièment,  que 
quelques  jours  de  plus ,  retranchés  ou  donnés  au  tra- 
vail ,  puffent  fenfiblement  influer  fur  l'aifance  du 
jpeuple.  Il  ne  faut  cependant  pour  démontrer  cette 
vérité,  qu'une  fimple  opération  de  calcul.  L'on  peut 
jfuppofer  qu'il  y  a  en  France  dix  millions  de  person- 
nes qui  vivent  de  leur  travail.  Évaluons  dans  les  cam- 
pagnes le  prix  de  chaque  journée  à  huit  fols  ,  à 
douze  dans  les  villes ,  nous  aurons/dix  fols  pom\prix 
moyen.  Quiconque  a  falarié  des  mercenaires ,  trou- 
vera fûrement  cette  évaluation  très-modérée.  Ce  fe- 
roit  néanmoins  par  jour  cinq  millions  de  bénéfice  ; 

(x)  M»  Romans  de  Coppitr.i 
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ainfi ,  dans  notre  hypochèfe ,  fi  l'on  fupprimoit  feize 
Fêtes ,  le  produit  total  feroit  de  quatre  -  vingt  mil- 
lions. 

Mais  indépendamment  de  4a  cefîation  du  gain,  un  , 
jour  de  Fête  occafionne  une  augmentation  de  dé- 
penfe ,  tant  pour  la  parure  que  pour  la  bonne  chère 
&  la  boiflbm  L'ouvrier  &  le  payfan  dépenfent  les 
Fêtes  &  les  Dimanches ,  ce  qu'ils  ont  pu  gagner  dans 
la  femaine  ;  &  combien,,  fur-tout  parmi  les  ouvriers, 
qui  ne  fe  contentent  pas  de  noyer  leur  raifon  dans  le 
vin  le  jour  de  la  Fête ,  mais  qui  chomment  encore 
le  lendemain  ?  Ne  portons  qu'à  cinq  fols  cette  nou* 
velle  perte  ,  le  fort  compensant  le  foible ,  c'eft  en- 
core quarante  millions  à  ajouter  à  la  première  fomme» 
La  fuppreffion  de  feize  Fêtes  feroit  donc  en  bénéfice 
une  différence  de  cent  vingt  millions  à  répartir  fut 
le  peuple. 

Il  eft  aifé  de  voir  qu'il  réfulteroit  de  cette  fup- 
preffion les  plus  grands  avantages  ,  &  peur  le  com- 
merce &  pour  l'agriculture.  Quand  on  ne  fuppoferoic 
par  année  que  dix  jours  de  plus,  employés  par  cha- 
que laboureur  à  la  culture  des  terres  ,  le   produit 
total  feroit  fur  toute  la  France  une  augmentation 
prodigieufe.  Nos  campagnes  feroient  beaucoup  mieux 
cultivées  ,  les  chemins  de  communication  pourroient 
être  réparés  &  entretenus.  Delà  naîtroient  des  récol- 
tes plus  abondante*  &  la  facilité  des  tranfports. 
La  révolution  feroit  encore  plus  fenfible  en  faveur 
k  du  commercé.  Les  travaux  de  Partifte  ne  font  pas , 
comme  ceux  du  laboureur ,  arrêtés  par  les  mauvais 
;  teins  ;  on  travaille  dans  nos  atteliers  l'hiver  comme 
|  l'été.  Ainfi  les  feize  jours  de  Fêtes  fupprimées  lè- 
roient  en  pur  bénéfice  pour  nos  manufactures.  L'on 
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s*eft  toujours  plaint  que  la  main-d'œuvre  étoit  trop 
chère  en  France,  n'eft-ce  pas  là  un  moyen  bien  Am- 
ple d  en  faire  baifler  le  prix  ?  Multipliez  d'un  côté 
les  profits  de  vos  ouvriers  ;  de  l'autre,  diminuez  pour 
eux  les  ôccafions  de  dépenfe,  bientôt  vous  aurez  leur 
tems  à  meilleur  compte.  Alors  nous  verrons  refleurir 
l'agriculture  &  le  commerce  :  nos  manufactures  pour- 
ront  foutenir  la  concurrence  avec  celles  des  Anglois 
&  des  Hollandois  à  qui  la  fuppreffion  des  Fêtes  eft 
devenue  fi  avantageufe. 

Le  préjudice  que  çaufent  les  Fêtes  ne  faute  aux 
yeux  nulle  part,  comme  dans  les  villages  de  Suifle, 
mi -partie  Proteftans  &  Catholiques  :  les  familles 
Proteftantes  qui  n'ont  point  de  Fêtes  font  dans  Fai- 
fance ,  pendant  que  les  Catholiques  qui  en  ont  de 
fréquentes  font  dans  la  mifère.  Il  feroit  donc  à  dé- 
firer  que  les  Fêtes  fuflent  réduites  à  un  petit  nombre 
dans  toute  la  France. 

Oferons-nou*  hasarder  à  ce  fujet  un  projet  de 
rédu&ion  (  i  )  ?, 

Il  nous  femble  i.°  qu'on  pourroit  fupprimer 
la  fécondé  &  la  troifiéme  Fête  de  la  Pente- 
côte. Deux  jours  rendus  au  travail.     .     .     ♦     .  2. 

2,.0  Transférer  au  Dimanche  la  Fête  de  l'An- 
nonciation <5c  de  l'Incarnation.  Un  jour  rendu 
au  travail.    . .     .     .1 

3.0  Réunir  en  une  feule  Solemnité  les  deux 
Fêtes  de  la  Conception  &  de  la  Nativité  de  la 
Sainte  Vierge ,  qui  ont  beaucoup  de  rapport  & 
d'affinité.  Les  autres  Fêtes  de  la  Viprge  entière- 
ment confervées.  Un  jour  rendu  au  travail.  .  .  r 


(1)  M.  l'Abbé  le  Chevalier* 
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4.°  La  Fête  Patronale  du  Diocèfe  ,  &  la 
Fête  Patronale  de  chaque  P^roifTe  ,  vu  leur 
grande  folemnité ,  feroient  remifes  aux  Diman- 
ches fui  vans  ;  cet  ufage  eft  déjà  établi  dans  plu- 
sieurs Diocèfes,  Deux  jours  rendus  au  travail.  .  z 

5.0  La  Fête  du  Saint  Sacrement  &  celle  de  .  ■ 
FOflave  pourroient  être  remifes  aux  Dimanches. 
Ces  deux  Fêtes  n'en  feroient  que  fnieux  célé- 
brées ;  &  ce  changement  écarteroit  bien  des 
abus  ,  fur-tout  au  jour  de  l'Oâave ,  Fête  juf^ 
qu'à  midi.  Un  jour  &  demi  rendu  au  travail.  .  1  { 
•  6.°  Les  trois  Fête*  de  la  Couffaints ,  de  S. 
Jean-Bàptifte ,  &  de  S,  Pierre  &  de  S.  Paul  fe- 
roient célébrées  comme  de  coutume.  Toutes 
les  autrçs  Fêtes  particulières  des  Saints  feroienc 
fuppriméei  ;  mais  on  et*  cenferveroit  la  folem- 
nité dans  l'Office  Divin.  Cette  rédu&ion  reiv- 
droit  encore  au  travail  huit ,  neuf,  ou  dix  jours 
fuivant  les  différons  Diocèfes.  Prenons  le  terme 
moyen  de  neuf.    ♦    ,    , 9 

Si  ce  projet  de  réduction  étoit  approuvé  des  Évê- 
ques  de  France  ,  nos  pères  ,  nos  guides  &  nos  juges 
en  pareille  matière  >  il  fer  oit  à  défirer  de  le  voir  en 
uiême-tems  exécuté  d'une  manière  uniforme  dans 
tous  les  Diocèfes  du  Royaume. 
*Déjà  une  réforme  à  peu  près  femblable  s'eft  opérée 
dans  la  Capitale.  Son  iltyiftre  &  vertueux  Pontife 
dont  on  connoît  tout  le  zélé  pour  la  dignité  du 
Culte  facré  &  pour  la  gloire  de  la  Religion ,  a  donj&e 
l'exemple  aux  Évêques  de  France  :  &  Ton  affure  que 
plufiewi  d'entr'eux  fc  projettent  de  le  fuivre. 

Ccnj 


4o6 


Les  Moyens  de  détruire 


Puifque  c'eft  un  bien,  pourquoi  He  feroit-il  pas 
affermi  par  une  loi  générale  ?  Ge  fut  le  vœu  de 
Henri  IV ,  de  ce  bon  Roi  dont  on  ne  peut  lire  en- 
core (ans  attendriflement  ces  paroles  mémorables  : 
Je  veux  que  le  moindre  de  mes  jujets  puijje  mettre  ,  tous 
les  Dimanches  ,  la  poule  au  pot. 

Il  étoit  fans  doute  réfervé  à  Louis  XVI  d'exécu- 
ter ,  avec  le  concours  de  la  Puiflance  fpiritueile ,  ce 
grand  projet.  •  De  toutes  parts  le  cri  de  l'humanité 
s'élève  &  le  follicite;  par-tout  le  peuple  arrêté  dans 
fes  travaux ,  languit  ,&  périt  de  mifère.  Oui  le  mo- 
ment heureux  qui  verr§  naître  cette  loi,  fera  un  jour 
de  triomphe ,  &  pour  la  Religion  qui  ne  prêche  rien 
tant  que  l'amour  des  hommes,  &  pour  le  Prince t 
qui  en  cela  aura  plus  fait  pour  fon  pauvre  peuple, 
que  s'il  le  déchargeoit  de  eqpte  impofuion. 


E 


CHAPITRE    CINQUIEME. 

Ifêceffité  d'une  réforme  dans  des  tnœurs  des  Grands  & 

du  Peuple ,  pour  détruire  la  Mendicité  en  France 

&  t empêcher  de  syy  reproduire. 

POUR  anéantir  la  Mendicité  en  France,  il  faudroît 
l'attaquer  -dans  fa  fource  ;  il  faudroit  renouveller 
en  grande  partie 'la  mafle  du  fang  politique y  Hoa 
opus ,  hic  labor  efi.  /- 

Cependant  à  la  vue  £es  mifères  qui  accablent 
l'humanité  ,♦  mon  cœur  fe  déchire  ,  mon  courage 
s'allume ,  la  vérité  me  prefle ,  il  faut  parler. 

Ce  n'eft  pas  feulement  à  ces  fainéans  couverts  de 
lambeaux  &  d'opprobre ,  à  ces  vagabonds  errans  dans 
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lès  campagnes  que  j'adreflTe  mes  plaintes  ;  c'eft  auffi 
a  vous ,  Grands  de  la  Cour  ;  c'eft  à  ces  hommes  cou- 
verts de  dignités  &  regorgeans  de  richefles. 

Hommes  fi  fiers  de  votre  crédit  &  de  votre  opu- 
lence ,  vivez  de  vos  biens  ;  à  quel  titre  pofTédez-vous 
ces  revenus  imménfes  qui  appartiennent  à  l'État  ?  EfK 
ce  le  prix  de  vos  travaux ,  de  vos  vertus  ?  Eft-ce  pour 
remplacer  vos  fortunes  épuifées  au  fervice  de  la 
Patrie  ? 

Croyez-vous  les  pofleder  avec  juflice ,  parce  que 
vous  avez  furpris  la  fenfibilité  du  Prince  qui  s'eft 
laifle  arracher ,  à  force  d'importunités ,  des  récom- 

Ïenfes  dont  vous  avez  fruftré  les  véritables  pauvres? 
l^eft  telle  famille  qui ,  opulente  par  elle-même* 
poflede  à  elle  feule  des  bienfaits  du  Koi ,  des  richef* 
fes  qui  feroient  la  récompenfe  &  le  bonheur  de  mille- 
familles  de  pauvres  Gentils-hommes  9  dont  le  fang 
&  la  fortune  ont  été  prodigués  au  fervice  de  l'État. 

Si  un  Miniftre  eft  affez  généreux  pour  fe  roidjr 
contre  des  abus  auffi  révoltans  ;  s'il  avertit  le  Priucç^ 
qu'il  doit  fe  méfier  de  fa  fenfibilité  ;  que  fouvent  un 
aâe  de  clémence  pour  un  particulier  eft  une  grande 
injuftice  pour  le  public  ;  qu'un  Roi  doit  être  économe 
de  fes  dons ,  parce  qu'il  ne  peut  donner  que  le  bien 
de  fes  peuples  ;  qu'il  doit  proportionner  fes  grâces  au 
mérité ,  au  travail ,  aux  fervices  rendus  ,  aux  vrais 
befoins;  malheur  à  ce  Miniftre  courageux,  le  bien-, 
faiteur  de  fon  pays  !  L'intrigue  la  plus  terrible  va 
s'ourdir  contre  lui  pour  l'accabler  ;  les  cruels  l'égorgé* 
rpnt  parce  qu'il  n'aura  pas  voulu  égorger  la  Patrie  (1). 
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(1)  M.  Cârlet ,  Avocat.  RdjUxio/u  çommuniquies  dtpuU  la 
diflribuÙQ4dumPriXi 
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Eh  quoi  !  parmi  cette  illuftre  nobleflfe  unique  dans  le 
monde,  qui  depuis  i'exiftence  dé  la  Monarchie  ,  n'a 
eu  d'autre  principe  que  l'honneur  ^  dont  toute1  l'am- 
bition eft  de  donner  fon  fang  &  fa  fortune  à  la  Pa- 
trie ;  dans  ce  Corps  à  la  fois  foutien  du  Trône  &  dé- 
Jfenfeur  déTÉtat,  qui  toujours  pouffa  la  délicateflè 
fur  l'intérêt ,,  au  point  de  dégrader  tout  Gentil- 
homme qui  s'abaifleroit  à  embraïTer  une  profeffion 
qui  eût  pour  but  le  gain  des  richeflès  ;  parmi  cette 
même  Nobleflfe  il  fe  trouve  des  homtnes,  (  que  cer- 
tainement elle  défavoue  )  qui  ne  rougiflent  pas  de 
tendre  la  main  !  On  s'agite ,  on  hazarde  les  démar- 
ches les  plus  humiliantes  pour  obtenir,  fans  befoins 
réels  ,  quoi  f  de  l'or.  Auri  facra,  famés. 

'  Les  perësr  Vont  plus  d'autres  leçons  à  donner  à 
leurs  enfaris.  »  Sçaçhez  plaire  aux  perfonnes  en  place 
a*  &  en  crédit  ;  ne  négligez  pas  d'être  occcupés  de 
»  leurs  plaifirs  ;  fçachez  faire  votre  cour  ;  avec  cette 
>s  feule  fcience  ,  demandez  hardiment  ,  elle  vous 
*>  tiendra  lieu  dé  tout  mérite,  de  tout  travail,  ce 

'  Mais  encore  quel  ufage  font-ils  de  tarit  de  richef- 
feé  ufurpées  y  ces  hommes  iftfatiables  qui  ne  difent 
jamais  ,  Cejl  âjje{  ?  N'eft-Ge  pas  pour  les  prodiguer 
à  leurs  çliens,  a  leurs  efclavés  ,  aity:  artifans  de  leurs 
plaifirs  ,  &  fouyent  de  leur?  débauches  ? 

*  Quels  maux  n'ôccafîonnent-ils  pas  par  leur  luxe& 
Jeur  prodigalité  f  Le  démon  de  l'ehvie  brûle  tous  les 
çœijrs  ;  perfonne  n'eft  plus  content  de  fa  fituation; 
Jçs  fortune?  fdbites  renverfent  toutes  les  idées  du 
peuple  ;  la  cupidité  appelle  de  toutes  les  Provinces 
Jes  Seigneurs  dès  terres  qui  accourent  en  foule'  im- 
portuner le  Trône  ;  ils  épuifent*  leurs  bien?  #c  pom- 
pât ,  s'ij  çft  pejrwi?  4e  s'exprimer  >lnfi  ,  fbfiju'aa' 
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dernier  fuc  de  là  terre  pour  imiter  les  Grands  dans 
leur  fafte  &  dans  leurs  plaifirs  ;  toutes  les  richefïes 
des  Provinces  viennent  s'engloutir  dans  la  Capitale  ; 
les  payfans  quittent. la  charrue  pour  aller  auffi  cher- 
cher fortune  à  Paris  ,  &  cette  Babylone  revomit 
à  fon  tour  ces  hommes  importuns  qui  viennent  inon- 
der les  campagnes  &  en  être  la  défolation  &  la  ter- 
reur ;  le  luxe  eft  porté  au  dernier  excès  ;  le  libertina- 
ge n'a  plus  de  bornes  ;  cette  foule  de  riches ,  gens 
oififs  uniquement  occupés  de  leurs  plaifirs  ,  font 
éclorre  de  toutes  parts  les  artifans  de  la  débauche  & 
de  la  mifère ,  &  mettent  en  crédit  ces  profeffions  qui 
font  dépérir  les  moeurs. 

Dans  ce  fiecle  fameux  par  la  culture  de  tous  les 
arts  ,  de  toutes  les  fciences ,  on  voit  s'élever  de  tous 
côtés  dans  Paris ,  des  tréteaux  où  ^les  farceurs  vien- 
nent infulter  aux  chef-d'œuvres  des  Corneille  f  des 
Racine,  des  Molière.  C'eft  autour  de  ces  théâtres  in- 
dignes que  l'Ouvrier  perd  des  journées  précieufes 
four  le  travail  ;  &  Ton  entend  des  hommes  réfléchis 
vous  dire  de  fang  froid  :  II  faut  bien  que  le  peuple 
ïamufe. 

Ajoutez  à  ces  Écoles  fatales  cette  troupe  de  filles 
publiques  qui  attaquent  tous  les  paflans  dans  les  rues. 
La  plaie  qu'elles  font  à  la  fociété  eft  la  plus  mortelle 
que  la  mifère  puifle  caufer  à  l'humanité  (1).  Cette 
engeance  bannale ,  vorace  &  gangrenée ,  également. , 
funefte  à*la  famé ,  à  la  fortune ,  au  bonhetfr  &  à  la 
population  ',  détériore  tout  dans  le  phyfique ,  comme 
dans  le  moral  ;  l'ame  qu'elle  vitie  ,  le  cœur  qu'elle 
blafe,  l'efprit  qu'elle  énerve  en  l'abrutiflant ;  le  corps 
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(x)  M.  Romarv  d$  Cap  fur. 
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qu'elle  empoifonne  :  fléau  d'autant  plus  terrible  qu'il 
porte  partout  fes,  ravages.  Il  part  de  la  Capitale  com- 
me de  fa  fource  ,  &  va  fe  déborder  dans  toutes  les 
Provinces;  prefque  toutes  les  villes  en  font  infe&ées, 
fur-tout  les  villes  des  garnirons;  il  tue  par  année 
plus  de  foldats  que  les  plus  fanglantes  Batailles  ,  fans 
compter  le  nombre  infini  de  jeunes  ouvriers  qui  font 
perdus  pour  l'État.  Dévorés  par  cette  honteufe  <Sc 
cruelle  maladie .  ♦ . .  ils  ne  peuvent  ni  fe  marier  ,  ni 
travailler  ;  réduits  à  la  plus  affreufe  indigence ,  ils 
finiffent  par  aller  périr  dans  les  Hôpitaux.  En  vérué 
peut-on  concevoir  le  rafinement  de  nos  Politiques 
modernes  qui  prétendent  que  la  tolérance  de  la 
proftitution  efl  un  mal  nécelTaire  pour  la  Police  ? 
Etrange  recette  que  celle  qui  offenfe  les  moeurs  pu- 
bliques !  Si  cela  étolc,  ô  France  !  ô  mon  pays,  !  que 
tu  ferois  à  plaindre  !  Néceffaire. ...  oui,  comme  la 
perte  à  Conftantinople.  Exterminez  la  proftitution  , 
&  vous  rétablirez  les  moeurs ,  &  vous  diminuerez  le 
sombre  des  Mendians  en  diminuant  celui  des  pa- 
reffeux  &;  des  libertins. 

Voilà  pourtant,  Grands  du  Royaume  ,  les  maux 
que  vous  occasionnez.  Contentez-vous  de  vos  fortu- 
nes ;  n'enviez  que  l'honneur  de  fervir  l'État  ;  travail- 
lez par  votre  crédit  à  rendre  le  peuple  heureux  ;  mé- 
prifez  l'or  qui  vous  corrompt  ,  vous  .eu'  ferez  plus 
grands  :  le  peuple  fera  foulage  ,  les  impôts  feront 
moins  onéreux ,  chacun  fe  feplacera  &  fuivia  la  pro- 
fefiioa  de  fes  pères;  alors  tout  citoyen  trouvera  le 
bonheur  en  travaillant  dans  fon  état  ;  le  luxe  dimi- 
nuera, les  mœurs  fe  rétabliront,  le  libertinage  cet 
fant  d'être  protégé  fera  contenu ,  &  la  première  four* 
ne  de  la  Mendicité  fera  épu.ifee. 
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Ces  vérités  font  affligeantes  à  dire,  mais  que  l'hom- 
me fouffrant  &  malheureux  a  de  droits  fur  le  cœur 
de  l'homme!  En  vain  ferez-vous  éclorre  les  fyftêmea 
les  mieïix  combinés,  en  vain  chercherez-vous  à  for- 
mer les  établiflemens  les  plus  avantageux  pour  arrê- 
ter le  fléau  de  la  Mendicité,  elle  renaîtra  de  fes  cen- 
dres. La  parefle  &  le  libertinage  en  font  la  fource  ; 
il  faut  l'attaquer ,  il  faut  la  détruire  dans  fon  princi- 
pe. Les  Grands  autorifent  la  parefle  &  le  libertinage 
par  leurs  exemples  ;  il  faut  que  les  Grands,  par  des 
exemples  contraires ,  reflufcitent  le  défintéreffement, 
le  travail  &  les  mœurs  ;  finon  laiffez-vous  rouler  fur 
ce  torrent  rapide  qui  vous  entraîne ,  &  vous  précipite 
dans  la  fange  &  la  corruption. 

Il  n'eft  pas  de  vrai  citoyen  qui  ne  gémifle  de  ces 
maux  ,  &  qui  ri'en  défire  ardemment  le  f eméde. 
Pouvons-nous  efpérer  de  voir  cette  heureufe  révolution 
s'opérer  parmi  nous  ?  Quand  l'expérience  ne  nous 
l'auroit  point  appris,  il  feroit  abfurde  d'imaginer  que 
les  hommes  euflent  jamais  pu  fe  former ,  ou  fubfifter 
en  corps  de  Nation ,  fans  vertu  ,  fans  honneur  &  fans 
mœurs  (1).  Mais  il  le  feroit  encore  davantage  de  re-'~ 
courir  à  tout  autre  moyen  qu'à  celui  de  leur  réhabi- 
litation. 

U  faut  donc  rapprocher  le  'plus  qu'on  le  pourra 
l'homme  de  fa  propre  dignité.  Les  autres  remèdes 
peuvent  bien  pallier  le  mal  ;  il  n'y  a  que  celui-là  qui 
puifle  le  guérir. 

Ne  défefpérons  pas  de  notre  Nation ,  la  réhabili- 
tation des  mœurs  n'eft  pas  impoflible  fous  le  règne 
d'un  Prince  qui  le§  honore  &  qui  les  protège. 

(*)    M,  Lambert» 
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Malgré  Fépaifleur  des  nuages  dont  notre  corrup- 
tion a  fçu  s'envelopper  *,  fes  progrès  n'ont  pas  aflez 
jretardé  celui  des  lumières  pour  que  la  vérité  ne  puifle 
jpas  encore  diffiper  nos  ténèbres.  Il  n'eft  rien  que  la 
légiflation  ne  puifle  fe  promettre  des  hommes,  quand 
elle  aura  fçu  leur  perfuader  qu'elle  ne  veut  que  leur 
bien. 

'  Il  ne  fut  jamais  donné  à  l'homme  d'éternifer  le 
menfonge  &  Terreur.  Toujours  àufli  immuable  qu'in- 
corruptible, Taugufte  vérité  fera  à  jamais  le  bonheur 
ou  le  fléafi ,  la  gloire  ou  la  honte  des  hommes  de 
tous  les  tçms  &  de  tous  les  lieux. 
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CHAPITRE    SIXIEME. 

Partager  les  grandes  Terres  en  un  grand  nombre  -da 
.   Fermes  y  pour  faire  fubjîfler  un  plus  grand  nombre 

de  pauvres  familles. 

UN  des  abus  les  plus  crians  de  l'opulence  (i),  & 
qui  eft  pour  le  peuple  une  fource  féconde  de 
roifete  i  c'eft:  la  fureur  de  joindre  mai  f on  s  à  maifons, 
héritages  à  héritages,  &  de  réunir  par  cette  opéra- 
tion dangéreufe  dans  une  feule  main  prefque  tous 
les  fonds  d'une  contrée ,  efpéce  de  maladie  épidémi- 
<jue  qui  gagne  de  plus  en  plus  parmi  nous,  &  qui  va 
concentrer  chez  deux  ou  trois  cens-mille  citoyens  les 
biens,  de.  près  de  vingt  millions  d'habitans,  qu'elle 
affe&e  de  laifTer  dans  un  dépouillement  abfolu.  Un 
mal  de. cette  nature  produit  des.  ravages  qu'il  n'eft 

.  -<i)  M.  le  Curé  de  Mfingu<s% 
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pas  aifé  de  dépeindre ,  &  fait  peut-être  plus  de  Men- 
diants à  lui  feul  que  toutes  les  autres  caufes  de  la 
Mendicité. 

Il  fut  un  teins  où  les  terres  propres  à  ia  culture, 
divifées  entre  un  plus  grand  nombre  de  cultivateurs, 
donnoient  la  yie  à  un  plus  grand  nombre  de  citoyens. 
Il  y  avoit  des  exploitations  proportionnées  pour  ainfî 
dire  à  toutes  les  fortunes  ;  il  y  avoit  des  fermes  de 
trois  cens  /de  deux  cens ,  de  cent  mefures  ou  arpens; 
elles  étoient  confiées  aux  plus  riches  Métayers  ;  il  y 
en  avoit  d'une  moindre  étendue,  nous  en  voyons  en- 
core de  loin  en  loin  :  enfin  il  y  en  avoit  qui  ne  con- 
tenoient  que  trente ,  vingt,  &  même  dix  mefures  de 
terres,  de  celles-ci  nous  n'en  voyons  plus  :  elles 
éccient  l'afyle  d'une  pauvreté  riante  ,  le  travail  &  la 
frugalité  payoient  le  propriétaire  ,  tout  profjréroic 
dans  des  mains  adives  &  vigilantes ,  &  la  terre  qui 
en  étroit  mieux  cultivée  &  mieux  foignée  ,  &  les  ani- 
maux qui  nourriffoient  la  famille  &  donnoient  un 
engrais  qui  fertilifoit  les  champs.  Alors  du  moins  il 
étoit  permis  d'arrofer  la  terre  de  fes  fueurs. 

Ceux  qu'une  pauvreté  abfolue  privoit  de  cet  état, 
trouvoienc  en  qualité  de  domeftiques  une  reflource 
dans  leur  travail ,  dont  les  fermiers  de  la  première 
&  de  la  féconde  exploitation  ne  pouvoient  fe  pafler. 
Alors  le  même  canton ,  la  n^ême  paroifle  où  l'on  ne 
voit  aujourd'hui  qu'un  petit  nombre  de  fermes ,  en 
contenoit  cent  &  quelquefois  davantage.  C'étoit  donc 
au  moins  une  cinquantaine  de  familles  à  l'abri  d'une 
bonteufe  pauvreté.  Ces  cinquantes  familles  de  plus 
avoient  à  leurs  gages  un  plus  gi^nd  nombre  de  do- 
meftiques. Comptez  maintenant -tout  ce  qu'il  fallott 
pour  leur  entretien  j  ajoutez-y  tout  ce  que  deman- 
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doit  l'attirail  du  labourage  $  les  charrues ,  les  che- 
vaux y  les  voitures ,  &  vous  verrez  combien  il  falloir 
d'ouvriers  qui  ne  font  plus  néceflaires. 

Calculateurs  fubtils,  qui  donnez  gravement  votre 
attention  à  d'inutiles  problêmes  ,  calculez  je  vous 
prie  combien  vous  aviez  de  frères  nourris  par  le  tra- 
vail ,  fur  un  terrein  dojiné. 

Aujourd'hui  tout  eft  changé  :  on  a  abbatu  ces  afy- 
les  qui  auroienr  du  être  à  jamais  facrés  ;  une  écono- 
mie barbare  di&ée  par  l'avarice ,  &  fouvent  même 
par  un  luxe  deftru&eur ,  à  qui  de  pareils  facrifices 
ëtoient  néceflaires,  a  porté  le  ravage  &  la  défolation 
dans  le  féjour  de  l'innocence  &  de  la  paix  ;  *d?utile$ 
chaumières  habitées  depuis  plufieurs  fiecles,  par  de 
pauvres  familles  dont  la  probité  fervoit  d'exemple  à 
leurs  voifins -,  ont  été  enclavées  dans  des  parcs  déjà 
trop  vaftes  ;  de  petites  fermes  ont  été^  réunies  à  de 
grandes  ;  *deux  fermes  de  la  féconde  clafle  &  qui 
avoient  le  même  maître  n'en  compofent  plus  qu'une 
qui  ne  nourrit  plus  qu'une  famille,  qu'un  petit  nom- 
bre de  domeftiques ,  moins  de  troupeaux  ;  qui  pro- 
duit moins  d'engrais  ;  &  cette  terre  malheureufe  a 
perdu  une  partie  de  fa  fécondité ,  parce  qu'elle  n'eft 
plus  travaillée  en  grand  comme  elle  l/'étoit  en  pe- 
tit (1).  Alors  le  moyen  fermier  qui  n'a  plus  d'afyle 
à  choifir  fe  trouve  forcé  de  prendre  un  parti  au - 
deflus  de  fa  fortune  ,  peut-être  même  de  fes  talens  : 
le  petit  n'a  plus  d'autre  reflburce  que  le  fervice  ou 
la  Mendicité.  Il  ne  lui  refte  même  que  cette  der- 
nière ,  s'il  eft  engagé  dans  les  liens  du  mariage. 
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hen  9  en  Boulonnois* 
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Os  ouvriers  qui  en  fervanc  l'agriculteur  vivoient 
aufli  de  l'agriculture  n'ont  plus  la  même  occupation  ; 
leur  Concurrence  fait  baifler  le  prix  de  leur  travail  ,f 
tandis  que  les  denrées  augmentent  de  valeur ,  t'eft- 
à-dire  que  le  falaire  èft  devenu  en  raifort  inverfe  du 
prix  de  la  nourriture*  Alors.les  bras  tombent,  le  cou- 
rage fe  perd  %  ou  s'il  fe  foutient  encore ,  les  forces  nt 
ie  fécondent  plus;  alors  fuivent  la  foibleiTe,  les  ma- 
ladies &  la  mort* 

Au  lieu  de  donner  fix  fermes  à  un  feul  homme, 
que  n'en  compofez-vous  douze?  Avec  ces  fix  fermes 
vous  ferez  le  bonheur  de  douze  familles  laborieufes 
qui  augmenteront  la  richeflfe  &  la  population  de 
l'État  candis  qu'en  réunifiant  tout  dans  la  main  d'un 
feul  vous  affligez  les  villes  &  les  campagnes.  Tout 
eft  négligé  par  le  fermier  qui  pofféde  fix  fermes  à 
la  fois.  11  ne  donne  tous  fes  foins  qu'à  celle  qu'il 
habite.  Le  fermier  au  contraire  qui  n'a  qu'une  feulç 
ferme  àr  exploiter  ,  fait  profit  de  tout  ;  Se  les  mar- 
chés font  couverts  des  fruits  de  fon  a&ivité  &  de  fon 
induftrie.  Le  fermier  opulent ,  raflemblant  dans  fes 
greniers  tous  lés  bleds  du  canton ,  eft  le  maître  d'affa- 
mer les  villes  de  fon  voifinage ,  en  h'y  portant  pas 
de  grain  les  Jours  dé  marché.  Qu'il  y  ait  feulement 
trois  hommes  de  cette  efpéce  dans  une  circonférence 
de  dix  lieux ,  ils  pourront  quand  ils  le  voudront  ré* 
pendre  la  famine  à  trente  lieux  à  la  ronde.  Ce  font 
les  plus  terribles  fléaux  des  pauvres  habirans  des  cam- 
pagnes. Dans  les  tems  de  récolte  ils  ne  donnent  au 
malheureux  moiffonneur  que  le  moins  qu'ils  peuvent. 
L'hiver,  il  faut  que  l'infortuné  batteur  en  grange  fe 
profterne  devant  fon  tyran ,  pour  en  obtenir  à  force, 
de  travail  un  morceau  de  pain  noir  &  defféché  f 
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nourriture  infuffifante  pour  faire  fubfifter  une  famille 
nombreufe.  Audi  ne  taut-il  à  ce  pauvre  journalier 
qu'une  feule  maladie  pour  le  plonger  dans  la  détrefle, 
&  pour  le  réduire  lui  &  toute  fa  famille  à  la  Men- 
dicité. 

Hommes  infenfibles ,  il  vous  eft  bien  aifé  de  dire 
à  un  pauvre  qui  vous  demande  l'aumône ,  Que  ne 
travailles  tu  ?  Eh  mon  frère  !  donnez-moi  de  l'ouvra- 
ge ,  occupez-moi ,  proportionnez  mon  falaire  à  mes 
befoins  ;  en  attendant  que  mes  forces  épuifées  par  la 
mifère,  me  mettent  en  état  de  proportionner  mon  tra- 
vail à  vos  bienfaits. 

Ira-t-ii  dans  vos  cités. travailler  à  vos  ouvrages 
de  luxe  ?  Mais  fes  bras  nerveux  accoutumés  à  porter 
la  houe  &  la  coignée ,  à  conduire  ou  à  fabriquer  une 
charrue  ,  ignorent  l'art  de  manier  l'aiguille  ou  le 
fufeau.  D'ailleurs  combien  de  fes  femblables  dont 
vous  avez  envahi  le  patrimoine  fe  font  retirés  dans 
l'enceinte  des  villes  ?  Le  nombre  des  artifans  s'en  eft 
accru  dans  toutes  les  profefTions ,  &  il  n'en  eft  plus 
une  feule  dans  laquelle  on  ne  redoute  un  confrère. 
Ou  fuira-c-il,  pour  échapper  à  la  mifère  qui  le  pour- 
fuit ,  &  que  vous  avez  rendue  inévitable  ? 

La  caufe  du  mal  étant  connue ,  le  remède  devient 
facile.  Mais  n'allons  pas  exiger  un  remède  prompt  & 
qui  guérifle  tout  d'un  coup  cette  grande  playe  faite  à 
l'humanité.  Peut-être  faudra-t-il  plus  d'un  fiecle  pour 
parvenir  à  une  cure  radicale. 
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CHAPITRE    SEPTIEME» 

Donner  aux  Mendions  fans  rcjjourcc,  les  Terres 

incultes  à  cultiver» 

DANS  un  État  qui  n'exifte  ou  ne  doit  exifter  que 
par  r agriculture  (  i  ) ,  c'eft  dans  l'agriculture 
qu'il  faut  chercher  les  moyens  de  foulager  les  pau- 
vres :  formons  en  leur  faveur  une  manufacture  telle 
qu'on  n'en  à  point  vue  encore ,  que  les  champs  en . 
foient  l'attelier.  Je  ne  demande  point  qu'on  reflerre 
les  bornes  du  champ  enfemencé  pour  en*  donner  une 
partie  aux  pauvres ,  je  ne  demande  que  des  terres 
incultes ,  mais  j'en  demande  beaucoup*  Quelque  con- 
fidérable  cependant  que  foit  ma  demande ,  il  s'en 
faut  bien  qu'elle  excède,  qu'elle  égale  même  tout  ce  . 
qu'on  peut  m'accorder  :  nous  avons  des  Provinces 
entières  en  friche  ,  c'eft-là  que  je  raflemble  tous  les 
Mendians  fans  reflburce  ,  leur  fubfiftance  y  forcira 
du  néant» 

Mais  les  Mendians  ainfi  raiïemblés  feront-Us  réel- 
lement utiles  à  l'Etat  ?  Pour  être  affuré  de  cette  Uti- 
lité ,  ne  faudroit-il  pais  prouver  que  la  manufacture 
produira  au  moins  autant  qu'elle  confommera  ?  Mais 
fans  entrer  ici  dans  des  calculs  fur  la  recette  &  la 
dépenfe ,  ne  peut-on  pas  fe  promettre  les  plus  heu- 
reux fuccès  ?  Ne  fçait-on  pas  qu'un  feul  laboureur 
peut  par  fon  travail  procurer  la  nourriture  de  plu- 
fieurs ,  &  que  tout  homme  eft  propre  à  ce  travail  ? 
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(0  M.  Barbe  de  la  B art  ht. 
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Notre  mânufadure  pourroit  doiic  iton*feulement  fe 
fuffire ,  mais  encore  augmenter  la  ftiafle  des  richefies 
nationales.  Au  refte  quand  la  dépenfe  excéderoic  les 
profits  ,  ce  que  je  ne  croîs  pas ,  alors  même  nous 
aurions  indubitablement  trouvé  le  moyen  lé  plus 
propre  pour  empêcher  les  Mendians  de  nuire  à  l'Etat 
par  leur  Mendicité* 

*  Je  regarderais  donc  comme  déguerpis  tous  les 
fonds  qu'on  ne  cultiveroit  pas  ,  &  je  les  cohcéderois 
à  la  manufacture  :  alors  l'amour  pourroit  faire  briller 
fon  flambeau  dans  fon  enceinte ,  l'amour  pour* oit  y 
être  la  récompenfe  des  plus  laborieux ,  il  y  exciteroic 
ainfi  toute  l'a&ivité  poffible,  &  que  ne  feroit-on  pas 
pour  une  fi  haute  récompenfe  !  Les  travaux  les  plus 
pénibles  feroient  fupportés  avec  joie ,  &  au  milieu 
des  fatigues  &  des  fueurs  du  jour ,  on  entendroit  des. 
chants  d'ailégreffe ,  tant  a  d'empire  fur  les  cœurs  ce 
charme  puiflant  de  la  nature  ! 

Après  avoir  uni  par  les  liens  du  mariage  le$  plus 
dignes  de  la  récompenfe,  la  manufaâure  les  établi- 
rait fur  les  terres  incultes  qu'elle  leur  dfftribneroit  : 
il  faudroit  y  bârir  &  meubler  une  cabane  pour  cha- 
que famille ,  &  Py  pourvoir  de  tout  jufqu'à  la  pre- 
mière moiflbn  i  peut-être  la  manufacture  pourroit- 
elle  faire  ces  dépenfes.  Ce  n'eft  pas  tout,  il  faut  con- 
ferver  ce  qu'on  a  créé  :  la  manufacture  étendroït 
donc  fa  vigilance  à  conferver  &  à  faire  profpérer  ces 
colonies  émanées  de  foh  fein  \  &  petit-être  ces  co- 
lonies fetoient-elles  un  jour  en  état  par  leur  prof- 
périté ,  de*  rendre  au  Gouvernement  le  prix  de  fa 
proteftion. 

.    Ainfi  l'État  augmenteroit  fa  population  ;  ainfi  d'uti- 
les citoyens  fortkoient  du  gouffre  qui  engloutie  des 
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citoyens  précieux  ;  ainfi  l'efpéce  humaine  puiferoic 
de  nouveaux  germer  dans  le  fein  même  de  la  def- 
truâion,  de  tant  d'avantages  fe  réunfroient  à  ï'avan- 
tage  plus  grand  encore  de  rendre  heureux  des  mil- 
lions d'hommes. 


CHAPITRE    HUITIEME. 

ïdée  d'une  Aifanct  générait  répandue  parmi  le 

peuple  (i)» 

UNE  aifanct  générale  efl  fan*  contredit  dans 
tout  État  le  premier  prêfervatif  contre  là  Men* 
dicité  :  elle  nourrit  les  arts ,  maintient  la  circulation , 
établit  une  correspondance  réciproque  entre  tous  les 
Sujets  ;  elle  forme  une  efpéce  de  reverfipn  univer» 
felle ,  d'où  réfulté  le  bien  général» 

En  quoi  confifte  précifetonrent  cette  aifance  ?  Dam 
la  faculté  qu'a  le  citoyen  de  pourvoir  annuellement 
&  d'une  manière  honnête  aux  befoins  de  fort  état , 
fans  altérer  fes  avances.  Une  fituation  lî  heureufe 
quand  elle  eft  générale ,  k  eft  l'âme,  la  vie  d'un  Em- 
pire; elle  en  bannit  l'oifiveté*  met  en  mouvement 
tous  les  bras,câufe  upe  efpéce  de  fermentation  géné- 
rale ,  dont  l'effet  eft  de  fournir  aux  befoins  refpeôifs 
de  chaque  citoyen ,  &  de  rendre  la  Mendicité  très- 

Il  faut  qu'il  y  ait  dans  un  Etat  des  citoyens  opu-  * 
lens ,  le  bien  public  le  demande  :  mais  dès  que  l'opu- 

(i)  M.  le  Curé  de  MongutSé 
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lence  particulière  nuit  à  l'aifance  «njverfeJIe  f  que 
les  richefles  d'un  Etat  fortent'de  la  mafle  des  citoyens, 
pour  fe  concentrer  dans  les  mains  de  quelques  par- 
ticuliers dont  l'opulence  exceffive  n'a  nulle  utilité 
réelle,  ce  qui  renfermé  dans  des  juftes  bornes  étoit 
un  bien  véritable  ,  devient  par  ce  renverfement  un 
snal  très- dangereux  !  il  faut  que  la  circulation  en 
fouffre ,  que  le  commerce  languifle  ou  même  tombe 
tout-à-fait ,  &  qu'un  grand  nombre  de  fujet*  dénués 
de  toutes  reffources  fe  voyent  réduits  à  mendier  leur 
paîn..  Pour  fendre  fenfible  là  vérité  de  ce  principe  9 
tious  n'avons  qu'à  fuppofer  que  mille  familles  s'enri- 
chiflent  des  débris  de  la  fortune  de  deux  ou  trois 
citoyens  opulens ,  fupfpofition  très-facile  à  réalifer  ; 
quel  fera  le  fruic  de  cette  révolution  ?  Elle  dépla- 
cera, j'eii  conviens,  quelques  Laquais;  quelques  Mai- 
treffes  peut-être  en  fourniront  ;  le  Boucher,  te  Con- 
fifeur,  le  Parfumeur,  le  Patlflier,  le  Doreur,  I'Or- 
févre  y  perdront  à  coup  (Br.  Mai*  n'eft-t*-il  pas  évi- 
dent que  toutes  les  tlaiTes  de*  àutte*  ârtiftes  ne  pour- 
ront qu'y  gagner?  Les  maftufaâures  en  lairie, en  toile, 
reprendront  dans  le  pays  une  nouvelle  vigueur  f%  Se 
mettront  plus  de  bras  ert  mouvement* 

Mais  la  circulation  interceptée  ft'eft  pas  un  mal 
qu'il  foit  aifé  de  réparer.  Tirer  dçs  mains  du  parti- 
culier avide  l'argent  qu'il  a  mis  en  réferve,  ce  feroit 
un  aâe  de  violence ,  d'un  fuccè*  peut  le  moins  incer* 
tâirt;  le  deflailîr  de  fes  biens  fonds;,  ce  feroit  donner 
atteinte  au  droit  de  propriété  ;  cafler  des  ades  revê*. 
tus  de  toutes  les  formalités  que  preTcrit  la  Loi ,  ce 
feroit  altérer  la  Confiance  publique  ;  diftribuer  des 
fommes  dans  différentes  Provinces  pour  enrithir  de* 
habitans  ,  moyen  fufpeft  dont  on  fent  allez  l'abus. 
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Jç  ne  vois  d'auttes  reflburces  que  celles  que  nous 
avons  déjà  préfentées,&  qui  confident  dans  rétabl#*- 
fement  de  nouvelles  manufa&ures  ,  de  nbuvéatfx 
"atteliers  dans  les  .Provinces  où  Ton  entreprendra  de 
rétablir  la  circulation  éteinte  ;  faire  hiverner  les  tréuh 
pes  dans  celles  qui  peuvent  commodément  les  rece- 
voir, en  tirer  tout  ce  qui  a  rapport  à  leur  entretiens 
•favorifer  les  ventes  des  biens  fonds  en  détail;  ufèfr 
-de  mbyens  indire&s  pour  contraindre  le  laboureur 
qui  à  trop  d'emploi*,  de*  s'en  deiïaifir  d'une  partie; 
remettre  aux  pauvret  de  chaque  Paroiiïe  les  tëttés 
incultes  fouvenc  défrichées  par  les  laboureurs,  ou  par. 
les  riches  particuliers  des  Paroiflès  voifines  ;  autant 
de  moyens  qui  pourvoient  conduire  au  but  défiré:   '* 

Le  défaut  de  proportion  dans  les  impofitions  roya- 
les c&ufé  un  ravage  dont  il  feroit  difficile  d'apprécier 
les  fuites,  fur-tout  par  rapport  au  cultivateur  mal 
•  partagé  :  comme  le  laboureur  porte  la  partie  du  far- 
deau la  plus  considérable  ,  cette  difproportion  caùfe 
la  ruine  de  l'uni  tandis  que  l'autre  n'eft  pas  fuffifam-* 
ment  *  chargé.  Ce  mal  eft  plus  rare  .chez  l'artifan  : 
mais  le?  remède  :q*rtexige  un  mal*  de  cette  nature  n'eft 
pas  facile  ,  il  fuppofe  une' connoiflfance  exa&e  du 
produit  que  peut  tirer  le  citoyen  4e  Ton  industrie  $c 
de  fes  biens  fonds  f  déduâtion  faite  des  mifes  que 
l'exercice  de  fon  art  exige,  &  qu'il  éft  jufte  de  dé- 
duire; il  veut  des  perfonnes  aflez  amies  du  bien  pu- 
blic pour  facrifier  à  cette  recherche  pénible  leurs  ta- 
lens  &  leurs  travaux  ,  aflez  remplies  d'équité  ,*  4e 
défintéreffement,  pour  ne  faire  pencher  d'aucun  coxé 
la  balance  :  or  des  connoiflances  de  cette  nature  font 
rares,  &  des  citoyens  tels  que  nous  venons  de  les  dé- 
peindre ne  fe  trouvent  pas  toujours. 
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Nous  nous  contenterons  d'obferver  pour  ne  pas 
no.us  écarter  de  notre  but ,  que  la  proportion  à  fuivre 
dans,  cette  matière  délicate ,  devrait  être ,  non  pas 
Amplement  géométrique ,  mais  graduelle.  Il  efl  en 
-effet  plus  raifonnable  de  lever  trois  livres  d'impo- 
fîtiop  fur  celui  à  qui  l'exercice  de  fon  art  donne  au 
bout  de  l'an  une  piftole  de  profit  net  ;  que  d'exiger 
un  fol  de  celui  qui  n'en  aura  que  vingt  de  reilç. 
Mais,  pour  un  riche ,  Durus  ejl  hic  firme.  Au -refit.» 
ii  ce  nous  appartient  pas  det  fixer  le  degré  précis 
auquel  il  faudrait  s'arrêter,  c'eft  à  l'Adminiftration  à 
pofer  les  vraies  limites.  Qu'on  ne  nous  dife  pas  ici 
que,  Taifance  eft  dans  un  Étaçf  un  principe  d'anar- 
chie, de  diflblution  :  c'eft  une  erreur  de  fe  perftiader 
qu'il  faille  rendre  le  citoyen  malheureux  pour  le  ren- 
dre fournis  :  qu'on  maintienne  par  tout  une  police 
exafte,  fage,  rai  fon  née,  alors  l'aifance  n'aura  pour 
le  citoyen  rien  de  dangereux  ;  il  en  goûtera  les  fruits 
purs ,  fans  en  éprouver  les  fuites  facheufes. 

«■  -  •       ♦  .       >  . 

CHAPITRE    NEUVIEME. 

*  « 

L'abolition  des  Corvées,  confédérée  comme  un  moyen 
'.    '  '  de  détruire  la  Mendicité  (i). 

< 

QU'IL  nous  foit  permis  dé  faire  ici  une  légère 
digrçffion  (2)  fur  une  opération  célèbre  du 
gouvernement ,  qui  doit  fournir  dans  toutes  les  Pro- 
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(1)  M.  Poitevin  de  Maiffe-     fe  de   mtttte   inceffamment 

ny.  fons  les  yeux  du  Public»  le 

{%)  L'Académie  fe  propo-     lUfuntf  des  Mémoires  ^ui  lut 
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vinces  des  occupations  certaines  àu'peuple  défœuvré. 
Cette  opération  ne  peut  être  regardée  comme 
étrangère  au  fujer  que  l'on  traite,  &  fon  apologie  ne 
fera  point  déplacée  dans  un  écrit  qui  a  pour  objet  le 
foulagement  des  mîférables  f  puifque  cet  a&e  d'équi- 
té de  la  part  de  TAdminiftration  ëfk  déjà  un  premier 
foulagement. 

Tous  les  amis  de  l'humanité  gémiflbient  depuis 
ïong-tems  ,  fur  la  manière  barbare' &  ty panique  dont 
fe  réparoient  &  conftruifoient  les  chemins  Royaux. 
Des  préjugés  invétérés,   l'intérêt  mal  entendu  "des 
^Grands  &  des  Riches  fortement  attachés  à  dés  pri- 
vilèges suffi  injufles  que  nuifibles  au  bien  général , 
paroiJToient  devoir  éternifer  cette  vexation.   On  fe 
flatta  cependant  &  avec  raifon  que  la  fource  de  ce 
mal  alloit  bientôt  tarir ,  quand  on  vit  la  Bienfaifance 
.&  la  Juftice  affiles  fur  le  trône ,  &  la  Phildfophie 
appellée  pour  animer  &  vivifier  les  cpnfeils  du  jeu- 
,©e  Monarque  que  le  Ciel  nous  a  donné  dans  fa  clé- 
mence. Il  ne  falloit  que  lui  montrer  le  bien,  pour 
qu'il  le  faific  avec  ce  tranfport  naturel  aux  belles 
âmes.  -  • 

:  »  Non,  «  s'écria-t-il  auffi-rôt  qu'on  lui  eût  pré- 
fente,  le  tableau  fidèle  de  ce  régime  deftruéEëtif  : 
»  non,  je  ne  Souffrirai  point  que  la  partie  la  plus 
»  indigente  de  mon  peuple  foit  chargée  prefque 
3>  feule ,  de  la  confection  d'ouvrages  dont  l'utilité  eft 
ov  fpécialement  pow  ceux  qui- font  exempts  d'y  con- 
v  tribuen  On  n'entendra  plus  déformais  les  cris  du 


ont  été  adreflTés  ,.  fur  les  truirt  &  d'entretenir.  Us  grands 
moyens  Us  moins  onéreux  à  chemins:  tel  étoit  le.fujet  du 
l'Etat  fc  au  Peuple ,  de  cenf-     Prix  qu'elle  a  accordé  en  *7?9*. 
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»  malheureux  journalier,  qui  n'a  que  fes  bras  pour 
»  fe  procurer  la  fubfiftance  ,  &  qu'on  forçoic  néan- 
»  moins  d'abandonner  une  famille  affamée  ,  pour 
*>  aller  travailler  gratuitement  à  plufieurs  lieues  de 
*>  fon  domicile.  Le  laboureur  cultivera  tranquille^ 
»  ment  fon  champ,. &  ceflera  d'être  impitoyable- 
»  ment  arraché  à  fa  charrue ,  fouvent  dans  les  mo- 
ai-  mens  les  plus  précieux,  ce 

Cet  élarç  du  coeur  d'un  Prince  fi  digne  de  régner 
fur  les  hommes  ,  puifqu'il  fçait  les  aimer  &  les  ap- 
précier ,  devint  Je  fignal  de  l'affranchiffement  de 
l'infortuné  payfan.  L'effet  fuivit  de.  près  l'efpéranoe 
qu'pn  en  ayoit  conçue  :  la  Corvée  a  été  abolie  par 
un  Édit  mémorable,  généralement  applaudi ,  quant  à 
fon  objet,  par  tous  les  François;. fi  l'on  en  excepte 
quelques  grands  Propriétaires ,  ;  qui  regrettent  peut- 
être  encore  ces  fiécles  monftrueux  où  la  perfonne  de 
leurs  vaflaux  fajfoit  parpie  de  leurs  poffeffions.  Une 
taxe  proportionnée:  aux  propriétés  &  aux  avantagés 
que  chacun  retire  des  chemins, a  remplacé  cetufage 
odieux  qui  éçoit  pour  les  peuples  une  empreinte  hu- 
miliante de  leur  ancienne  fervitude.  :  -•* 

Il  çft.vrai' que^ .l'exécution  de  l'Êdit  de  février 
j7^S.eft  fufpendue  par  Ja  Déclaration  qui  récabfit 
prpv;ifoiremenf  les  Çpçvées.  Sans  ;ofeor  blâmer  les 
raïfqns  de  TÀdminiftration ,  qu'oui  doit  toujours  ref- 
pe&er ,  i\  eut  été  fans  doute  à  défirer  qa'on  ne  fé  fût 
pas  cru  .forcé  d'en  ^yoj\\x  à  cette  extrémité  :  des  va- 
riations suffi  promptes  &  aufli .  iotéreflantes  pour  le 
peuple,  font  quelquefois  capables  de  l'inquiéter, 
parce  que  le  peuple  n'efl  jamais  frappé  que  du  pré- 
fent.  Il -ferait  peut-être  même  permis  au  vulgaire  de 
craindre,,  d'après  l'expérience  des  autres  Régnes  > 
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que  cette  provifion  ne  fut  le  déguifément  d'un  ré- 
tabliflement  perpétuel.  Mais  les  gens  éclairés ,  ceux  . 
qui  fçavent  comparer  &  rapprocher  le  événemens, 
ceux  fur-tout  qui  font  plus  à  portée  de  connoître  la 
droiture  du  cœur  du  Roi  f  ne  doivent  voir  dans  cette 
Déclaration  que  ce  qu'elle  contient  réellement,  c'eft- 
à-dire  ,  une  fimple  provifion  qu'on  a  cru  indifpenfa- 
ble  à  caufe  du  mauvais  état  des  chemins ,  en  atten- 
dant qu'on  ait  eu  le  tems  de  prendre  des  mefures 
pour  aflurer  l'opération  admirable  de  l'abolition  de* 
Corvées. 

Oui,  il  eft  impoffible  de  penfer  que  l'intention  du 
Gouvernement  foit  de  rétablir  pour  toujours  un  ufa- 
ge ,  donfc  .il  a  fi  bien  développé  le  vice  &  l'iniquité 
dans  le  préambule  de  l'$dit  de  février.  Pour  être 
raflfuré  ,  il  ne  faut  que  fe  rappeller  ce  préambule  fi 
touchant ,  ou  le  Monarque  plaidant  avec  tant  d'éner- 
gie la  caufe  de  fcs  fujets  le;  plus  dignes  de  fon  hii- 
'  manité ,  &  par  une  fréureufe  méfiance  de  lui-même, 
a  paru  vouloir  employer  tout  ce  qu'il  y  âvoît  de.  plus 
propre  à  l'engager  vis-à-vis  de,  la, Nation.  Il  a  été 
plus  loin ,  il  a  cherché  à  travailler  pour  le  bonheur 
des  générations  futures,  en  expofant  les  abus  &  la 
dureté- du:  fy feême  qtfilabrôgeoit.  Il  a  penfé  que  ce 
rableau  aum  vrai  que  frappé ,  placé  à  la  tête  de  la 
loi ,  deviendrait  un  frein  falutaire  qui  dans  tous  les 
tems  arrêtërôit  les  entreprifes  dés  puiffans ,  dont  les 
intérêts  font  malheureufement  prefque  toujours  en 
opofition  avec  ceux  du  peuple. 

On  peut  donc  fe  livrer  fans  crainte  à  la  douce  cer- 
titude ,  que  le  peuple  touche  enfin  au  moment  d'être 
affranchi  pour  jamais  du  joug  accablant  de  la  Cor- 
vée. Comme  d'un  autre  côté  les  chemins  font  d'une 
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péceffité  àbfolue,  là,conféquence  naturelle  à  en  cirer, 
c'eft  que  lçs  grandes  routes  feront  à  l'ayenir  conf- 
truïtes  fie  réparées  à  prix  d'argent.  Quelque  forme 
que  Ton  admette  dans  la  levée  des  deniers  tndifpen- 
fables  pour  ce  genre  de  dépenfe ,  quand  même  on 
n'adopteroit;  pas  la  voie  dé  l'impôt  territorial  >  quoi- 
que la  plus  jufte  &la  plus  firpple,  il  fuffira  que  les 
gens  de  bras  employés  aux  travaux  publics  foient 
payés ,  pour  qu'on  puiffe  çonïïdérer  ,1a  fuppreffion 
des  Corvées  comme  un  des  moyens  propices  à  dé- 
truire la  Mendicité. 


CHAPITRE    DIXIEME. 

*  .  * 

Moyens  2c  prévenir  &  de  terminer  les  Procès  des 

Pauvres  (i). 

QXJIil,evçroîroit?.  la  Juftice  qi^i  n'a  été, donné* 
aux  hommes  que  pour  leur  bonheur  ne  fait 
pour  ainfi  <ijre  que  des  malheureux.         ; 

Si  ellô  n'étoiç  fatale  qu'à  l'opprefleur  ;  5c  fi  elle 
venoic  toujours,  au  fecours  de  la  veuve  &  du  -pupile 
opprimés  ,  elle  feroit ,  çomnie  elle  _c|ofc.  l'être ,  la 
bienfaitrice,  du  genre  humain ,  &  toijç  le^  hommes  à 
l'envi  lui .^refleroient  des  ftute.ls.        ,  :^« :. ; 

Mais  fon  Temple  n'eft;prefque  ouvert  qu'à  l'homme 
riche  &  puiflTant  ;  &  les  avenues  qui,  y  mènent  font 
fermées  a  f homme  indigent. &  foible.. 

Il  feroit  bien  à  défirer  qu'enfin  il  fe  fît  une  ré- 
forme dans  notre  légiflation  civile.  Pourquoi  ne  pas 
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fupprimer  cette  étrange  variété  de  coutumes  qui  pa- 
roiflent  couper  &  morceller  la  France. en  mille  États 
différens,  qui  f  au  lieu  d'unir  Jes  citoyens,  ne  fervent 
qu'à  les  divifer  ;  qui  par-tout  oppofées  entr'elles  , 
rendent  arbitraires  les  notions  du  jufte  &  de  l'injufte, 
&  mettent  fans  cefle  la  loi  aux  prifes  avec  la  loi  ? 
Efpcçes  de  compilations  informes  &  tronquées ,  nées 
du  fein  de  l'ignorance  &  de  la  barbarie  ,  remplies 
de  contradictions ,  d'obfcurités ,  d'incertitudes ,  quel- 
quefois contraire*  à  l'humanité ,  fouvent  à  la  raifon , 
par-tout  Tans  ordre ,  fans  précifion  ,  fans  lumières  ; 
enfin  peut-être  moins  propres  à  ternûner  ou  à  prévenir 
les  procès  ,  qu'à  fervir  d'aliment  à  l'infidieufe  & 
dévorante  chicane  ? 

Pourquoi  .tolérer  ,que  jdes  milliers  de  citoyens  cha- 
que, jour  foient  vexés,  ruinés,  par  l'interminable  len- 
teur de  «nos  formalités  ?  On  a  fimplifié  la  procédure 
dans  les  affaires  Consulaires  :  eft-cef  qu'on  ne  pour- 
roit  pas  également  l'abréger  en  toute  autre  matière  ? 
»    Pourquoi  laifler  fubfifter  cette  multitude  inconce- 
vable d'ordonnances  ,  de  loix ,  de  réglemens ,  qui 
écrafent  notre  légiflàtion?  D'habiles  Jurifconfultes , 
depuis   un  demi  fiëcle  ,  travaillent  par   ordre  du 
Gouvernement  à  en  faire  le  recueil  chronologique. 
Douze  volumineux  infolio  fortis  de  leurs  mains  labo- 
rieufes,  déjà  preflent  &  fatiguent  nos  bibliothèques. 
Ce  grand  ouvrage  cependant  eft  encore  à  peine  arri- 
vé au  quart  de  fon  terme.  Eh  !  qui  aura  donc  le  cou- 
rage d'aller  enfevelir  dans  cette  immenfe  &  aride 
étude  $  fes  talens ,  fes  travaux  ,  fa  jeunefle ,  fa  vie 
toute  entière  f 

Que  penfer  de  cette  mafTe  effroyable  de  Commen- 
tateurs ,  d'Arreûftes-,  de  Compilateurs ,  qui  font  gémir 
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fous  leur  poids  les  bibliothèques  de  nos  fameux  lé- 
gistes ?  N'êtes-vous  pas  immobile  &  glacé  à  la  vue 
de  tant  de  compilations  énormes?  Comment  (e  fait- 

<  il  que  telle'  foit  encore  aujourd'hui  l'étonnante  con- 
jftifion  des  loix  qui  nous  régiflent  ?  Oui  ce  font  ces 
coutumes  incohérentes,  ces  réglemens  innombrables 

'  que  vous  ne  cànnoiflez  pas ,  qu'il  vous  eft  impoflible 
de  corinoîtfe,  cefont  eux  qui  font  la  régie  &  la  me- 
fcre  de  vos  a&ions  ;  c*eft  par  eux  que  font  fixés  vos 

'droits  fur  vo?  conventions,  vos  befoins,  vos   rela* 

<  tion$,  votre  commerce  5  c*eft  d'eux  que  dépend  la 
,/Bretéde  votre  vie  9  de  votre  honneur,  de  vos  pof- 
feffions. 

Au  milieu  de  ce  cahos  ténébreux  d*Êdits  &  de 
règlement  de  toute  efpéce,  au  milieu  de  l'étrange 
dïverfité  de  nos  coutumes ,  le  Cruel  Vautour  de  la 

-  chicane  depuis  long-tems  a  fixé  fon  empire.  C'eft  delà 
qu'il  prend  fon  eflor  redoutable  &  va  porter  fes  ra- 
vages dans  nos  Tribunaux.   Il  n'eft  pas  de  jour  où 

"  ce  monftre  infotiable  ne  dévore  la  fubftançe  de  cent 
familles  défolées.  Tant  de  fuppbts  dont  la  Juftice  eft 

-  comme  aflaillfe,  au  lieu  de  le  repoufTër  &  de  lui 
arracher  Ci  proye,  fouvênt  Rappellent,  le  careflent, 
l'animent  au  combat.  Homme  indigent  &  perfécuté, 
que  ton  fort  eft  à  plaindre  !  En  vain  ta  mifêre  &'  tes 
larmes  rendent  tes  droits  phis  facrés  :  fi  tu  es  fage , 
vas  déplorer  en  fecret  &  loin  des  Tribunaux  ton 
malheur ,  ta  ruine  fçfoit  inévitable  dans  le  fcîn  mê- 
me de  la  viftoire.  '  :   '       ■..*.:. 

Ceft  un  fpedacle  vraiment  affligeant  que  les  foins, 
les  fatigues ,  les  dépenfes  énormes ,  les  déplacçmens 
longs  &  répétés  ;'  qu'entraine  indifpenfablemenc  l'ad- 
miniftration  vicieufe  de  nos  loix.  De  grands  hommes 
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depuis  long-tems  ont  cherché  le  remède  à  ce  mal 
invétéré,  L'Hôpital,  Colbert,  Daguefleau  ,  ces  gé- 
nies faits  pour  éclairer  lés  nations,  ne  yoyoient  d'au- 
tre reflburce  que  de  donner  à  la  France  un  corps  de       /* 
loix  uniforme** 

En  vain  depuis  deufc  fieclês  on  ne  cefle  de  répa- 
rer, d'étayer,  de  recrepir  l'àntiqUe  édifice  de  ces 
loix.  Toutes  ces  décorations ,  tous  ces  étays  modernes 
to'en  font  que  mieux  feritir  l'irréparable  vétuflé.  Que 

Eenferok-on  d'un  àrchiteâe  ,  qui  pouvant  à  fon  gré 
âtir  ttft  palais  vàfte  &  régulier,  s'obftineroit  à  pro- 
diguer les  efforts  de  l'art  &  du  génie  fur  des  ruines 
qui  crouleroient  de  toutes  parts  :  nos  mœurs  &  nos 
lumières  demandent  un  plah  tout  neuf.  Les  fiences, 
le  commerce ,  nos  idées ,  le  Gouvernement  tout  a 
changé  parmi  nous.  Comment  au  milieu  de  ces  gran- 
des dévolutions  ces  loix  ombelles  pu  fubfifter  les  mê- 
mes? Le  tems  qui  détruit  tout  a  ébranlé  jufque  dans 
fes  fbndemens  cette  ancienne  légiflation*  Sans  doute 
il  fe  trouverait  parmi  les  décombres,  une  foule  de 
matériaux  précieux  qu'une  main  habile  fçauroit  uti- 
lement placer  dans  la  conftruâion  nouvelle*  Mais 
l'eflentiel  feroit  que  toutes  les  parties  de  l'édifice  jftif- 
fent  folidement  liées  entr'elle*  ;  qu'une  diftribution 
fçavamment  ordonnée  rendît  les  communications  fa- 
ciles ;  enfin  que  les  jours  fuflent  fi  adroitement  mé- 
nagée, que  la  lumière  fut  plus -ou  moins  vive,  fui- 
vant  l'importance  des  objets  qu'elle  devroit  éclairer. 
S'il  fut  jamais  une  époque  favorable  pour  donner 
des  loix  aux  peuples  ,  cette  époque  intérefTante  eft 
arrivée.  La  difcuflîon  a  porté  fon  flambeau  fur  les 
différentes  légiflations  de  la  terre.  Toutes  les  conf- 
titutions  politiques  ont  été  balancées  &  comparées* 


I 

4} O  LtÈ   Mdï£ttS    DE    &£ïtLtn&8 

Jamais  les  intérêts  dé  l'homme  ne  furent  auflî  folem* 
nellemenc  agités*  Des  génies  courageux  &  fublimes 
ont  ofé  porter  devant  les  Rois  la  caufe  facrée  des 
Nations.  Enfin  les  lumières  ont  appelle  la  bienfai- 
fance  à  côté  des  trônes ,  les  peuples  ne  font  plus  de 
vils  troupeaux  aux  yeux  des  Gouvernemens.  Il  fem- 
ble  qu'une  fermentation  générale  agite  les  Nations 
de  l'Europe.  Ceft  la  voix  de  l'humanité  qui  appelle 
le  bonheur  fur  la  terre.  Voyez  comme  le  Nord  de 
cette  partie  du  globe  fait  de  puiflans  efforts  vers  une 
légiflation  plus  heureufe.  Berlin ,  Petesbourg  &  la 
Pologne  ont  fenti  l'infuffifance  &  la  barbarie  de  leurs 
anciennes  loix  ;  l'édifice  a  été  rafé  de  fond  en  com- 
ble ,  &  rebâti  fur  un  plan  tout  nouveau. 

Aujourd'hui  que  la  France  eft  gouvernée  par  un 
Roi  bienfaifant  &  fage ,  à  quelles  elpérances  ne  peut* 
elle  pas  fe  livrer?  Déjà  l'içipôt  ne  fe  montre  plus 
fous  une  forme  auffi  effrayante.  L'économie  a  chafle 
la  déprédation ,  &  les  riches  n'iront  plus  avec  la  mê- 
me affluence  s'engorger  dans  les  mains  du  Traitant. 

Le  moment  n'eft  pas  éloigné  où  notre  légiflation 
civile  fubira  une  réforme  inévitable. 

X»e  déclin  de  nos  Tribunaux  ,  nos  procédures  im- 
menfes  &  éternelles ,  Ténormité  des  frais  qu'elles  en- 
traînent ,  la  terreur  qu'infpire  à  tout  homme  fenie 
l'idée  feule  des  procès ,  tout  paroît  annoncer  &  de- 
mander cette  heureufe  révolution» 

Qu'il  eft  malheureux  que  des  miférables  foîent  tous 
les  jours  arrachés  à  leurs  foyers ,  qu'ils  foient  tour- 
mentés, excédés  par  les  rufes  &  les  détours  infinis 
de  la  chicane ,  &  que  cependant  l'iflue  de  tant  de 
peines,  de  démarches,  de  foucis  &  de  larmes,  n'abou- 
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tiflent  pour  l'ordinaire  qu'à  amener  la  ruine  des  par- 
ties belligérances. 

Une  chofe  qui  paroîtra £oujt>urs  inconcevable,  c'eft 
que  fous  un  Gouvernement  éclairé ,  doiix,  ami  de 
l'humanité  ,  des  citoyens  paifibles  puiflent  être  en 
vertu  de  la  loi  >  fouvent  pour  les  objets  les  plus  mi- 
nutieux ,  traînés  à  cent  lieues  de  leur  patrie* 

Oeft  une  jurifprudertce  très-conftamment  &  très- 
fcrupuleufement  obfervée  dans  les  Cours,  que  dès 
qu'il  S'agit  d'un  fond  de  terre,  fi  petite  qu'en  foit  la 
valeur,  les  Préfidiaux,  ces  fieges  établis  en  faveur  du  { 
pauvre  peuple  nç  fotit  plus  compétens  pour  juger  etî 
dernier  l'effort.   Un  Cultivateur  enlève  à  fort  voifitt 
une  perche  de  terre  5  fi  cette  ufurpâtion  concernoie 
quelques  héritages  de  la  haute  Champagne,  le  dom- 
mage ne  ferait  pas  de  deux  fols  :  cependant  félon 
nos  Légiftes  des  Cours ,  il  n'y  auroit  que  des  Pàrle- 
fnens  dont  les  lumières  puffent  terminer  une  qtief* 
tion  auffi  importante  ;  &  c'eft  ce  qui  fut  plaidé  & 
jugé  folemnellemént  le  14  Janvier  1768,  fur  les  coo- 
chiliens  d'un  Magiftrat,  d'ailleurs  auffi  éclairé  qu'in- 
tégre ,  M.  de  Barentin  alors  Avocat  Général.  Le 
motif  irréfragable  qu'en  donnent  nos  Jurifconfultes , 
c'eft  que  le  propriétaire  du  fonds  eft  cenfé  y  avoir 
mis  fon  affection  *  5c  qu'un  fi  noble  fentîment  doîc 
être  inapprétiable ,  n'eut-il  pour  objet  que  quelques 
pouces  du  plus  mauvais  terrein* 

En  attendant  que  le  jour  fortuné  qui  verra  changer 
notre  légiflation,  nous  éclaire,  n'y  auroit-il  pas  un 
moyen  de  prévenir  au  moins  les  trois  quarts  des  pro- 
cès des  pauvres ,  6c  de  faire  rendre  juftice  aux  mifé- 
rables ,  fans  aggraver  encore  leur  mifère  ? 
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L'arbitrage  des  Curés  à  la  campagne  paroîcroit 
propre,  à  cette  fin. 

Les  Druides  chez  les  Gaulois  ,  les  Évêques  &  les 
Prêtres  chez  les  anciens  François ,  étoient  leà  conci- 
liateurs des  familles* 

Trois  Empereurs  décorés  du  titre  de  Grands  , 
Conftantin ,  Théodofe ,  Charlemagne ,  authorifèrenc 
les  laïcs  à  faire  juger  leurs  caufes  civiles  par  les  Évê- 
ques. Les  Prélats  qui  comme  faint  Martin  fe  fen- 
toient  de  la  répugnance  à  s'immifcer  dans  les  affaires 
litigieufes ,  commettoient  des  Prêtres  pour  rendre  en 
leur  place  ces  offices  de  chanté  au  peuple  ;  delà  vrai- 
femblablement  eft  venu  l'origine  des  Officialités» 

Un  rôle  auffi  intéreflant  pourroit  être  confié  aux 
Curés.  Ils  feroient  dans  leurs  paroiffes  des  anges  de 
paix.  Viendroit-il  à  s'élever  quelque  conteftation  en- 
tre les  Paroiffiens  P  Les  contendans  auroient  d'abord 
recours  à  leur  Pafteur  9  qui ,  après  avoir  pefé  mûre- 
ment les  raifons  refpedives  ,  prononceroit  que  tel 
a  tort  pour  telle  raifon  qu'il  auroit  foin  de  déduire 
&  de  motiver  ;  &  il  s'efforcejoit  de  terminer  l'affaire 
à  l'amiable»  Il  ne  feroit  pas  permis  aux  habitans  de 
la  campagne  de  plaider  ,  fans  avoir  préalablement 
comparu  devant  leur  Curé.  Dans  les  affaires  de  quel- 
que conféquence ,  les  parties  ne  pourroient  être  ad- 
mifes  à  procéder  judiciairement  qu'après  avoir  pris 
l'avis  de  trois  Curés.  Ces  arbitrages  des  Pafteurs 
étoufferoient  la  plupart  des  procès  &  des  a  ni  m  o  fi  tés 
parmi  leurs  ouailles.  Le  bon  fens,  la  connoiffance 
de  la  Coutume  &  quelques  principes  de  Droit  fufE- 
roient  pour  le  courant  ordinaire  des  affaires. 

Pour  des  difcuffions  plus  compliquées  il  feroit  fa- 
cile de  fe  procurer  dé  plus  grandes  lumières 
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Je  fouhaiterois  que  dans  chaque  Siège  royal  on  6c 
le  choix  de  trois  Officiers  intégres ,  vertueux ,  éclai- 
rés, dé  fin  ter  efles:  on  les  nommeroic  Juges  des  pau- 
vres ,  comme  en  Angleterre  on  appelle  Juges  de  paix, 
les  Officiers  établis  pour  maintenir  le  bon  ordre  & 
l'harmonie  dans  la  (bciété*  Leurs  fondions  confif- 
teroient  à  écouter  les  plaintes  des  pauvres ,  &  à  les 
aider  de  leurs  confeils.  Aucun  citoyen ,  dont  les  im- 
positions feroienc  au-deflbus  de  30  livres,  ne  feroic 
admis  à  paroïtre  en  juftice  qu'après  avoir  expofé  Tes 
moyens  devant  eux  ;  on  çxigeroit  que  le  certificat 
de  comparution  fut  annexé  à  l'exploit  d'aflîgftation. 
Les  Juges  des  pauvres  ne  recevroient  aucuns  ho- 
noraires :  je  ne  voudrois  même  pas  qu'ils  fuffent  à  ce 
titre  penfionnés  du  Gouvernement»  La  récompenfe 
de  leur  travail  fortiroit  de  leurs  fondions  mêmes* 
Eh  !  quel  eft  le  citoyen  vertueux  &  fenfible  >  qui  ne 
fe  croiroit  infiniment  honoré  d'un  emploi  auffi  noble? 
Je  ne  voudrois  pas  non  plus  qu'ils  fuffent  défignés 
par  le  Gouvernement^  p^rce  que  la  faveur  ne  con- 
çoit point  le  mérite  wûi  qu'ils  vinffent  en  place  à 
tour  de  rôle,  parce  que  ces  portes  ne.devroient  être 
occupés  que  par  les  talens  &  la  vertu  ;  encore  bien 
moins  qu^un  titre  auffi  in  té  refiant  fut  vénal  ,  parce 
que  la  vénalité  touche  de  trop  près  à  la  corruption. 

Quoique  l'on  doive  écartçr  avec  foin  toute  idée 
de  falaire  ,  cependant  il  eft  une  récompenfe  que  la 
vertu  la  plus  entière  ne  peut  &  ne  doit  pas  dédai- 
gner. Pourquoi  n'accorderoit-on  pas  aux  Juges  des 
pauvres  quelques  diftindions  qui  les  carà&ériferoient, 
&  leur  concilieroient  le  refped  &  les  hommages  de 
leurs  concitoyens?  Ne  pourroit-on  pas  leur  faire 
préfent  d'une  Croix ,  qu'ils  porteroient  fur  leur  poi- 
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trine,  &  fur  laquelle  feroit  gravé  l'emblème  de  l'hu- 
manité ?  * 

Combien  alors  cette  inftitution  ne  ferdit-elle  pas 
utile  aux  malheureux  habkans  des  campagnes  î  Ceux 
qui  fçavent  avec  quel  refpè&  les  triftes  vi&imes  de 
la  chicane  abordent  leurs  Juges,  n'hëfiteroient  point 
à  croire ,-  que  dé  dix  procès  oaiflans  on  n-en  verroic 
pas  deux  portés  dans  les  Tribunaux.  Le  plaideur  qui 
va  confulter  un  Avocat ,  un  Protureur  ,  n'ignore  pas 
que  leur  fience  eft  vénale  :  avec  une  femme  légère, 
il  paye  les  lumières  qu'il  en  reçoit ,  le  voila  quitte 
de  toute  réconnoiflfonce. 

Mais  lorfqu'il  fé  préfente  devant  un  Juge  ,  c'eft 
toute  autre  chofe.  Si  le  Magiftrat  jouit  d'une  bonne 
réputation  ,  il  croit  voir  en  lui  l'impartialité  y  le  dé- 
Jjntéreffement,  l'intégrité  jperfonïfiés.  Il  fçait  qu'aucun 
intérêt  ne  pourra  faire  incliner  la  balance.  Urt  fenci- 
ment  naturel  d'eftime  &  de  vénération  s'empare  de 
lui.  Son  cœur  fe  trouve  difpofé  à  recevoir  les  impref- 
flons  heureufes  de  la  vérit4&  de  la  paix  ;  les  confeils 
qu'il  va  recevoir  feront  en  quelque  forte  pour  lui 
autant  d'oracles.  A  moins  de  fuppofer  un  chicanneur 
méchant  &  déterminé ,  il  n'eft  prefque  pas  de  procès 
qui  par  ce  moyen  i)e  feroient  éçouffé*  dès  leur 
naiflance. 

Tel  eft  àuffi  rétabliffement  que  vient  de  former, 
mais  fur.  un  plan  plus  vafte ,  ce  Roi  Philofophe  que 
Tes  vidoifes  ont  iaît  nommer  f  Alexandre  du  Nord  ; 
il  a  cru  que  des  Juges  feroient  encore  plus  utiles  à 
leur  patrie,  en  conciliant  qu'en  jugeant  les  procès: 
il  a  voulu  que  d'abord  ils  fiflent  les,  fondions  d'arbi- 
tres amiables  ;  tout  plaideur  f  de  quelque  rang  qu'il 
foie ,  eft  obligé  defe  préfentçr  devant  eux  ;  leur  pre- 
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tnier  devoir  eft  de  tacher  de  concilier  les  parties  en- 
tr'elles  ;  ce  n'eft  qu'après  cette  épreuve  falutaire  , 
que  la  loi  peftiet  au  plaideur  obftiné  d'engager  un 
combat  régulier  &  judiciaire. 

C'eft-là  peut-être  la  manière  la  plus  fimple  &  la 
plus  naturelle  de  prévenir  les  procès.  Il  feroit  à 'dé- 
lirer que  tous  1^  peuples  adoptaflent  un  fyftême  auffi 
avantageux»  Quand  même  il  s'y  rencontrèrent  quel- 
ques inconvénient  ,  en  peut^il  être  autrement  des 
inftitutions  humaines  ?  Au  moins  la  chicane ,  ce  re- 
doutable fléau,  feroit  pour  ainfi  dire  bannie  de  def- 
fus  la  terre  ,  &  ce  feroit  fans  doute  l'un  des  plus 
grand  maux  dont  on  put  délivrer  l'humanité. 
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CHAPITRE    ONZIEME. 

Remettre  en  vigueur  les  Ordonnances  du  Royaume 

contre  les  UfurUrs ,  les  Monopoleurs  ;  &  contre  les 

.   Avares  qui  recèlent  les  grains  dans  les  tems  de  difitte* 

UNE  des  ^tincipales  caufes  de  la  mirère  des  peu- 
ples c'eft  l'Ufure,  efpéce  d'hydropifie  (i)  qui 
fans  étancher  la  foif  du  prêteur  ne  fait  qu'irriter  la 
foif  de  l'emprunteur.  Ceft  l'abîme  de  Tinduftrie  indi- 
gente, c'eft.  la  mère  de  là  Mendicité. 

L'Ufurier  épie  fa  proye.  Il  fait  briller  l'or  pour 
tenter  le  néceffiteux ,  &  lorfqu'il  l'a  fait  tomber  dans 
fes  filets ,  femblable  à  Tinfe&e  hideux  qui  n'eft  oc- 
cupé qu£  prendre  les  autres  infeâes  dans  fes  toiles, 
il  s'élance  fur  lui ,  le  fuce  jufqu'à  la  dernière  goutte 
de  fon  fang  &  le  dévore.  Malheur  à  qui  ofe  implo- 
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rer  fon  fecours  !  Il  ne  relève  que  pour  renverfer  en- 
fuite  plus  furemenc  ,  il  ne  foulage  que  pour  donner 
la  mort.  • 

Il  eft  un  fécond  tyran  non  moins  redoutable ,  le 
Monopoleur.  Il  s'empare  de  toutes  les  productions 
de  la  terre ,  il  envahit  pour  ainfi  dire  tous  les  objets 
de  première  néceflké  &  les  tient  comme  en  réferve, 
afin  de  les  vendre  plus  cher  en  les  rendant  plus  rares* 
Il  lit  jufquè  dans  les  aftres  les  pré  Cages  de  la  ftérilité» 
il  appelle  en  quelque  forte  la  famine.  Un  peuple  de 
malheureux ,  voilà  fa  vi&ime.  Deux  Monopoleurs 
vont  affamer  une  Province  entière. 

Enfin  il  eft  un  troifiéme  vautour  peut-être  plus 
cruel  encore  que  les  deux  premiers  ;  c'eft  PÀvare  qui 
recelé  les  grains  dans  des  tems  de  difette.  Il  n'eft 
point  ému  des  larmes  qu'il  voit  couler,  ni  des  cris 
qu'il  entend  retentir  de  toute  part.  On  diroit  que  la 
mifère  publique  n'a  fait  que  lui  durcir  les  entrailles. 
Des  fquelettes  affamés ,  voilà  Iç  fpe&acle  qu'il  lui 
faut.  Né  pour  la  haine ,  il  fçait  qu'il  eft  en  horreur 
à  tous  les  gens  de  bien  &  il  s'en  réjouît. 

Je  fçais  qu'il  exifte  des  loix.rigoureufes  contre  ces 
meurtriers  du  peuple.  Mais  font -elles  exécutées  & 
lors  même  qu'ils  font  découverts  f  ne  trouvent-ils 
pas  toujours  le  fecret  d'échapper  à  la  jufte  punition 
qui  leur  eft  due  ?  On  fçait  le  trait  de  ce  Monopo- 
leur lequel  ayant  été  arrêté  par  un  de  nos  Généraux 
qui  le  menaçoit  de  le  faire  pendre,  M.  le  Maréchal, 
lui  dit-il ,  on  ne  fait  pas  pendre  quelqu'un  qui  a  cent 
mille  écus  ;  &  effe&ivemçnt  fl  ne  le  fut  pa$.* 

C'eft  aux  loix  à  déployer  leur  jufte  févérité  contre 
ces  fangfues  publiques.  Qu'il  nous  fuffife  d'avoir  in- 
diqué ,  contre  les  Ufuriers  les  .Mopts  de  piété  ;  &, 
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contre  les  Monopoleurs  &  les  Avares,  les  Magafins 
publics  de  grains  &  des  autres  objets  de  première 
néceffité.  Tels  font  les  remèdes  auffi  efficaces  que 
pacifiques  que  nous  avons  cru  devoir  propofer  pour 
loulager  la  partie  indigente  de  la  Nation. 

1 

CHAPITRE    DOUZIEME. 

Multiplier  les  moyens  de  JuhJîJIance ,  en  faveur  des 

Perjbnnes  du  Sexe  (j). 

DANS  un  ouvrage  dont  l'objet  eft  de  raflembler 
les  principales  vues  qui  peuvent  concourir  au 
foulagement  des  malheureux  ,  quels  droits  ne  doit 
pas  avoir  fur  notre  zélé  la  moitié  du  genre  humain 
qui  en  doit  paroître,  I  tant  de  titres,  la  plus  inté- 
reflante  ? 

Il  nait  conftamment  plus  de  garçons  que  de  filles 
en  France  ;  mais  cet  excédant  fournis  au»  calcul  ne 
monte  pas  à  beaucoup  près  à  un  quinzième  ;  &  Ton 
peut  eftimer  que. la  guerre,  la  navigation,  les  excès 
en  tout  genre ,  plus  fatals  aux  hommes  qu'aux  fem- 
mes ,  emportent  cet  excédant  &  rétàbliflenc  l'équi- 
libre entre  les  deux  fexes. 

Èo  formant  un  fexe  plus  fbijple  que  l'autre,  l'Au- 
teur de  la  nature  l'a  aflujetti  X  moins  de  befoins  :  là 
femme  ne  confomme  pas  autant  que  l'homme,  relati- 
vement au  néceflfcire  phyfique  ;  d'où  l'on  pourroit  fe 
croire  autorifé  à  conclure  ,  que  relativement  à  la 
MfÈiicité ,  on  feroit  difoenfé  de  ménager  autant  de 
reffource  à  la  femme  qu'a  l'homme ,  ce  qui  èft  néaii- 
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moins  d'une  fauffeté  fenfible  ;  vu  que  fa  foiblefle  , 
nos  mœurs ,  notre  légiflation  même  t  l'écartent  d'une 
infinité  de  fondions  lucratives ,  en  lui  fermant  l'en- 
trée des  charges  &  des  emplois ,  en  un  mot  de  pres- 
que tous  les  débouchés.  La  marine ,  la  navigation 
qui  font  fubfifter  tant  de  monde  ne  peuvent  s'exercer 
que  par  des  hommes:  l'État  militaire  foutient,  même 
en  tems  de  paix  ,  deux  cens  mille  malheureux  :  la 
finance  fait  vivre  près  de  cent  mille  hommes  :  la  ma- 
giftrature  eft  fermée  aux  femmes  :  la  chicane  alimen- 
te un  million  de  François  ,  Se  pas  une  feule  Fran- 
çoife  :  nos  manufactures  occupent  fans  comparaifon 
plus  de  bras  virils  que  d'autres  :  le  commerce  en 

Îjrand  ne  fe  fait  guère  que  par,  l'homme  :  prefque  tous 
es  métiers  font  exercés  par  des  hommes  ;  ce  font 
des  hommes  qui  manient  la  *béch£ ,  conduifent  la 
charrue  ;  des  hommes  qui  exercent  la  médecine ,  la 
chirurgie  ,  la  pharmacie  ;  des  hommes  qui  fe  font 
faifis  de  I'architeâure ,  de  la  peinture ,  de  la  gravu- 
re, de  tous  les  arts  libéraux,  comme  de  prefque  tous 
les  arts  méchaniques.  La  main  de  la  femme  ne  ma- 
niant ni  Pépée ,  ni  la  plume,  ni  la  charrue,  ni  le 
marteau,  ni  le  burin,  &c.  fe  trouvant  réduite  à  peu 
près  à  manier  l'aiguille  ,  &  concentrée  aux  foins  Sé- 
dentaires du  ménage  ,  il  d&vroit  fe  trouver  plus .  de 
pauvres  parmi  elles  ï}ue  parmi  nous.  Que  fi  l'pn  ne 
rencontre  pas  toujours  plus  de* Mendiantes  que  de 
Mendians,  (il  eft  trifte  pour  la  gloire  des  mœurs 
d'être  forcé  d'en  convenir ,  )  ne  l'attribuons  pas  feu- 
lement à  la  pudeur  annexée  à  ce  fexe ,  qui  l^é- 
tcrtirne  d'un  état  fi  abjeâ;  prenons  nous  en  àuflra  fa 
dextérité  à  fe  prévaloir  de  fes  appas  fédufteurs,  & 
du  penchant  corrompu  de  notre  cœur  pour  faire  de 
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fa  beauté  un  objet  de  commerce  ;  mais  rendons  juf- 
tice  au  beau  fexe  naturellement  charte  &  ver- 
tueux ,  il  ne  s'oublie  guère, que  quand  on  l'oublie; 
prévenons  l'indigence  ,  &  nous  verrons  la  beauté 
rougir  de  bleflcr  les;  loix  que  lpi  impofe  la  vertu» 
.  Multiplions  les  reffources  en  fa  faveur  ;  mille  por- 
tes font  fermées  à  fon  induftrie ,  ouvrons  lui  en  quel- 
ques-unes ,  &  confultons  la  nature  dans  ce  choix.  Ne 
lemble-c-elle  pas  en  effet ,  par  la  diverficé  des  dops 
qu'elle  a  repartis  entre  les  deux  fexes,  différencier 
le  genre  de  travail  auquel  chacun  d'eux  doit  être 
appliqué  f  Dans  quelle  vue  a-t-elle  constitué  l'hom- 
me d'une  trempe  fupérieure  ?  N'eft-ce  pfcs  afin  que 
fon  corps  plus  robufte  puiffe  fe  charger  des  travaux 
les  plus  pénibles ,  &  que  fon  efprit  plus  mâle  fe  mette 
à  la  tête  des  affaires ,  cultive  les  uences  &  les  beaux 
a!rts  qui  requièrent  le  plus  de  vigueur  &  de  combi- 
naison? 

D'un  autre  côté ,  la  délicatefle  des  organes  dont 
les  femmes  fone  douées  ,  délicatefle  dont  l'influence 
par  la  relation  intime  qui  eft  entre  l'ame  &  le  corps 
rejaillit  jufques  fur  leur  efprit ,  n'indique-t-elle  pas 
auflî  vifiblemenc  les  fondions  auxquelles  elles  paroif- 
fent  deftinées  ?  Tous  les  travaux  modérés  entrent 
donc  dans  leur  partage.  Parmi  les  arts  méchaniques , 
ceux  qui  demandent  plus  de  patience  que  de  force  > 
plus  4e  foupleife  dans  les  fens  que  de  roideur ,  doi- 
vent être  de  leur  compétence.  Pans  les  arts  libéraux , 
tout  qe  qui  eft:  peu  compliqué ,  tVu  afcjftrair ,  peut 
être  également  de  leur  appanage.  L'homme  a  un  peu 
trop  empiété  £ur  les  fondions  qui  font  du  reflbrt  dç 
la  femme  ;  c'eft  à  la  fageife  du  Gouvernement  à  le 
circonferire  dans  fes  limites. 
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Parmi  les  arts  méchaniques  ,  cous  ceux  donc  la 
manipulation  exige  le  moins  de  force ,  devroient  êcre 
fpécialement  affeâés  au  fexe  le  plus  foifcle  :  tels  font 
le  cirage ,  la  rubannerie,  la  bonneterie ,  la  paffemen- 
terie ,  la  tapiflerie ,  la  broderie ,  la  boutonnerie ,  &c. 
Les  profeffions  mixtes,  (  je  défigne  fous  ce  nom 
celles  qui  font  fufceptibles  cToccupçr ,  foit  l'homme, 
fans  l'efféminer  ,  foit  la  femme ,  fans  l'excéder  ;  ) 
pourvoient  être  exercées  par  l'un  ou  par  l'autre  con- 
curremment. 

'  Dans  la  foule  des  arts  libéraux ,  ne  s'en  trouverait- 
il  aucun  qui  gagnât  de  pafifer  de  l'homme  à  la  fem- 
me ?  Il  nous  (emble  que  l'écriture ,  le  deflein ,  la 
peinture ,  la  mufique  vocale ,  fiérotent  bien  mieux  aux 
doigts  fouples ,  au  tad  fin ,  à  l'oreille  délicate ,  Se 
Î0L  goiîër  flexible  du  beau  fexe. 

Niera-t-on  que  le  crayon  &  le  pinceau  puiflenc 
êcre  maniés  avec  fuccès  par  des  m<ûns  auffi  délicàces 
que  celles  des  femmes  ?  On  n'auroic  donc  pas  vu  les 
chef  d'oeuvres  qui  concinuent  d'éclore  tous  les  fours , 
fous  le  pinceau  de  cette  célèbre  Demoifell^  fi  utile- 
ment employée  à  Paris  au  Jardin  des  plantes  :  on 
n*auroit  pas  vu  les  raretés  du  cabinet  d'Hiftoire  natu- 
relle du  Roi  qu'elle  a  peintes  d'après  nature. 

Si  les  femmes  écrivent  mal  en  général  ,  c'eft 
qu'elles  n'ont  pas  appris  à  bien  écrire  :  enfeignons 
leur  cet  art  pour  qu'elles  puiflent  un  jour  nous-Ten- 
feigner  elles-mêmes.  • 

L'expérience  *ttefte  qu'un  malade  n'eft  jamais 
*  mieux  foigné  que  par  fon  époufe ,  fa  fœur ,  une  gar- 
de-malade ;  ce  fexe ,  s'il  eft  plus  foibje  que  le  nôtre  , 
en  compenfation  eft  bien  plus  adroit  /plus  alîidu, 
plus  propre  |  &  fur-roue  plus  compatiuant  :  or  la 
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pitié  qui  compatit  aux  maux  confole  les  malheu- 
reux ,  autant  que  la  charité  qui  les  foulage  ;  confé- 
quemment  la  femme  mérite  la  préférence  dans  les 
infirmeries  publiques.  Plus  d'hommes  déformais 
pour  gouverner  les  malades  dans  les  Hôtels-Dieu. 
Y  a-t-il  beaucoup  de  décence  à  une  femme  de  fe 
faire  accoucher  par  un  homme  ?  '  Que  ce  foient  des 
Matrones  expérimentées  qui  après  avoir  fuivi  diffé- 
rons Cours  d'accouchement,  foient  déformais  fubro- 
gées  aux  Chirurgiens  accoucheurs  ?  Des  hommes 
peuvent  bien  ne  pas  rougir  de  fe  métamorphofer  en 
Sages-femmes  ,  mais  comment  des  femmes  fages  ne 
fougiflènt-elles  pas  de  fe  faire  accoucher  par  des 
homnfes?  La  pudeur  fut  de  tout  tems  l'appanage  de 
leur  fexe  ;  &  entre  mille  traits  qu'il  feroit  aifé  d'en 
citer ,  il  en  eft  peu  d'aufïï  frappans  ,  &  de  plus  analo- 
gues à  l'objet  préfent  que  ce  qui  arriva  à  Athènes. 

Une  loi  extorquée  par  l'avarice  ,  défendit,  aux 
femmes  de  s'ingérer  dans  la  médecine  &  par  con- 
•  féquent  dans  la  fonâion  d'accoucheufe  qui  en  étoic 
une  dépendance  ;  plufieurs  Dames  bleffées  d'un  dif- 
pofitif  qui  fympathifoit  fi  mal  avec  leur  modeftie, 
aimèrent  mieux  rifquer  de  mourir  en  couche ,  que 
de  recourir  à  des  hommes.  Que  la  vertu  eft  héroï- 
que,  &  en  même-tems  ingénièufe  !  Une  jeune  fille 
nommée  Agnodice ,  attendrie  fur  le  fort  de  ces  fem- 
mes martyres  de  la  décence ,  fe  traveftit  en  homme; 
&  à  la  faveur  de  ce  déguifement,  après  avoir  étudié 
dans  les  écoles  publiques  la  médecine,  &  fpécialement 
l'art  d'accoucher ,  elle  fit  confidence  de  fon  fexe  à 
{es  concitoyennes ,  &  fut  feule  appellée  :  les  Méde- 
cin? jaloux  4e  fa  célébrité ,  dont  la  caufe  leur  étoic 
inconnue  ,  faceufèrem  de  chercher  à  corrompre  les 
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femmes  fous  prétexte  de  les  fecourir  ;  Agnodice  tra- 
duite en  juftice  découvre  fon  innocence  par  fon  fexe  ; 
fes  calomniateurs  plus  confus  que  déconcertés ,  pro- 
fitant de  fon  aveu  contre  elle-même  ,  allèguent  la 
lot  qui  lui  înterdifoit  la  médecine  ;  fur  ce,  fondement: 
tllfe  eft  condamnée  ;  les  Dames  outrées  accourent  à 
l'Aréopage  ,  reprochant  aux  Juges  leur  injuftice  9 
procèdent  qu'elles  font  déterminées  à  s'expofer  à  tous 
le*  périls  de  l'enfantement  plutôt  qu'aux  yeux  &  aux 
mains  des  hommes  ;  cette  confpiration  de  la  chafteté 
deffille  les  yeux  des  Aréopagiftes  ;  la  loi  eft  révo- 
quée, &  lfes  femmes  rentrent  dans  leurs  droits  primi- 
tifs fur  les  accouchemens.  Avec*  plus  de  vertu  que 
ces  Héroïnes  Grecques ,  nos  Dames  Françoifes  au- 
roient-elles  moins  de  pudeur  ?  On  aime  à  fe  persua- 
der que  ce  fexeauffi  décent  qu'aimable  foufcrira  à  la 
profcription  des  accoucheurs  ,  &  qu'il  s'accordera 
enfin  à  ne  recourir  qu'aux  Sages-femmes. 

Mais  faut-il  fupplanter  brulquement  tous  ceux  qui 
font  a&uellement  en  poffeflîon  des  portes  qu'on  re- 
vendique en  faveur  du  fexe?  Point  de  fupplantation ; 
ce  feroit  être  injufte  que  d'ôter  le  pain  aux  uns  pour 
le  donner  aux  autres:  tel  particulier  n'a  que  fon  état 
pour  fubfifter  ;  fon  âge  ^  ou  fon  incapacité  ne  lui  per- 
mettent pas  d'en  embrafler  un  autre  ;  lai  (Tons  le  donc 
mourir  dans  fon  état ,  mais  ne  fouffrons  pas  qu'il 
foit  remplacé  contre  nos  vues ,  ou  plutôt  contre  le 
vœu  de  la  nature.  Qu'il  foit  défendu  aux  Compa- 
gnies, aux  Corps  &  Métiers,  d'admettre  dans  la  fuite 
de;  hommes  dans  toutes  ces  profeflions  que  l'on  croit 
devoir  .réferver  aux  femmes  ;  elles  entreront  dans  les 
polies  défignés  à  meiurë  qu'ils  vaqueront ,  &  fans 
occafionner  le  déplacement  de  perfonne. 
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Ce  n'eft  pas  fans  précautions  qu'il  faut  réparer  nos 
torts  envers  le  beau  fexe  ;  fi  les  Légiftateurs  peu  con- 
sens de  l'exclure  déshonneurs  &  des  dignités,  lui  ont 
interdit  les  principales  branches  de  fubfiftance  ;  s'ils 
Font  traité  en  efclave  :  c'eft  que  ces  anciens  Législa- 
teurs copiés  par  les  modernes ,  rédigèrent  les  premiè- 
res loix  en  Afre  pii  la  femme  vit  effe&ivement  dans 
l'efclavage  ;  mais  l'Europe  en  lui  rendant  la  liberté 
n'auroit-elle  pas  du  le  réhabiliter  dans  toutes  fes  pré- 
rogatives ? 

Après  avoir  facilité  les  moyens  de  fubfiftance  à 
celles  qui  font  en  «état  de  gagner  leur  vie  par  leur 
travail ,  il  paroît  jufte  de  pourvoir  également  au  bien- 
être  de  celles  qui  ne  font  pas  en  âgef ,  ou  en  état  de 
fe  le  procurer. 

'  Ici  encpre  la  femme  a  à  fe  plaindre  de  l'homme: 
il  y  a  en  France  cent  fondations  pour  les  jeunes 
arçons,  contre  une  en  faveur  des  jeunes  filles.  Com- 
ien  de  bourfes  pour  les  fils  des  roturiers  ?  Combien  de 
penfionnats  où  les  enfans  de  la  pauvre  Noblefle  font 
élevés  fans  conftituer  en  frais  leurs  parens?.  Pour 
les  demoifelles,  on  ne  voit  guère  que  l'établiffemenc 
de  Saint  Cyr  où  elles  reçoivent  une  éducation  gra- 
tuite. 

Le  fils  du  noble  comme  du  roturier  f  trouve  en 
tous  lieux  des  Collèges ,  &  des  Régens  ftipendiés 
par  l'État  :  voit-on  un  feul  Collège  gratuit  pour  les 
filles  F  On  alléguera  qu'elles  n'apprennent  pas  le 
latin  ;  mais  ne  doivent-elles  pas  fçavoir  lire,  écrire, 
chiffrer  ,  deffiner ,  coudre  ,  broder  ,  &c.  ?  Il  feroit 
donc  à  défirer ,  qu'il  y  eût  en  leur  faveur  des  Col- 
lèges publics  diftribués  en  différentes  claffes ,  où 
elles  pufieat  avoir  la  facilité  d'apprendre  ces  diffé- 
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lens  objets  ,  fans  y  être  affujetties  à  d'autre  Jépénfe . 
que  celle  de  Pefprit  &  de  l'application  :  au  lieu  de 
tous  ces  Collèges  latins  qu'on  a  trop  multipliés, 
pourquoi  les  villes  ne  préférer  oient- elles  pas  d'ou- 
vrir aux  orphelins  ,  &  en  général  aux  enfaps  du 
peuple,  des  Collèges  d'arts  &  métiers, /  on  ils  fe- 
raient gratuitement  leur  apprentiflage  ?  La  meilleure 
auiiiône  qu'on puifle  faire,  eft  inconteftablement  celle 
qui  met  en  état  de  fe  palier  d'aumône. 

Il  ne  s'agiroit  donc  )?our  les  perfonnes  que  Ton  à 
en  vue  ici,  que,  de  convertir  les  C^jK^vens  de  Reli- 
gieufes  en  Collèges  de  filles  ,  "$c*  dé*lèétamc>rphofer 
ces  {impies  Veftalës  en  Régentas,  a' l'exemple  des 
Religiëjufes  Bénédiâines  de  Sa&tjGjÈr.  Elles  ren- 
croient -Je  fervice  le  plus  fignalé  à  Fftat ,  &  même 
à  TÉglifb  ,  en  fe  chargeant  de  l'éducation  de  la 
jeuneffe.   .  ' 

Les  Cloîtres  aux  yeux  de  nos  Efprits  fbrçs  ne 
font  que  des  efpéces  de  Maifons  de  force  ,  ou"  l'on 
emprifonne  les  vœux  de  chaftetç  ,  d'obéiflance ,  & 
de  pauvreté  ;  ils  ne  font ,  'difent-ils ,  que  le  trille 
féjour  de  l'oifiveté  &  du  repentir,  où  pour  faire  vœu 
de  pauvreté  l'on  n'eft  pas  toujours  affez  riche;  ils  ne 
font  réputés  enfin  que  des  tombeaux  où  vont  s'enfe- 
velir.les  générations  futures.  Les  Communautés  de 
l'un  &  de  l'autre  fexe  ont  un  moyen  fur  de  fermer  la 
bouche  à  tous  ces  frondeurs;  &  c'eft  celui  qu'on  in- 
dique. Que  ces  afyles  de  la  vertu  foient  de  plus  des 
Écoles  pour  la  jeunèfle  ,  où  l'on  forme  tout  à  la 
fois,  le  corps,  le  cœur  &  l'efprit ;  qu'ils  derôenent 
des  Maifons  d'apprentiflage  gratuit  pour  les  arts  les 
plus  utiles ,  des  Maifons  de  travail ,  où  l'indulin^ 
indigente  qui  ne,  trouve  pas  ailleurs  de  quoi  i'çxer- 
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cer  ,N  trouve  de  quoi  écarter  la  mifére  ;  alors  que  Ton 
fe  tienne  bien  afjuré  que  quand  les  Ordres  Religieux 
fe  rendront  ainfi  utiles  à  l'Etat ,  l'État  ne  fongera  plus 
à  diminuer  les  Ordres  Religieux. 
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CHAPITRE    TREIZIEME. 

Meilleur  emploi  des  Domefliques  (  i  )• 

•  t 

m 

UNE  des  clafles  de  citoyens  qui  peuple  nos  Hô- 
pitaux &  fur -tout  les  Hôtels -Dietf,  ce  font 
nos  domefliques.  Nous  fommes  hommes ,  foyons  hu- 
mains; Maîtres,  foyez-le  envers  vos  ferviteurs;  vous 
jouiflez  de  leur  jeunefle ,  renverrez-vous  lerir  vieil- 
lefle  à  rHôpital  ?  Lorfqu'ils  confacrent  &  ruinent 
leur  famé  à  votre  fervice  ,  les  abandonnerez -vous 
dans  leurs  çnaladies  F  Quand  l'humanité  ne  reclame- 
roit  pas  contre  cette  barbarie  ,  l'équité  protefte  con- 
tre :  eft-il  jufte  que  ces  infortunés  foient  réduits  pat 
la  dureté  d'un  maître  fans  entrailles ,  à  venir  fol- 
lîciter  les  fecours  que  la  charité  ménage  pout  ceux 
qui.  font  abfolument  dénués  de  refTource?  De  quel 
droit  le  riche  peu  fatisfait  de  refufer  fon  fuperflu 
aux  pauvres ,  viendra-t-il  encore  en  la  perfonne  de 
fes  gens  partager  la  fubfiftance  des  malheureux? 

Le  Code  de  domefticité  nous  manque;  mais  il  feroic 
facile  de  lé  rédiger ,  de  manière  à  améliorer  tout  à 
la  fois ,  &  le  fervice  des  maîtres,  &  la  condition 
des  domefliques. . 

En  Hollande  (2) ,  les  domeftiques  des  maifons  font 
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d'ordinaire  les  pauvres  des  familles  ,  ou  à  leur  dé» 
feut  d'autres  du  pays  ;  &  fcomme  dans  cette  Répu- 
blique la  fubordination  eft  ftridertient/  obfervée , 
les  domeftiques  font  forcés  de  fervir  le  même  maître 
&  la  même  maîtrefle  pendant  plufieurs  années. 
Aufli  'voit*on  les  domeftiques  appj lier  leurs  maîtres 
leurs  oncles x,  leurs  maîcrefles  feurs  tantes,  &  les 
enfans  leurs  coufins  ou  leurs  coufines ,  lors  même 
qu'ils  font  abfolument  étrangers  aux  familles» 

Qu'il  foit  convenu  parmi'  nous.  (  i  ) ,  que  les  domeP 
tiques  s'engageront  pour  un  çems  fixe  &  déterminé, 
fous  peine  de  perdre  un  quart  de  leurs  gages ,  fi 
avant  l'expiration  de  leur  terme  ils  fortent  de  leur 
propre  mouvement  :  fupppofé  au  contraire ,  que  le 
maîtfe  les  renvoyé  par  caprice  ,  &  fans  motiver  au- 
cunes raifons  plaufibles,  qu'il  foit  tenu  de  payer  un 
tiers  des  gages  de  l'année.  Si  le  domeftique  veut  chan- 
ger de  maître,  (car  il  faut  lui  laîfler  pleine  liberté,  nul 
ne  pouvant  être  ferf  en  France ,  même  pour  un  tems, 
&  quand  il  y  auroit  confenti,)  &  fi  réciproquement 
le  maître  veut  changer  de  domeftique  avant  l'échéan- 
ce du  terme ,  pour  lors  l'amende  n'auroit  pas  lieu. 

Que  les  maîtres  foient  tenus  de  garder  jufqu'au 
terme  ftipulé,  tel  que  la  Saint  Jean,  la  Touffaints, 
leurs  domeftiques  fains  &  malades. 

Qu'ils  s'engagent  à  leur  faire  des  penfions  viagè- 
res dans  leurs  vieillefle ,  ou  de  les  garder  jufqu'à  leur 
mort.  Il  eft  des  Peuples  chez  qui  l'on  garde  &  foi- 
gne  jufqu'au  terme  naturel  de  leur  vie ,  les  animaux 
mêmes  que  la  vieillefle  ou  la  maladie  ont  mis  hors 
d'état  de  fervice  ;  les  Peuples  policés  feroient  -  ils 
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moins  humains  envers  les  hommes,  que  des- Peuples 
que  nous  nommons  barbares  ne  le  font  à  l'égard  des 
animaux  ! 

A: ces  difpofitifs  qui  feroient  de  précepte,  ne  pour* 
roit-Qn  pas  en  ajouter  encore  qui  ne  fuiTent  que  d* 
confeîl  ? 

Quand  un  domeftique  auroit  renouvelle  fix  enga- 
gemens  confécutifs  d'un  an  chacun,  avec  le  même  * 
maître  ;  ne  feroit-il  pas  bien  naturel  de  lui  accor- 
der une  gratification  d'une  année  de  gage ,  eh  fus  des 
gages  courans  ? 

Lorfqu'ils  auront  fervi  vingt -quatre  ans  dans  la 
même  maifon  ,  que  leurs  gages  foient  augmentés  en 
proportion  de  l'ancienneté  d'auffi  longs  fervices,  qui 
ne  peuvent  laitier  douter  de  leur  attachement  &  de 
leur  fidélité. 

Sans  doute  que  les  maîtres  jaloux  de  s'affeâronner . 
leurs  'domeftiques  ,  adopteront  le  fyfteme  des  gages 
gradués  ;  &  ne  remettront  pas  au  teins  de  leur  morr  f 
à  faire  du  bien  aux  vivans.  On  parle  d'un,  vieillard 
vénérable  (  M.  de  Saflenage ,  Abbe  de  Saint  Jean  des 
Vignes  )  qui  avoit  notifié  à  tous  fes  gens  qu'il  pré- 
tendoit  en  confidération  de  leurs  fervices  leur  faire 
quelque  avantage ,  mais  feulement  pendant  la  durée 
de  fa  viei  ieur  fignifiant  en  même-tems  qu'ils  n'avoienc 
rien  à  efpérér  de  lui  après  fa  mort  :  en  conféquence 
de  ce  plan  qu'il  voulut  fuivre  &  qu'il  fuivic  chaque 
année ,  il  leur  accordoit  une  gratification ,  &  tous  les 
cinq  ans  une  gratification  double  de  l'ordinaire:  jamais 
vieillard  ne  fut  mieux  foigné,  &  il-eft  mort  centenaire. 
Mais  indépendamment  de  ce%  loix  économiques, 
le  grand  nombre  des  valets  &  leur  célibat ,  font  deux, 
objets  qui  ne  paroiflent  pas  moins  dignes  des  loix  po- 
litiques. 
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L'oftentation  des  livrées ,  la  manie  d'avoir  un  la- 
quais,  manie  qui  gagne  )ufqu'aux  plus  (impies  bour- 
geois, enlèvent  à  nos  Provinces  une  foule  d'ouvriers  > 
&  ce  qui  eft  plus  affligeant ,  upe  foule  de  cultiva- 
teurs. Il  feroit  bien  à  défirer  que  l'état  miférable  des 
babitans  de  la  campagne  9  ne  fut  pas  pour  eux  une 
tentation  continuelle  de  venir  dans  nos  cités  profti- 
tuer  ,  aux  ufages  les  plus  vils  des  bras  deftinés  à  fé- 
conder la  terre  (  i  ).  En  vain  nos  campagnes  abandon-» 
nées  redemandent  ces  transfuges ,  elles  ne  les  rêver* 
ront  plus  jamais.  Comment  pourroient-ils  fe  réconci- 
lier avec  la  {implicite  de  la  vie  champêtre  !  Déjà  ils 
font  amollis  par  le  luxe  des  villes ,  &  énervés  par  le 
libertinage.  * 

Le  célibat  qu'on  exige  des  domeftiques  comme 
des  foldats,  reftrçint  la  population  en  même-tems 
qu'il  caufe  la  dégénération  dé  l'efpéce.  Ne  choifit- 
on  pas  en  effet  toujours  les  plus  beaux  hommes  pour 
laquais  ,  comme  pour  foldats  ?  11  ne  refte  donc  dans 
les  campagnes  pour  propager,  que  les  tailles  les 
moins  avantageufes  ;  &  l'on  fe  plaint  que  la  généra- 
tion s'abâtardit ,  lorfque  l'on  fait  tout  ce  qui  eft  pro- 
pre pour  l'abâtardir ,  ou  même  pour  l'éteindre  ?  Nos 
fol4ats  &  nos  laquais ,  il  faut  le  répéter ,  font  la 
fleur  de  la  campagne  ;  &  cette  fleur  pous  l'empêchons 
de  donner  du  fruit.  Quelle  étrange  manie  de  pren- 
dre pour  foldats  des  hommes  à  la  toife  !  Plus  un 
corps  eft  grand  ,  plus  il  préfente  de  furface  au  plomb 
meurtrier;  &  un  foldat  a-t-il  befoin  d'avoir  cinq  pieds 
cinq  pouces  pour  ajufter  fon  coup  de  fufii  ?  Ainfi 
v  donc ,  au  lieu  de  dire  :  Voilà  un  bel  homme ,  il  faut 


(i)  M.  Lambert,  (a)  M.  Romans  de  CoppUr. 
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en  faixe  un  foldat  ;  que  ne  penfe-t-on  plutôt  à  en 
faire  un  père  de  famille  ?  &  l'efpéce  humaine  fe  ré- 
génêreroit. 

Ne  feroit-il  pas  au/Ti  plus  heureux. en  général 
dans  un  Royaume  bien  policé ,  de  n'y  foufirir  que 
peu  de  domeftiques  ?  S'il  faut  aux  Grands  pour  fe  faire 
ïefpeâer  (1)  qu'ils  foient  entourés  d'une  multitude 
d'efclaves ,  leur  grandeur  eft  donc  bien  peu  de  çhofe, 
puifqu'elle  ne  tire  fon  luftre  que  du  plus  ou  du  moins, 
grand  nombre  de  valets  qui  les  environnent. 

On  pourroit  établir  encore  que  ce  petit  nombre  ne 

f>ourroit  fervir    dans    l'état  de   domefticité   depuis 
'âge  de  trente  ans  jufqu'à  cinquante  ,  à  moins  d'être 
marie  ? 

On  n'ignore  aflurément.pas  qu'un  domeftique  cé- 
libataire eft  plus  du  goût  de  fon  maître  qu'une  per- 
fonne  mariée  ;  mais  a-t-on  affez  réfléchi  au  préjudice 
que  caufe  à  l'État  le  célibat  des  domestiques  P  II  eft 
cependant  plus  que  probable ,  que  notre  population  fe 
trouve  par  leur  éloignement  du  mariage  appauvrie 
d'un  quinzième  ;  &  l'on  demande  fi  l'intérêt  national 
ne  devroit  pas  ici  remporter  fur  les  considérations 

] particulières  !  Plus  patriotes  que  nous  ,  les  Anglois 
àvorifent  le  mariage  de  leurs  gens  ;  tandis  que  dès 
que  les  nôtres  fongent  à  fe  marier  ,  c'eft  un  cas  d'ex- 
ciufîon  de  chez  leurs  maîtres.  Le  Gouvernement 
réufliroit  fans  doute  difficilement  à  dégoûter -ces  der* 
nïers  des  domeftiques  célibataires;  mais  dès  qu'il  l'en* 
treprendra  ,  il  parviendra  fans  peine  à  diminuer  le 
nombre  de  valets. 

Louis  XIII,  (en  1636,  )  rendit  une  Ordonnance 


^ 


(x)  M.  Rabigot  de  U  Croix.      (*)  M.  Rmaa*tÂ*Xoppi$r,  m 
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par  laquelle  il  étoit  enjoint  à  tous  les  rrïaîtres  de 
cehgédiéf  leurs  domeftiques  furabondans ,  &  de 
ne  conferver  que  ceux  qui  leur  étoient  abfolument 
rtéceflaires  :  on  enrôla  tous  ces  laquais  congédiés , 
fc  en  en  forma  une  armée  de  vihgt  mille  hommes. 
'  Afin  de  dégoûter  un  peu  de  ce  métier  de  laquais , 
fi  féduifiiht  pàut  les  fairiéans  de  nos  campagnes  ,  que 
Ton  fafle  toriiber  indiftfn&ement  fur  tous  ceux  qui 
repercent  le  fort  dfe  la  milice  :  point  de  valets  pri- 
vilégiés ,  excepté  ceux  des  Princes  du  Sang  :  fur  cinq 
Valets  qui  tireroiènt  à  la  milice ,  un  toiribeïoit  mili- 
cien, tandis  que  fur  vingt* cinq  payfans ,  ou  autres 
tlafles  de  citoyens ,  il  n'en  feroit  pris  de  même  qu'un 
feul. 

En  un  mot ,  qu'il  y  ait  des  Icrix  fomptuaïres  fur 
cette  matière.  Rédùifez  la  livrée ,  fixez  le  nombre  des 
laquais ,  valets  -  de  -  chambre  f  Suc.  qu'il  fera  permis 
d'avoir,  fuivancfon  rang*  Ne  fouffrez  plus  qu'une 
âiulritude  de  corps  mâles  &  vigoureux  refient  les  bras 
Éreifés  dans  des  antichambres  :  ne  laiflez  aux  Grands 
que  le  luxe  d'aifance ,  &  que  le  luxe  d'oftentation  foit 
profcrit* 


#  *j  ■ 


CHAPITRE    QUATORZIEME. 

Ftère   exécuter  les  anciennes   Ordonnances  contre  us 
Càhurcts  ,  &  contre  tes  feux  de  hasard;  &  en 

proclamer  de  nouvelles. 

EN  diminuant  le  nombre  des  fête*  dans  tous  les 
Diocèfes  du  Royaume ,  en  ranimant  l'amour  du 
travail  parmi  les  pauvres ,  nous  avons  déjà  tari  une' 
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des  principales  fources  de  la  Mendicité  ;  je  veux  parler 
des  Gabarets.  Lorfque  le  peuple  fera  occupé ,  il  ne 
fongeta  plus  à  s'enivrer» 

C'eft  au  Cabaret  que  le  malheureux  journalier  va 
perdre  en  un  feul  jour  ce  qu'il  a  gagné  à  la  fueur  de 
fon  front ,  pendant  toute  une  femaine  ;  c'eft-là  où  i! 
va  fe  ruiner ,  fe  corrompre  &  s'abbrutir.  Les  Cabarets 
font  vifiblement  le  tombeau  de  l'aifance,  de  la  fahté, 
de  la  raifon  &  des  mœurs  du  peuple»  ; 

Et  quel  exemple  reporte  avec  foi  dans  l'intérieur 
de  fa  famille  un  homme  plongé  dans  i'ivrefle  ?  Quel 
fpeâacle  pour  une  époufe ,  &  quelle  leçon  pour  des 
tenfans  ?  ils  s'enivreront  un  jour  eux  -  mêmes ,  & 
l'on  peut  prefque  affurer  que  la  génération  d'un  hom- 
me livré  à  ce  vice  grolîier  eft  une  génération  perdue 
pour  le  travail ,  pour  l'honneur  &  pour  la  vertu  Ci). 

A  Dieu  ne  plaife  qu'auftères  réformateurs  nous 
voulions  Interdire  au  peuple  toute  efpécè  d'amufe- 
mens  !  Plus  le  peuple  eft  malheureux ,  &  plus  on  doit 
apporter  d'adouciflement  à  fes  peines.  Mais  ne  peut- 
il  donc  goûter  d'innocens  plaifirr?  Qu'un  dimanche, 
un  jour  de  fête ,  un  père  de  famille  fatigué  dès  tra- 
vaux de  la  femaine  cherche  à  fe  délaifer  dans  utié 
fociété  de  quelques  amis  ;  qu'il  les  raffemble  dans  fâ 
maifon  ,  &  qu'entouré  de  fa  femme  Se  de  fes  enfans 
il  leur  ferve  fous  un  toit  ruftique ,  ou  mieux  en^ 
core  fur  le  gazon ,  quelques  mets  champêtres  ,  & 
que  le  jus  de  la  treille  arrofe  ce' repas  fimple  &  fru- 
gal ;  rien  fans  doute  de  plus  légitime  ,  rien  dé  plus 
aimable.  Mais  eft-il  néceffaire  qu'il  aille  dans  les 
Cabarets  noyer  fa  raifon  dans  te  vin?  Eft-il  néceffaire 

(1)  M.  it  Montfrahufi 
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qu'il  y  paflfe  &  les  jours  &  les  nuits  ?  Son  bonheur 
n'eft-ii  donc  que  dans  la  crapule? 

Que  nos  loix  rappellent  les  Cabarets  à  leur  pre- 
mière institution  ;  qu'ils  ne  foient  plu*  que  des  afyles 
deftinés  aux  voyageurs,  &  qu'il  foie  défendu  à  tout  ci* 
tpyen  domicilié  d'y  aller  boire.  On  ne  (i)  voit  guère 
que  les  Fermiers  des  aides  &  les  Filles  publiques  inté- 
reflfées  à  reclamer  contre  cette  ordonnance*  Eh  bien, 
la  lie  du  peuple  s'enivrera  moins ,  elle  aura  plus  de 
mœurs  &  fe  portera  mieux. 

Il  exifte  une  autre  fource  de  Mendicité ,  qu'il  feroit 
pareillement  întéreffant,  de  détruire  ;  ce  font  ces 
Tripots  de  jeu  où  les  laquais  de  Paris  vont  perdre 
leurs  gages ,  &  où  ils  portent  fouvent  les  dépouilles 
qu'ils  ont  volées  à  leurs  maîtres* 

Nous  avons  fans  contredit  les  plus  belles  loix  ; 
nuis  font-elles  exécutées  ?  On  peut  dire  qu'il  nous 
en  manque  même  de  très-eflemielles. 

Chacun  fçaît  (a)  combien  eft  criminel  un  homme 
crapuleux ,  un  joueur  de  profeffion ,  un  lâche  qui  ne 
veut  rien  faire,  ou  qui  nç  fait  que  des  riens.  Cepen- 
dant de  tels  excès  n'ont  par  la  difpofition  de  nos 
loix ,  rien  d'infamant  pour  celui  qui  s'y  livre  ;  le 
citoyen  fobre ,  laborieux ,  économe  ,  fe  trouve  de 
niveau  avec  l'infâme  débauché  qui  va  perdre  fon 
tems,  confume  le  patrimoine  de  fa  famille,  enfévelit 
fa  raifon  dans  ces  lieux  que  l'honnêteté  ne  permet 
pas  de  nommer  ;  les  fuites  de  ces  excès  demeurent 
impunies ,  &  le  théâtre  où  on  les  commet  a  la  pro- 
te&ion  de  la  ferme. 


(x)  M.  Romaasde  Çoppkr.         (a)  M,  le  Curé  de  Mon* 
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Des  loix  rigoureufes  ont  été  décernées  contre  les 
vagabonds.  Celles  qu'on  décerneroic  contre  les  ivro- 
gnes d'habitude  &  contre  les  Joueurs  de  profeflion  , 
feroient- elles  moins  fages  P 

Il  feroit  peut-être  à  fou  h  ai  ter  que  Ton  put  établir 
dans  toutes  les  paroifles  du  Royaume  ces  aflemblées 
annuelles, de  Police  qui  exiilenc  dans  quelques  con- 
trées ,  &  qu'on  appelle  Plaids  généraux.  Chaque  ha- 
bitant arrivé  à  un  certain  âge  pourroit  être  cité  ace 
Tribunal  ;  il  feroit  obligé  d'y  produire  un  certificat 
de  probité  ,  de  fobriété ,  de  fàgefle ,  d'exaftitude  au 
travail  ;  &  Ton  exigeroit  que  ce  témoignage  fut  fi- 
gné  du  Curé  &  de  deux  principaux  habitans  dans 
les  moindres  paroifles  »  &  de  quatre  dans  les  plus 
confidéràbles  :  l'on  prononceroit  des  amendes  contre 
ceux  qui  n'en  auroient  point  à  préfenter.  Un  tel 
règlement  apporteroit  au  mal  un  remède  au  (fi  in- 
faillible qu'efficace  ,  &  extirperont  un  des  principaux 
germes  de  la  Mendicité.* 

mmmÊmmmmÊtmmKÊÊmmmammmmmmmmmtÊmmmmÊmÊmmmmmmê 

CHAPITRE    QUINZIEME. 

Profiription  des  Fuies  Publiqiits  (t). 

DE  routes  les  clafles  de  Mendians ,  celle  qui 
mérite  fans  doute  le  plus  la  profcription  ,  eft 
cette  troupe  de  jeunes  Mendiantes  qui  fe  dévouent  à 
l'incontinence  publique.  \ 

Charlemagne  voulant  bannir  abfolument  ces  for- 
tes de  perfonnes  de  fa  Capitale ,  ordonna  qu'elles  y 

^ ^ — a^l  ■  é    i    i  ii»  il         m  ■    I  iKipp^—^wt— — — *^~ 

(i)  M.  Romans  de  Coppier,  M.  de  S.  Félix.  M.de  Vanille*. 
M.  Rabigot  de  la  Croix         y 
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feraient  condamnées  au  fouec ,  &  portées  au  lieu  de 
l'exécution ,  fur  le  dos  .même  de  ceux  chez  qui  elles 
feroient  trouvées.  On  ne  confçilleroic  pas  aujour- 
d'hui de  flagellation  publique: ce  châtiment  à  l'égard 
du  fexe  ne  fçauroit  fe  concilier  avec  la  décence  ex- 
térieure de  nos  mœurs.  Qu'on  les  place  dans  des 
refuges ,  &  qu'on  les  y  aflfujettiflfe  à  des  travaux  pé- 
nibles (  i  ) 

La  fainéantife  n'étant  pas}  moins  la  mère  du  liber* 
tinage  que  la  Mendicité ,  &  le  travail  étant  leur 
fléau  le  plus  redoutable ,  cette  crainte  les  contien- 
dra plus  que  tQUp  le  reftç.  Les  pareffeufçs  pourrons 
être  réduites  par  des  mortifications  &  des  châtimens 
infligés  par  gradation  :  elles  fprpient  moins  biçn  nour- 
ries, moins  pign  vêtues  que  les  laborieùfes  :  la  plu- 
part capituleront  dès  qu'elles  fe  verront  attaquées 
par  la  famine  &  par  la  vanité.  S'il  s'en  trouve  qui 
après  ces  premiers  aflauts  refufent  de  fe  rendre  ,  on 
chargera  d'une  efpéce  de  menottes  ces  mains  qui  ne 
Veulent  pas  s'exercer^  on  mettra  un  bâillon  à  la 
bouche  de  f^defœuvrée  ;  l'impatience  de  recouvrer 
le  libre  pxercice.de  fa  langue  lui  fera  faire  ufage  de 

(i)  Le  refuge  de  Rouen  ne  Reproche  fur  le  pafle  ;  liberté 
pourroit-il  pas  êcre  propofé  honnête;  permiffion  de  fe  re- 
tour modèle  à  toutes  les  au-  tirée  dès  que  ce  genre  de  vie 
ires  villes  (a)  ?  Cette  M  ai  Ton,  cefle  de  leur  convenir  :  peu 
afyle  libre  du  repentir  ,  fait '  profirent  de  la  permiffion  , 
fubfifter  les  filles  pénitentes  peu  font  même  tentées  d'en 
par  leur  travail  ;  on  leur  four-  profiter.  La  police  a  les  yeux 
rit  feulement  le  logement  ouverts  fur  elles ,  &  pour 
dans  un  couvent  de  Religieu-  peu  qu*au  fortir  de  cet  afyle 
fes;  le  refte,  elles  Pacquie-  elles  s'émancipent  de  nou- 
rent  en  travaillant.  Jamais  de  veau ,  elles  font  renfermées. 

(#-)    M,  Rmtns  dé  Coffitr* 
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fes  maips»  Toutefois  fi  cet  expédient  ne  triomp^oic 

oint  encore  de  fan  obftin^tion ,  on  ne  voit  plus  pouf 

réduire  que  la  flagellation  ;  cjettie  punition  ne  (çr$ 
point  indécente  9  adn>iniltrée  p^r  de;  femmes  <5ç  de* 
van t  fes  compagnes  feulement. 

Mais  ne  févir  que  contre  le  feye  le  pjus  fr.agilç ,  n? 
feroir-çe  pas  conniver  à  l'odieufe  partialité  de  notrç 
Jégiflation  moderne,  qui  ne  punit  les  infidélités  çon* 
iugales  que  dans  l'époufe,  &  ferme  également  les 
yeux  fur  les  infidélités  de  l'époux ,  &  fur  le  crime  dif 
féduâeur  ?  Plus  équitables  que  nous ,  nos  Pères  frap- 
poientindiftioâement ,  &  fur  les  vijs  adnkèrrs;*& 
fur  les  fornicateurspublics  %  fans  acception  de  fexe. 
Bien  de  plus  fiétrifl&iK  que  la  peine  qui  étok  infligée 
à  ces  derniers  dans  plufieurs  de  nos  Provinces  :  les 
deux  fornicateurs  étbient  attachés  enfemble  par  une 
ficelle,  l'homme ipené  en  lefTe  par  la  fcHHX# \  pn  fes 
proipenoit  ainfi  pq  çhemjfe  dans  t.çut?$  le$  rues  -,  to^s 
deux  étoient  enfuite  expçfés  à  l'échelle ,  ç'e(l-%-$xef 
fur  un  endroit  élevé  par  degré  en  forme  d'échelpnsf 
&  là  ils  effuyoieijt  les  brocards  &  les  iofultes  4e  toute 
la  populace. 

L/èxécution  des  anciennes  ordonnances  notjs  parofr 
peu  propre  à  faire  cefler  le  libertinage. 

L#  plupart  des  filles  publiques  font  étrangères  aux 
grandes  villes  qu'elles  habitent.  Il  faut  les  renvoyer 
dans  leur  pays  natal ,  les  enfermer  dans  les  Maifons 
de  force ,  fi  elles  continuent  le  même  défordre,  &  y 
faire  payer  leur  pétition  par  les  complices  de  leur  dé- 
règlement. Souffrir  de  telles  Créatures  dans  les  villes, 
c'eft  donner  occâfien  à  la  Mendicité;  car  quand  elles 
ne  trouvent  plus  à  fe  proftituer,  il  faut  qu'elles  pren- 
nent h  parti  de  mendier, 

Ffiv 


4j6  Les  Moyens  pe  détruius 

Mais  qui  foutient  les  femmes  publiques  P  Les  fup- 

Eots  de  la  police  des  villes.  Oui  je  le  dirai  à  la 
once  de  la  nation ,  voilà  les  hommes  qui  protègent 
le  libertinage.  Ces  âmes  vénales  regardent  comme 
cafuel  ce  que  lerçr  rapporte  l'infâme  commerce  des 
femmes  qui  vivent  de  la  débauche.  Comment  les 
mœurs  d'une  nation  ne  feroient-elles  donc  pas  entiè- 
rement perverties ,  -fi  ceux  qui  doivent  en  être  les 
vengeurs  en  deviennent  eux-mêmes  les  corrup- 
teurs ? 


2* 
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CHAPITRE    SEIZIEME. 

Maifons  de  Force. 

LORSQUE  nous  avons  propôfé  de  renvoyer 
les  Mendians  dans  leur  pays  natal ,  il  femble 
que  nous  avons  rendu  toutes  les  Renfermeries  inu- 
tiles. 

» 

Il  éft  difficile  cependant  de  fe  difpenfer  d'établir 
pour  le  moins  une  Maifon  de  force  dans  chaque  Pro- 
vince; foit  pour  y  retenir  les  Mendians  qu'il  feroit 
dangereux  de  rendre  à  la  Société  ,  foit  pour  y  ren- 
fermer ceux  qui  en  trôubleroient  notablement  l'har- 
monie* 

Mais  n'enchaînons  la  liberté  de  l'homme ,  que  lors- 
qu'il ne  nous  laiffe  pas  d'autre  moyen  de  le  ramener 
au  devoir;  &  que  ta  comnxifération  defeende  jufqu'au 
fond  des  cachots,  pour  y  adoucir  les  maux  de  l'hu- 
manité fouffranrç. 

On  pourroit,  au  moyen  do  ces  Maifons  de  force, 
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foulager  le  Bicêtre  de  la  Capitale  (1),  engorgé  d'un 
trop  grand  nombre  de  mauvais  fujets. 

La  Maifon  générale  de  force  de  chaque  Province 
doit  (2)  être  conftruite,  folidement,  fans  fafte,  & 
d'une  grandeur  proportionnée  au  nombre  des  Men- 
dians  qui  doivent  y  être  enfermés.  Elle  doit  être 
placée  hors  des  fauxbourgs  de  la  ville  capitale  de 
la  Province,  ou  de  la  ville  principale;  &  autant  que 
faire  fe  pourra,  fur  une  rivière,  ou  un  ruifleau,  ou  une 
grande  fontaine,  qui  puiflent  procurer  des  réfervoirs 
fuffifans  à  fes  befoins.  Il  faut  que  les  pauvres  n'y 
foient  point  entafTés  ;  qu'il  y  règne  une  propreté 
ïigoureufement  obfervée  ;  que  l'air  des  différentes 
parties  foit  renouvelle  par  des  Ventilateurs  ,  afin 
d'écarter  de  ce  féjour  tout  principe  de  maladie  &  de 
contagion. 

L'on  recirera  dans  ces  Maifons,  les  foux  furieux  & 
incurables  des  deux  fexes  :  ils  y  feront  traités  avec 
toutes  les  précautions  qu'exigent  leur  état ,  &  les 
égards  qui  font  dus  à  la  dignité  de  l'homme  ret 
pe£table  jufques  dans  fes  ruines.  Les  foux  des  fa- 
milles aifées  pourroienc  y  être  reçus  en  payant 
penfion. 

On  y  enverra  tous  les  bandits ,  les  perturbateurs 
du  repos  public,  les  libertins  déterminés  &  crapu- 
leux, les  voleurs  de  bois  d'habitude,  les  filles  & 
les  femmes  débauchées  &  qui  mènent  une  vie  vaga- 
bonde. On  pourroit  y  enfermer  encore ,  tous  ceux 
que  les  Tribunaux  condamnent  tous  les  jours  au  ba- 
niflement  &  aux  galères  dont  le  travail  eft  illufoire 


i**~ 


v     (1)  M.  Decan  ,  Lieutenant  (2)  M.  le  Chevalier  Gri- 

de  Police  de  U  ville  deMaux.     gnon* 
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&  la  dépenfe  à  charge  à  l'État  ;  &  même  les  voleurs 
contre  qui  nos  loix   prononcent  la  peine  mort. 

Oferans  nous  hazarder  ici  quelques  réflexions  h  ce 
fujet  ?-Nous  fommes  remplis  de  refpe&poqr  nosloixj 
mais  nous  croyons  y  appexcevoir  des  inconféquenceç 
auxquelles  il  ne  feroit  peut-être  pas  impoffible  de 
remédier  (i). 

Notre  Code  criminel  psroît  écrit  avec  du  fang. 
Dans  le  berceau  de  la  Monarchie  Françoife  ,  il  n'en 
coûtoit  que  çle  l'argent  pour  avoir  égçrgé  çn  homme  : 
a  préfent  on  égorge  juridiquement  un  homme  pour 
avoir  dérobé  qijelque  argent.  Qu'un  fcélérac  qui  de 
deflfein  prémédité  a  attenté  aux  jours  de  f<>n  femblar 
t>le  perde  la  vie  qu'il  a  qtéç  à  tin  autre;  l'équité  na-r 
turelle  y  foufcçit  ;  mais  pourquoi  aflimiler  lp  voleur 
à  l'aflaffin  ?  Eft-ce  donc  le  même  crime  (Je  tuer  un 
homme ,  ou  de  lui  prendre  quelque  monpoie  ?  Un 
homme  qui  gfïàffine  fu*  le  gr^nd  chemin  pft  rompit 
vif;  s'il  fe  contente  de  voler,  il  eft  également  rompu 
vif:  le  voleur  eft  donc  intéreflfé  à  aflaflîner,  il  fe  dé- 
fait d'un  dénonciateur  >  d'un  témoin.  Nous  invitons 
donc  le  voleur  à  nous  poignarder.  La  loi  Mofaïque 
qui  étoit  une  loi  de  terreur ,  ne  décernoit  pas  la  mort 
contre  ceux  qui  voloient.  En  Angleterre  ,  il  eft  rare 
qu'il  fe  commette  des  meurtres,  parce  que  lçs  voleurs 
peuvent  efpérer  d'être  exportés  dans  les  Colonies.  À 
la  Chine ,  il  eft  encore  plus  inouï  qu'on  aff&ffine  , 
parce  que  les  aflaflinç  font  coupés  par  morceaux,  mais 
jamais  les  voleurs. 


mmm 


(i)  M.  Romans  de  CoppUr.  GuebiviUers y  en  Haute  Alfa- 

M.  l'Abbé  Blanchard.  M.  A>i-  ce.    M.  Htnù-Jofiph  Vanéer 

\tv\n  de  MaiJJ'cmy.  M.  Qcean.  Borcht,  Doyen  des  Bfaifcutf 

M.  Lambert.  M.  ÎV.  G.  L>  4c  à  Bruxelles 
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Pourquoi  cane  d'aflaflînats  fur  la  terre?  Pourquoi 
tant  de  fupplices  effrayans?  Le  caractère  de  l'homme 
eft  donc  bien  féroce ,'  s'il  le  porté  à  égorger  fes  fem- 
blables.  Rois  de  l'Univers,  Miniftres  des  loix,  quittez 
le  glaive  de  la  Juftice  /rendez  les  hommes  heureux 
&  les  forfaits  difparoî tronc. 

Les  François  feront-ils  le  feul  peuple  qui  ne  fçache 
pas  graduer  les  peines  fur  les  délits  ?  Le  vol  fait  au 
particulier  eft  puni  de  mort  ;  &  le  vol  public  ,  le 
péculat ,  reftent  impunis.  On  envoyé  un  malheureux 
domeftique  à  la  potence  pour  avoir  volé  cinq  fols, 
randis  que  d'illuftres  criminels  qui  ont  pillé  les  cré?» 
fors  de  l'État  &  fe  font  engraiiïes  de  la  fubftance  du 
peuple ,  font  à  peine  condamnés  à  reftituer  quelque) 
foible  portion  de  leurs  rapines ,  femblables  à  l'Océan 
qui  après  avoir  englouti  des  flottes  entières  ne  re- 
porte fur  le  rivage  que  quelques  miférables  débris. 

Nos  loix  coercjtives  &  affliâives  auroient  befoin 
d'être  réformées.  Ne  pas  s'occuper  de  cette  réforme, 
n'feft-ce  pas  en  quelque  forte  fe  jouer  impunément  de 
la  vie  des  hommes  (  i  )  ?  Mais  cecce  réforme  ne  doit  pas 


(i)  L'Académie  a  propofé 
pour  fujet  de  l'un  -«kg-  Prix 
qu'elle  doic  dîftribuer  dans 
ion  aflemblée  publique  du  25 
Août  prochain  r  la  Queftip* 
lui vante.       x 

Pourquoi  fe4cofitmer~ii  en 
France  tant  de  vols ,  tant  d'af- 
(affinas s  &  tant  d'autres  crimes 
qui  troublent  la  fociété  ;  mal- 
gré la  rigueur  de  nos  loix  pé- 
nales, 1* activité  de  notre  pq- 
lice,  le  zélé  de  nos  Magif- 


rrars'f  Pourquoi  même  fonr- 
îl«  peuc*être  plus  fréquens 
parmi  nous ,  que  dans  d'au* 
cres  pays  ,  où  la  douceur  des 
loix:  criminelles  ,  la  facilité 
4e-  les  interpréter  en  faveur 
du  coupable ,  les  afyles  mul- 
tipliés ,  une  commifération 
fejjgieufe,  les  préjugés  na- 
tionnaux,  l*a viliflejnenc  de  la 
main- forte  ,  en  un  mot ,  où 
tour  femble  promeure  l'im- 
punité* 


v 
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être  l'ouvrage  de  l'autorité  toute  feule  ;  &  malheur 
au  politique  préfomptueux  qui  oferoit  juger  froide- 
ment du  fond  de  fon  cabinet  la  caufe  du  genre  hu- 
main ! 

Avant  M.  Bekaria  ,  à  peine  àvoit-on  longé  à 
examiner  dans  quelles  circonftances  il  pouvoit  être 
permis  de  faire  couler  le  fang  des  hommes. 

Il  eflr  inoui  fans  doute  ,  qu'on  ait  été  fi  long-tems 
à  réfléchir  combien  la  peine  de  mort  étoit  infuffifante, 
contre  une  claflTe  d'hommes  qui  ne  craint  guère 
moins  la  vie  que  la  mort.  Mais  il  feroit  encore  plus 
étonnant,  qu'on  voulut  ne  pas  voir  que  la  plupart  de 
ces  fcénes  fanglantes  que  l'on  donne  dans  les  places 
publiques  pour  infpirer  la  terreur  au  peuple ,  ne  font 
qu'un  fpe&acle  pour  fa  curioftté  inhumaine,  &  que 
les  fcélérats  aix- mêmes  qu'on  croit  contenir  par  ces 
exemples  tragiques  s'en  font  un  jeu  ,  &  viennent 
exercer  à  la  vue  même  des  écbafauds  une  adrefle  qui 
doit  les  y  conduire* 

Jufques  à  quand  la  fociété  fera-t-elle  plus  cruelle 
que  les  brigands  qui  ne  tuent  pas  toujours?  Verra- 
r-on  encore  long-tems  égorger  légalement  au  nom 
de  tous ,  des  malheureux  dont  le  plus  graqd  crime  efl 


Quelles  pourraient  donc  être 
tn  France  les  loix  pénales  les 
moins  féveres  >  &  cependant  les 
plus  efficaces  ,  pour  contenir  & 
pour  réprimer  le  crime  par  des 
châtiment  prompts  &  exemplai- 
res ;  en  ménageant  l'honneur  & 
la  liberté  des  Citoyens  ? 

Le  fuet  du  Prix ,  ainfi  que 
la  récompenfe  qui  doit  être 
une  médaille  de  ûx  cens  li- 


vres ,  ont  été  envoyés  à  V A- 
cadémie  >  par  une  perfonne 
tItuftre,M?mbre  honoraire  de 
la  Compagnie*  dont  le  nom 
feul  feroit  un  éloge ,  fi  elle 
n*  a  voit  pas  ta  modeftie  de 
vouloir  refter  inconnue»  dan$ 
une  circonftance  qui  ne  pour- 
ront fans  douce  qu'ajouter  à 
fa  gloire. 
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fouvent  la  mifère  ?  Il  faut  efpérer  que  les  Gouverne- 
mens  plus  éclairés  reconnoîtront  enfin ,  que  la  peine 
de  more  multipliée  fait  germer  les  crimes  au  lieu 
de  les  prévenir.  Si  nous  fommes  jamais  aflez  heureux 
pour  fçavoir  ce  que  vaut  un  homme  9  nous  en  ferons 
moins  prodigues. 

Ne  craignons  donc  pas  de  faire  grâce  de  la  vie  à 
celui  qui  n'a  fait  que  voler  ?  Le  vol  domefïique,le 
vol  avec  effra&ion  r  le  vol  fur  les  grands  chémkis  , 
ïeroient  expiés  par  différentes  corredions  dans  les 
Àlaifons  de  force,  toujours  graduées  fur  l'énormicé  du 
délit. 

Que  Ton  n'appréhende  pas  de  multiplier  le  vol,  en 
commuant  la  peine  de  mort  en  celle  d'un  efclavage 
qui  dureroit  quelquefois  toute  la  vie  :  ces  exemples 
vivans  feront  plus  efficaces  pour  arrêter  le  crime,  que 
le  fupplice  momentané  du  criminel.  On  fera  d'ailleurs 
fervir  au  bien  de  la  Société ,  ces  mêmes  mains  qui 
lui  ont  porté  préjudice.  Les  Romains  vainqueurs  de 
l'Univers  &  nos  modèles  dans  la  politique,  .au  lieu 
d'immoler  impitoyablement  tous  leurs  criminels ,  en 
condamnoienc  la  plus  grande  partie  aux  travaux  pu- 
blics les  plus  périlleux  ,  tels  que  les  mines  ,  &  les 
carrières* 

Ne  poUrroit-on  pas  exporter  les  nôtres  dans  PIfle 
de  Cprfe ,  où  ces  malheureux  voués  à  l'opprobre  Se 
au  travail  défricheroient  &  cultiveroient  la  terre  ? 
Réduits  à  la  fervitude  comme  nos  Nègres ,  mais  avec 
plus  de  juftice,  on  leur  abandonnerolt  pour  leur  fub- 
fiftance  une  portion  fuffifante  de  terrain  ,  à  la  charge 
d'en  cultiver  une  certaine  étendue  pour  l'État  ou  au 
profit  des  pauvres ,  après  qu'on  auroit  prélevé  de  quoi 
dédommager  les  particuliers  lézés  par  leurs  larcins; 
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La  Corfe  nous  paroîc  tout-à-fait  propre  à  devenir  la 
Sibérie  de  la  France ,  l'égout  du  Royaume  :  elle  eft  à 
notre  proximité  ;  il  ne  ferait  pas  poflîble  aux  fente n- 
ciés  de  s'évader. 

Ce  n'eft  point  aflez  d'abroger  la  peine  de  mort, 
excepté  pour  un  très-^petit  nombre  de  circonftances. 
Jïous  ofons  penfer  qu'un   fage  légiflation  pourroit 
Aller  encore  plus  loin.  C'eft  toujours  fur  le  crime, 
jamais  fur  les  criminels  qu'on  doit  appéfantir  les  châ- 
timens  &  l'ignominie;  &  il  faut  que  non-feulement  la 
Société  mais  encore  les  criminels  eux-mêmes  puiffent 
être  nécefïités  à  croire ,  qu'on  ne  les  punit  qu'à  regret. 
Il  faut  que. la  peine  qu'on  fubftituera  à  la  peine  de 
mort  ne  fafle  point  de  la  vie  toute  entière  du  coupa* 
ble  un  enfer  anticipé ,  en  le  laiflfant  abfolument  fans 
efpoir,  comme  fi  on  vouloir  plus  encore  le  défef- 
pérer  que  le  punir;  il  faut  que  fa  punition  puifle  de- 
venir utile  à  la  Société  &  au  criminel  même  ;  il 
^faut  qu'elle  foit  pour  lui  un  remède  fi  efficace  contre 
fat  perverfité  de  fon  cœur,  que  la  Société  fans  courir 
le  moindre  rifque  d'être  dupe  de  fon  hypocrifie  ,  ne 
puifle  plus  fe  permettre  de  le  laifler  confondre  parmi 
le  petit  nombre  de  monftres  qui  fe  trouveront  abfolu- 
ment incorrigibles. 

'  Des  peines  qui  réuniraient  ainfi  dans  un  degré 
d'évidence  fatisfaifant  toutes  ces  conditions,  feroient 
peut  être  par  cela  même  lès  feules  dans -lesquelles  la 
Société  ciyile  pourroit  trouver  la  plus  grande  fûred 
poJfiMe,  combinée  avec  le  plus  grand  refpeS  poffible  pour 
la  liberté  &  l'humanité* 

Après  avoir  modifié  &  adouci  les  fupplrces  dont 
l'atrocité  révolte  ;  occupons-nous  auffi  d'introduire  la 
réforme  jufques  dans  les  peines  mal  combinées,  celles 
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qui  rendent  le  coupable  à  charge  ou  nuifible  à  la 
Société ,  &  qui  en  puniflant  le  criminel  provoquent 
le  crime.  Subftituons  au  bafcniflement  momentané  9 
la  réclufîon  darïà  lesi  Maifons  de  force ,  pouf  un 
rems  déterminé  ;  Se  fubrogeons  au  baniffement  per- 
pétuel ,  la  détention  perpétuelle  &  des  travaux  plus 
durs. 

Les  coneuflionnaires ,  les  monopoleurs  publics  t  les 
banqueroutiers  frauduleux.,  les  contrebandiers ,  les 
faux  -  monnoyeurs  ,  les  faux  -  fàuniers  ,  les  fauffaires 
&c.  (  j'englobe  tous  ces  gens  parce  que  ce  font  autant 
de  voleurs  fous  des  noms  différens ,  )  feroient  fournis 
à  la  même  peine  ,  chacun  eu  égard  à  l'énormité  de 
fon  crime- 
Mais,  direz* vous ',  quelle  analogie  y  a-t-il  entre 
ces  malfaiteurs;  &  vos  Mendians  ?  Il  y  a  plus  d'iden- 
tité que  vous  ne  perifez.  Car  s'ils  ne  mendient  pas  9 
ils  font  mendier  :  voilà  pourquoi  il  faut  les  punir  , 
mais  non  les  faire  mourir.  La  Juftice  la  mieux  or* 
donnée,  e(t  celle  qui  détruit  les  crimes  &  conferv* 
les  hommes:  en  traitant  les  criminels  avec  plus  de 
douceur ,  on  les  forcera  en  quelque  forte  à  devenir 
honnêtes  gens.  Ils  répareront,  tout  le  refte  de  leur 
vie ,  tout  le  mal  que  la  mifère  fouvent  plus  que  la 
fcélératefle  leur  aura  fait  commettre.  Pourquoi  la  p©+ 
litique  ite  tireroit-elle  pas  le  bien  du  mal  ?  La  chimie 
a  bien  trouvé  le  fecret  de  convertir  le  poifon  en 
remède* 
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§.     I. 

Niceffitê  du  travail  dans  les  Maifons  de  Force  ,  &  en 
général  dans  les  Prifbns  &  les  autres  Maifons 

de  Correâion* 

x  Ourquoi  ne  ferions-nous  pas  travailler  nos  pri- 
fonniers  &  nos  autres  reclus?  Ne  feroit-ce  pas  le  vrai 
moyen  de  rendre  leur  exiftence  moins  affreufe  à  eux- 
mêmes,  &  plus  utile  à  l'État  (i  )  ? 

D'abord,  n'eft-il  pas  eflentiel  que  l'oifiveté  mère  de 
tous  les  vices  foit  bannie  des  Maifons  de  force,  déf- 
tinées  à  refréner  la  jeunefle  qui  manifefte  des  pen- 
chans  vicieux  ?  Un  adulte  que  des  parens  font  enfer- 
mer àraifon  d'inconduire  eft  livré  à  lui-même,  feul 
entre  quatre  murailles,  fouvent  fans  livres,  toujours 
fans  occupation  commandée.  Cette  pofition  défefpé- 
reroit  un  ange  :  quel  effet  doit-elle  produire  fur  un 
jeune  écervelé ,  dans  la  fougue  de  l'âgé  &  Tivreffe 
des  pallions?  L'ennui  accable  fon  efprit,  le  défefpoir 
flétrit  fon  ame ,  fa  fanté  s'altère  comme  fa  raifon  ;  ce 
qui  affaiffe  Famé ,  énerve  auffi  le  corps. 

Ceft  bien  pis  encore ,  lorfque  voulant  faire  refpirer 
l'air  au  captit  on  le  jette  dans  une  cour  au  milieu 
de  cent  autres  libertins  défœuvrés.  Chacun  raconte  ks 
prouefles  &  communique  aux  autres  fa  perverti  té. 
Tremblez ,  Mères  vertueufes ,  votre  fils  en  entrant 
dans  ce  refuge  n'avoit  peut-être  qu'un  défaut  ;  il  en 
forcira  avec  cent  vices ,  fa  détention  lui  fera  contracter 
tous  ceux  de  fes  conforts. 

Nos  Maifons  de  corre&ion .  feront-elles  toujours 


■** 


(i)  M.  Romans  dt  Copp'ur. 

des 
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des  Maifons  de  corruption?  Eft-il  de  i'eflence  de  no* 
établiflemens  publics  d'être  imparfaits  F  Dans  toutes 
nos  Maifons  de  force,  les  captifs  confondus  fe  com- 
muniquent refpe&ivement  leurs  inclinations  perver* 
fes  :  dans  les  prifons  »  tous  les  accufés ,  l'innocent 
avec  le  coupable  ,  le  filou  avec  le  fcéléràt ,  le  débi- 
teur avec  l'aflaffin ,  font  entaffés  pêle-mêle  dans  une 
inadion  totale  (  1  ).  Le  criminel  fans  occupation  ne 
s'ingère  qu'à  devenir  plus  méchant  &  à  pervertir 
les  autres ,  fur-tout  quand  la  juftice  a  déployé  inu- 
tilement toutes  les  longueurs  de  fes  formes  fans  pou* 
voir  convaincre  le  coupable. 

L'oifiveté  n'eft  bonne  nulle  part»  Dans  nos  prifons, 
elle  paroît  plus  déplacée  qu'ailleurs  ;  &  cependant 
C'efUà  qu'elle  paroît  avoir  fixé  fon  domicile.  Le 
malheur  &  le  crime  n'habitent  pas  feuls  nos  prifons  : 
elles  font  le  féjour  de  l'horreur  &  du  défefpoir ,  &  ne 
céderont  de  l'être  tant  qu'elles  relieront  en  proie  à 
Toifiveté.  Voyez  ce  malheureux  réduit  au  pain  &  à 
l'eau ,  le  vifage  pâle  &  décharné ,  les  menottes  aux 
mains  ,  les  entraves  aux  pieds,  rongé  de  vermine  fut 
la  paille ,  exhalant  l'infe&ion ,  enterré  tout  vivant 
dans  un  cul  de  bafte-foife  :  à  la  feule  vue  de  nos  ca- 
chots, ah  !  l'humanité  frifonne. 

Ceft ,  dites-vous,  un  criminel ,  fuppofons-le  :  mai* 
puifqu  il  eft  fcéléràt ,  faut-il  que  vous  foyez  barbare  ? 
Et  de  quel  droit  anticipez-vous  fur  fon  fupplice  ? 
Mais  s'il  eft  innocent ,  (tles  exemples  en  font  fré- 
quens  ) ,  vous  l'avez  traité  comme  coupable  ,  quelle 
iniquité?  Ah!  déterrez  ces  fpe&res  encore  rçfpiram; 
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(1)  On  ne  prérend  pas  comprendre  dans  cet  article  *  Ici 
Criminels  donc  on  ioftruk  le  procèi. 
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rompez ,  rompez  leurs  fers  ;  au  lieu  de  ces  menottes, 
ttiëttez  entre  leurs  mains  quelqoes  ouvrages,  donc 
le  produit  puifle  en  iubvenant  à  leur  fubfiftance 
adoucir  leur  efclavage  fans  furchàrger  l'État* 
-  Seroit-il  impoffible  de  difpoférleg  prifon*,  de  ma- 
nière qu'elles  réunifient  la  fureté  avec  la  fàlubrité  & 
Firtduftrie  ;  d'avoir  des  prifons  graduelles,  où  il  / 
auroic  des  quartiers  affe&és .  aux  différens  gerires  de 
délits  ,  &  où  feroient  diftingués  les  fexes  &  les  états \ 
d*y  ménager  au  centre  une  vafte  cour  poûf  prendra 
l'air  $  aux  quatre  dotés  de  laquelle  regneroiefnt  de 
vaftes  falles  qui  ferviroienf  d'atteliers  communs  pou* 
travailler  ?  Les  prifonniers  toucheroient  exââtémene 
l'argent  de  leur  travail  :  bien  de  petits  débiteurs  à 
force  de  peiries  &  d'économie  ,  anriaflTeroient  à  la 
longue  de  quoi.fe  xédimer  de  )a  fervitude  où  les  re- 
tiennent leurs  créanciers;  les  autres  en  épargnant  fe 
feroient  un  petit  pécule,  &  ne  fe  Verraient  pîui  réduits 
en  obtenant  leur  élargiflfement  d'aller  fouveflt  men- 
dier. 

§.  i  L 

■ 
&es  moyens  d'occuper  les  Rectus  dans  Us  Maifoni 

de  Forces 

tL/N  fe  trouve  un  peu  embarraffe  ,  quand  il  s'agis 
cle  fpécifierv  tous  les  genres  de  travaux  propres  à 
occuper  tous  ces  reclus*  Le  plus  utile ,  celui  de  la 
terre  ,  ne  fçauroh  avoir  lieu  daiis  ces  retraites.  H  fau- 
dra de  toute  néceffité  (  r)  y  introduire  quelques  mé- 
tiers fatiguans  ;  tels  que  la  ferrurerie,  la  charpertrerte, 
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la  mequiferie,  le  battement  du  falpêtre ,  du  ciment, 
le  poli  des  glaces  brutes. 

I*e  Gouvernement  eft  occupé  à  chercher  de* 
moyens  de  fe  procurer  du  falpêtre  en  {uffifance  f 
fans  avoir  recours  à  ces  falpêtriers  qui  courent  les 
campagnes ,  les  dé fo lent,  les  dévaftent.  C'eft  dans 
les  Maifons  de  force  f  qu'il  faut'  établir  des  ni* 
trières  artificielles  (  1  )  ,  manufactures  inconnues  en 
France ,  fi  ce  n?eft  théoriquement  par  quelques  fça* 
yàns.  Elles  employenc  beaucoup  de  bras;  elles  exigent 
des  manipulations  viles  &  dégoûtantes  ^conféqùetn^ 
ment  on  doit  y  appliquer  de  préférence,  ces  homfcnêi 
qui  font  le  rebut  de  la  nature  &  la  lie  de  la  nation. 

Les  filles  &  les  femmes  de  mauvaife  vie-  étt'ltfi 
forçats  feront  appliqués  à  ce  travail1,  Gommé  à  dé- 
blayer les  couches  lorfqu'elles  ferohtûitreufes.  Les 
ouvriers  feront  employés  aux  leffiv£s^<&  aux  dHFé^ 
rentes  opérations  de  la  purification ,  &  de  la  cuite  du 
falpêtre.  Le  fel  marin  qui  graineroit  dânfc  lé?  pre-* 
miéres  cuites,  ferviroit  aux  falaifons  grofles  6c  meryieà 
4e  la  Maifon.  '     * 

Les  Fermiers  Généraux  n'auroient  pis  l4  dirôîé 
d'exercer  fur  cette  matière  néceffaire  *  &  qui  ne  cou* 
teroîr  rien,  le  barbare  ufage  de  faire  jetter  dànsles 
rivières,  ce  fel  qui  eft  plus  propre  <&  meilleur  que 
celui, qu'ils  font  débiter  aux  miféraWes  à  un  prix 
exorbitant.  Ils  ont  même  le  fecret  de  tirer  par  art 
plus  »de  dix -huit  livries  d'impôt;  en  feî  &  en  tabac ^ 
d'un  homme  qui  n'a  rien  &  ne: gagne  rien  pfar  au- 
cune induftrie,  enfin  qui  eft  réduit  à  l'aumône  *  pour 
fubfifter. 

(1)  M.  le  Chevalier  Grignon* 
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Lorfqu'il  fe  féroit  quelques  démolitions  ou  déblais 
quelque  part ,  &  que  les  matières  qui  en  provien* 
droient  feroient  jugées  contenir  du  falpêtre  ;  on  iroic 
dans  les  atteliers  charger  ces  terres  >  pour  les  leffivef 
dans  les  laboratoires  de  la  maifon*  Ce  dernier  point 
de  vue  eft  très-important  ;  il  procurerait  un  grand 
avantage  à  ces  Maifons  &  à  l'État. 

Il  eft  inutile  d'entrer  dans  de  plus  grands  détails 
relativement  à  la  fabrication  du  falpêtre:  les  mani- 
pulations en  font  connues  :  l'art  de  le  former  n'eft 
pas  encore  parvenu  à  fon  point  de  perfection.  Mais, 
les  récompenfes  promifes  par  le  Gouvernement ,  au- 
ront fans  doute  tout  le  fuccès  qu'il  a  droit  d'en  at- 
tendre. 

L'humanité  demande  qu'on  n'exclue  pas  de  ces 
Maifons  des  profeffions  plus  modérées.  Il  faut  de  ces 
dernières ,  pour  les  corps  foibles ,  pour  les  diflipateurs, 
pour  les  libertins  efféminés  ;  quoique  généralement 
parlant  le  travail  dans  ces  Maifons  de  force  étknt 
Une  peine  ,  doive  être  pénible* 

Les  métiers  plus  traitables  doivent  être  réfervés 
pour  les  Maifon*  de  travail  dont  nous  avons  parlé  ; 
parce  que  le  travail  y  eft  un  fecours  &  non  une  pu- 
nition. 

:  L'émulation  ne  pourroît-elle  pas  trouver  prife  fur 
ces  cœurs  f  malgré  leur  lâcheté  &  leur  corruption  f 
J^es  fcélérats  nteme*  font  fenlibles  à  l'honneur  à  leur 
manière  :  on  feroit  donc  bien  dans  ces  Maifons  de  fe- 
couer  la  pareflè  par  la  vue  des  adoucifiemetp  accordés 
à  la  diligence*    .  . 
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§.         I     I     I. 

Police  jue  Von  doit  exercer  dans  les  Maijbns  de 

Force* 

J.L  fera  néceflaire  que  les  Mendians  &  tous  ceux 
qui  feront  détenus  dans  les  Maifons  de  force ,  aient 
les  cheveux  coupés  :  on  les  tondra  tous  les  mois  p 
même  la  barbe  des  hommes ,  avec  des  cifeaux ,  jamais 
avec  des  rafoirs  ;  on  leur  frottera  enfuite  la  tête  avec 
Une  brofle  trempée  dans  du  vinaigre.  Il  fe  feront 
mutuellement  cette  opération ,  en  préfence  d'un  In£- 
peâeur. 

Tous  les  Mendians  feront  vêtus  uniformément  , 
couverts  pendant  l'été  d'un  bonnet  de  toile  de  couleur 
chamarrée  en  forme  de  cafque  ayant  fur  la  plaque  du 
devant ,  le  chiffre  de  la  Maifon  en  couleur  diftinûe  ; 
leur  chemife  fera  d'une  groflfe  toile  bleue  ,  fans' 
fente  par  bas  p  ni  poignets  pour  Tété  ,  l'ouverture  du 
col  pour  la  vêtir  tournée  fur  le  dos  à  l'Allemande  ; 
ils  auront  par  deffus  une  petite  camifole  fans  man- 
ches, les  jambes  nues,  &  des  fabots.  Pendant*  l'hi- 
ver, ils  auront  des  chemifes  qui  ne  différeront  de 
celles  d'été ,  qu'en  ce  qu'elles  feront  fendues  par 
le  bas  ;  des  culottes  à  la  matelotte  ,  des  bas ,  une 
grofle  vefte  doublée  defeendant  à  quatre  doigt  du 
genouil  ;  elle  fera  fermée  par  derrière.  Ils  auront 
la  tête  couverte  d'un  capuchon  adhérant  au  collet 
de  la  vefte,  &  ayant  au-devant  lé  chiffre  de  la  mai- 
fon. En  tout  tems  ils  auront  les  feins  ceints  d'une 
courroie  affujettie  par  un  anneau  en  forme  de  boucle* 
L'étoffe  de  leur  vêtement  fera  de  bure  de  deux 
couleurs  en  partie. 
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Pour  empêcher  le  trouble  &  la  rébellion  dans  ces 
Maifcms ,  il  faudra  y  établir  beaucoup  d'ordre ,  & 
une  iubordination  qui  ne  puifle  fouffrir  d'atteinte  fans 
des  punitions  proportionnées  aux  délits.  La  prifon 
cft  un  moyen,  à  charge  &  difpendieux  ,  elle  fait  trop 
peu  d'impreflïon  :  il  faut  préférer  les  punitions  mili- 
taires <]ui  s'exercent  en  public  pour  l'exemple  9 
c'eft-à-dire ,  au  milieu  dé  tous  cçux  qui  feront  ren- 
fermés dans  ces  Maifons  :  Jiia  plume  d'accord  avec 
mon  cœur  fe  refufe  à  en  tracer  les  genres,  jp  pafle,' 
aux!  récompehfes. 

Tous  ceux  qui  auront  été -renfermés  dans  ces  Mai- 
fons pour  un  tems  limité ,  feront  mis  en  liberté  ,  au 
bout  de  }a  révolution  du  terme  de  leur  détention  ;  à, 
inoins  qu'ils  ne  fe  foient  comportés  affez  mal ,  pour, 
mériter  à  titre  de  châtiment  une,  prolongation  avant 

de  rentrer  dans,  la  Société, 

...  - 

Comme  tous  nos  reclus  ne  feront  pas  des  fcélérats,, 
&  que  les  fcélérats  eux-mêmes  peuvent  enfin  cçfler 
de  l'être  dans  cette  efpéce  de  purgatoire  civil,  il  fau- 
dra avoir  pour  ceux  en  qui  on  remarquera  du  repen- 
tir &  de  la  docilité,  des  ipénagemens  à  proportion 
de  ce  qu'ils  paroîtront  en  mériter.  L'exemple  de  ceux- 
ci  apprendra  jiux  autres  ce  qu'ils  auront  à  efpérer. 
On  lai  (fera  revenir  les  cheveux  à  ceux  qui  après  une 
épreuve  déterminée  auront  mérité,  cette  diftin&ion , 
&  il  fera  défendu  à  celui  qui  fe  trouvera  chargé  de  la 
police  de  la  Maifon  a  de  les  laiflçr  maltraitrer  dans 
aucun  cas  &  d'unç  manière  quelconque ,  fans  avoir 
rendu  compte  au  Juge  le  plus,  prochain,  de  ce  qu'il 
aura-, à  lui^  imputer  \  afin  que  félon  l'exigence  des 
cas  on  puifle  lui  faire  de  nouveau  recouper  les 


s 
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cheveux.  Tous  les  Juges  feront  authorifés  à  en  conr 
noître. 

Outre  l'avantage  de  n'avoir  à  fupporter  que  1$ 
rigueur  des  travaux ,  nos  reclus  à  cheveux  longs  au- 
jonc  encore  celui  de  paroître  en  public  moins  igno* 
jninieufement  que  les  tondus.  Par  cette  diftin&ioji 
auffi  fîinple  qu'honorable  pour  la  vertu ,  au  lieu  d'exr 
pofer  les  bons  au  malheur  de  ne  l'être  plus ,  on  fera 
au  contraire  naître  aux  méchans  le  défir  de  leur  réf., 
fembler.  Les  incorrigibles  relieront  feuls  expofés  aty 
bâton  des  Prévôts,  &  à  l'indignation  mêlée  d'horreur 
&  de  pitié  qui  doit  être  leur  unique  partage,  tanp 
qu'ils  perfifteront  à  être  les  mêmes. 

Après  une  épreuve  plus  ou  moins  longue ,  &  telle 
qu'il  pourra  paroître  plus  humain  &  plus  prudent  de 
la  fixer ,  on  expédiera  à  ces  reclus  à  cheveux  longs 
une  forte  d'abolition ,  accompagnée  de  toutes  les  forr 
malices  qui  pourronr  apprendre  aux  autres  ce  que 
c'efl  qu'être  réuni  à  ç ette  même  Sûciçté  qui  avok  été 
obligée  de  les  rejetter  de  fon  fein.  Ils  retourneront  4 
leur  ancien  domicile  &  rentreront  dans  leurs  fa- 
milles ,  réhabilités  par  cela  feul  ;  &  cette  réhabilita* 
tion  fera  d'autant  mieux  cimentée  qu'il  fera  de  l'évlr 
dence  la  plus  palpable  qu'on  n'aura  pas  pu  leur  faire 
la  moindre  grâce. 

Car  ces  épreuves  feront  fi  peu  arbitraires ,  qu'outre 
un  travail  auffi  rigoureux  qu'affidu  &ia  foumiflion 
la  mieux  foutenue ,  ilftudra  que  les  reclus  qui  y  afpi* 
reronc  ,  aient  constamment  donné  durant  tout  le 
tems  preferit  pour  les  épreuves  ,  les  marques  les 
moins  équivoques  de  changement ,  de.  manière  à 
s'être  attiré  noA  feuleojent.  le  fu.ffrage  de  leurs  fur4 
vçillan^  mais  eneprê  4e.  1»  plus- grande  partie  d« 
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leurs  compagnons  de  mifère  qui  n'ayant  aucun  inté- 
rêt à  l'accorder  ,ni  à  le  refufer ,  le  donneront  peut- 
être  avec  plus  d'équité  qu'on  ne  penfe. 

Toutes  &  chacune  de  ces  conditions  feront  tel- 
lement indifpenfables ,  que  par  la  loi  même  qui  leur 
donnera  la  fanâion,  le  Légiflateur  lui* même  aura 
les  mains  liées  &  qu'il  ne  pourra  dans  aucun,  cas  en 
difpenfer  perfonne. 

Que  la  feule  tentative  de  fe  fouftraire  à  une  expia- 
tion auffi  légitime ,  foit  par  le  feul  fait  plus  infamant 
que  la  mort  ! 

Tous  ceux  qui  auroient  été  renfermés  dans  ces 
Maifons  pour  un  tems  limité ,  feroient  donc  remis 
en  liberté  au  bout  de  la  révolution  du  terme  de 
leur  détention,  à  moins  qu'ils  né  fe  fuflent  com- 
portés aflez  mal  pour  mériter  une  plus  longue  cap- 
tivité. 

Ceux  qui  feroient  jeunes ,  de  taille  &  de  eonfti- 
rution  propres  au  ferviçe  militaire,  pourvoient  être 
enrôlés. 

Tous  les  vieillards  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  hors 
d'état  de  travailler ,  feroient  renvoyés  dans  les  afyles 
de  miféricorde ,  pour  y  finir  tranquillement  'le  refte 
de  leur  carrière. 

Ceux  qui  auraient  encouru  la  peine  d'être  mis  au 
pain  &  à  l'eau  pou*  toute  nourriture,  recevraient 
pour  première  récompenfe  de  la  foupe  faite  avec  des 
légumes  ;  tous  ceux  qui  travailleraient  auroient  une 
nourriture  plus  abondante  &  plus  fucculence  :  le 
prix  des  travaux  auxquels  ils  feroient  appliqués  fe 
partagerait  de  façon  qu'ils  en  euflent  un  quart  dans 
le  décompte  fait  chaque  femaine  ;  un  quart  ferviroit 
à  améliorer  leur  nourriture  &  à  leur  procurer  quel- 
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que  douceurs  fi  défirables  dans  l'indigence ,  le  furpiu* 
retourneroit  au  profit  de  la  Maifon. 

Ceux  qui  montreroienc  du  zélé,  de  l'intelligence  9 
de  l'aâivité  &  qui  auroient  des  moeurs  ,  feroîent  éle- 
vés en  grades  qui  s'annonceraient  par  quelques  mar- 
ques extérieures  ;  par  exemple ,  tel  au  lieu  d'être 
traité  comme  les  autres ,  auroit  le  privilège  d'avoir 
des  bas  en  tout  tems;  de  porter  un  bonnet  ou  cha- 
peau ,  au  lieu  de  capuchon  ;  de  conferver  fes  cheveux; 
d'avoir  une  chemife  blanche  ,  un  habit  ;  d'être  vêtu 
d'une  étoffe  plus  fine,  &  d'une  feule  couleur  :  on  leur 
permettrait  d'acheter  dans  la  Maifon  ces  marques 
diftinâives ,  avec  les  récompenfes  pécuniaires  '  qui 
proviendraient  de  leurs  travaux.  On  les  ferait  aufli 
monter  d'une  claflfe  dans  une  autre  ;  on  élèverait  ceux 
qui  auroient  affez  infpiré  de  confiance,  aux  grades  de 
Piqueurs  ,  Côndu&eurs ,  Gardes  de  portes  ,  Contrô- 
leurs, &c.  Ils  mangeraient  dans  des  réfe&oires  ;  leurs 
alimens  feraient  plus  nourri  (Tans  &  mieux  apprêtés; 
ils  jouiraient  des  appointemens  relatifs  à  leurs  grades; 
on  auroit  l'attention  de  leur  faire  entrevoir  de  loin 
ces  récompenfes  conditionelles  ;  l'on  ne  manquerait 
jamais  de  leur  tenir  parole ,  jamais  on  ne  feroit  de 
pafle-droit. 

NoUs  fommes  perfuadés  que  l'on  pourrait  tirer  le 
plus  grand  parti  de  ces  hommes  gouvernés  par  un  ré- 
gime bien  réfléchi.  Élevés  dans  ces  Maifons ,  imbus 
des  principes  qui  y  feraient  établis,  inftruits  de  toutes 
les  opérations ,  de  tous  les  travaux  qui  s'y  feraient , 
ils  en  conduiraient  le  méchanifme  avec  plus  d'intel- 
ligence &  plus  de  fermeté. 

On  dira  peut-être  ,  que  des  hommes  qui  par  la 
bafieffe  de  leurs  fentimens  ont  mérité  d'être  enfermés 
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dans  ces  ÀJaifons,  ne  feront  pas  capables  de  featir  le 
prix  des  récompenses.  Je  répondrai;que  j'ai  abandonné 
mes  mains  à  des  tigres  qui  les  léchoient  ;  que  j'ai  vu 
un  ours  en  liberté  fe  jouer  dans  mes  bras  ;  que  j'ai 
rendu  une  hyeone  fenlible  à  mes  carefles. 

Les  hommes  feroient-Us  donc  plus  intraitables  4}ue 
les  animaux  les  plus  féroces  qu'on  jadpuçit  cependant 
par  Téducarkm  &  les  bienfaits  ?  -Noo.  Nous  n'ayons 
guère  que  des  moyens  phyfiquès  pour  éduquer  les  ani- 
maux ;  &  nousavons  outre  ces  moyens -toutes  les  reilbur* 
ces  de  la  ration  i  de  la  morale  &  de  la  religion  pour 
ramener  les  hommes  à  leur  devoir.  Que  Ton  fe  péné- 
tre bien  de  Tefprit  de  tous  les  Légiflateurs  de  l'Uni- 
▼ers;  que  l'on  étudie  tous  les  reflorts  qu'ils  ont  fait 
mouvoir  pour  plier  les  inclinations  des  hommes  vers 
leur  but  ;  Sç  l'on  verra  qu'ils  ont  fait  tourner  Jes  pen- 
chans  même  vicieux  de  leurs  peuples  au  profit  de  la 
chofe  publique,  C'eft  à  ceux  qui  feront  prépofés  à 
fadminiftration  de  ces  Maifons  à  étudier  les  différées 
cara&ères  de  toute  cette  multitude ,  afin  de  lut  don- 
ner du  redore  &  de  l'énergie:  on  peut  faire  un  Catoa 
dun  Catilina;  mais  il  faut  pour  cela  du  difeerne- 
ment,  de  la  fermeté  ,  de  la  juftice  ,  &  fur^çout  de 
l'humanité. 

Lorfque  ceux  qui  auront  mérité  des  grades  par 
leur  travail  &  par  leuf  bonne  conduite  délireront 
leur  liberté ,  elle  leur  fera  accordée  avec  une  car- 
couche  portant  Congé  de  bien  Vivre.  Mais  aucun  ne 
pourra  être  remis  en  liberté  ,  que  parun  jugement  de 
Police  rendu  fur  une  information  fommaire  par 
Jaquelle  il  foit  manifefte  que  le  pauvre  qui  veut  for- 
tir  a  un  moyen  aflTuré  &  honnête  de  gaguer  fa  vie, 
fans  retomber  dans  la  Mendicité*  Ceux  qui  exerça-! 


ia  Mstroiciï£~EN  .FiLAircri.  47j. 

ront  quelque  profeffion  dans  la  Maifon  de  force, 
feront  obligés  de  faire  autant  d'élèves  qu'il  leur  fera 
pofâble  ;  &  on  leur  accordera  des  gratifications  ,  à 
raifon  du  nombre  qu'ils  en  auront  formés. 

Pour  fixer  le  régime  intérieur  de  ces  Maifons, 
il  feroit  néceflaire  de  drefler  des  Statuts.,  Il  en  exifte 
des  modèles  fans  nombre  dans  toutes  les  Maifons  de 
ce  genre  ;  le  règlement  des  Hôpitaux  de  Lyon  ef$ 
faos  doute  un  des  plus  parfaits. 

'  *    '  §•  iv. 

Moyens  de  tirer  parti  des  Reclus ,  en  les  employants 

hors  des  Maifons  de  Force. 

JL/Étàt  auroit  la  plus  grande  facilité  (i)  d'em- 
pioyer4dç$  efeouades  de  ces  mauvais  fujçts,  quand  il 
s'agiroit  de  travaux  extraordinaires  ou  critiques  pour 
les  frayailleurs  ,  tels  que  le  nettoiement  des  ports , 
la  fouille  des  terreins  fangeux ,  le  deflecbement  des 
marais  dont  les  exhalaifons  peftilentielles  font  capa- 
bles de  caufer  des  mortalités.  Des  voleurs  à  qui  vous 
auriez  accordé  la  vie  doivent  être  expofés  à  la  mort 
dans  des  occafions  périllçufes ,  préférablement  à  des 
citoyens  vertueux,  à  des  pères  de  famille  dont  les 
jours  infiniment  plus  précieux  à  l'État  méritent  plus 
de  ménagemens. 

Il  conviendrait  d'établir  cinq  Chaînes  dans  le 
Royaume  (z) ,  une  dans  chacune  des  cinq  infpec- 
tions  de  Maréchauflee ,  à  l'inftar  des  Chaînes  que  le 
Gouvernement  a  établies   pour  les  déferteurs  ,   & 

_ \ 
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exa&ement  dans  la  même  forme  &  avec  la  même 
adminiftration. 

Il  y  en  aurait  une  à  Strasbourg,  ou  tous  les  for- 
çats des  provinces  d'Alface  ,  de  Champagne ,  du 
Soiftonnois,  de  la  Bourgogne ,  de  la  Franche-Comté, 
delà  Lorraine  &  des  trois  Évêchés,  feroient  conduits 
tous  lés  mois  de  brigade  en  brigade ,  &  de  priions  en 
prifons* 

Une  à  Cherbourg,  pour  tons  les  forçats  arrêtés 
dans  les  Généralités  de  Rouen*  Caën  ;  Bretagne, 
Tourairre,  Bourbonnois  &  Berry* 

Une  autre  à  Marfeille,  pour  ceux  des  provinces  du 
Langnedoc  ,  de  Provence,  du  RouflHlon  ,  de  l'Au- 
vergne ,  du  Lyonnois  &  du  Dauphiné. 

Une  autre  à  Boulogne  fur  Mer ,  pour  y  conduire 
tous  ceux  des  Généralités  de  Paris ,  Àlençon ,  Pi- 
cardie, Flandre,  Hainault,  Orléannois  &  Ifle  de 
France. 

Enfin  une  à  Bordeaux  ou  à  ta  Rochelle,  pour  tous 
ceux  qui  auroient  été  arrêtés  dans  les  provinces  de 
Poitou ,  Aunis  >  Guyenne  ,  Limoufin ,  Montauban  & 
Béarn. 

Toutes  ces  Chaînes  logées  chacune  dans  un  fort 
&  gardées  par  un  nombre  fuffifant  de  foldats  invali- 
des ,  feroient  ambulantes  au  befoin  :  celle  de  Stras- 
bourg 9  pour  être  employée  tant  aux  réparations  à 
faire  aux  fortifications  des  Places  de  cet  arrondif- 
lement ,  qu'à  l'entretien  des  chemins  &  aux  deflfé- 
cheraens  des  marais  ;  &  celles  de  Cherbourg  &  de 
Marfeille ,  de  Boulogne  &  de  Bordeaux  ou  la  Ro- 
chelle, pour  être  employées  au  befoin  le  long  des 
cotes  à  droite  &  à  gauche  de  chacune  de  ces  Pro- 
vinces maritimes,  tant  à  y  curtr  les  ports  de  la  côte, 
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à  <en  faciliter  les  abords ,  qu'à  defTécher  les  marais ,  & 
généralement  à  tous  les  autres  travaux  pénibles  & 
qui  pourraient  être  dangereux. 

L'objet  de  ces  Chaînes  étant  encore  moins  de  punir 
que  {  î  )  de  corriger  cette  efpéce  d'hommes  cil  leur 
infpirant  le  goût  du  travail,  il  feroit  eflentiel  que 
heurs  txxfiduAeurs  les  traitaient  avec  humanité  ,  tant 
qu'ils  fe  contiendraient  dans  les  bornes  de  la  fubor- 
dinatioiu  II  faudrait  pour  cela  que  ces  Prépofés  bif- 
fent en  général  d'honnêtes  gens  ,  &  principalement 
les  chefs  :  il  n'y  a  que  des  hommes  d'honneur  qui 
Soient  capables  tfen  infpirer  aux  autres.  On  poûiroic 
fans  mcon  véniens  &  même  avec  beaucoup  d'avantage, 
«Leftiner  à  ces  emplois  d'anciens  foldats  qui  auraient 
obtenu  les  invalides* 

Chaque  Chaîne  aura  un  Aumônier  particulier.  Il 
fera  comme  le  pafteur  &  le  père  de  ces  malheureux» 
U  les adminiftrera  dans  leurs  maladies,  les  encoura- 
gera dans  leurs  travaux ,  les  confoiera  dans  leurs 
peines*  La  religion  les  contiendra  peut-être  plus  que 
toutes  les  punitions  ;  elle  fçait  adoucir  les  caractères  les 
plus  farouches ,  elle  fçait  fe  faire  refpeâer  du  fcélénff 
le  plus  déterminé. 

(t)  M*  Poitevin,  dt  Màiffimy. 
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RÉGL E  M  ENT 

X        1 

POUR  LA  SUPPRESSION  DE  LA  MENDICITÉ. 

IL  eft  indifpenfable  que  le  Souverain  rende  une 
loi ,  donc  les  difpofitions  portent  les  défenfes  les 
plus  févères  de  s'adonner  à  ce  genre  de  vie  ou  dé  le 
continuer,  &  ftatuent  en  même-tems  fur  les  moyens 
de  fecourir  les  malheureux. 

Il  faut  que  cette  loi  foît  enregîtrée  dans  toutes  les 
Cours  Souveraines  du  Royaume ,  dans  toutes  les  Ju- 
rifdi&ions  royales  &  feigneuriales  ;  qu'elle  foit  lue 
&  publiée  dans  toutes  les  places  publiques  ,  dans  les 
Hôpitaux  &  aux  prônes  des  paroifles ,  pendant  trois 
Dimanches  confécutifs,  pour  que  nul  Mendiant  n'en 
ignore:  il  faut  qu'elle  foiti  teotae  fecrete  jufqu'ari 
moment  de  fon  exécution  .qui  doit  s'opérer  à  la 
même  époque  dans  toute  détendue  de  la. France, 
avec  un  concert  unanime  de  la  part  de  toutes  les 
Provinces  ,  de  toutes  fet.  Villes  &  dé  tous  les 
Villages.  , 

.Le  pxinteiDjSLjiajxat  être,  la  iai  fan  la  plus  favorable- 
pour  la  promulguer:  les  chetniçs  .font  aterslpraq- 
quables  &  les  Mendians  peuvent  trouver  par-tout  de 
l'ouvrage. 

Afin  de  faciliter  leur  retour  dans  leur  patrie ,  on 
pourra  leur  faire  trouverl'étape  fur  leur  route.  Pour 
les  loger  &  les  retirer  penfcfaat  la  nuit,  il  ne  faudra 
d'autre  loi  que  celle  que  là  Nature  a  gravée  dans  tous 
les  cœurs. 

11  eft  eflentiel  que  les  ordres  foient  donnés  fi  fe- 


.  chèrement  &  fi  à  propos-,  que  l'exécution  puiÏÏe  le 
faire,  au  même  jour  &  au  même  moment,  dans  te 
hameau  le  plus  éloigné  de  la  Capitale ,  comme  datif 
là  Capitale  elle-même*  Toutes  les  brigades  de  Ala* 
réchauffée  doivent  être  fur  .pied ,  &  employé*  avec 
la  plus  grande  a&ivité  à  la  pourfuite  de  tous  les 
Mendians  fugitifs  qui  pourroienc  fe  joindre  à  de* 
bandes  de  voleurs.  Au  refte,  il  ne  doit  pas  êttt  plus 
difficile  de  renvoyer  les  Mendians  xrhez  eux  que  de 
licencier  les  foldats  d'une  armée  ;  &  dans  ua  Royau- 
me tel  que  la  France  ^  que  pourroit-on  avoir  à  crain* 
dre  d'une  troupe  de  fainéàns  fans  armes  ?  i 

Cette  loi  doit  i.«  ordonner  la  fuppreflîon  de  ît 
Mendicité  eri  France/ le  renvoi  dès  Mendians  danH 
leur  pays  natal,  &  porter  défenfe  de  faire  Saumoné 
publiquement.  -     '■ 

2*.  Enjoindre  qtie  dans  toutes  les' Villes,  Botl^gt 
&  Villages  il  fera  établi  des  Bureaux  de  Charité*  ' 

3.0  Statuer  fur  les  fonds  de  ces  Bureaux.      ■•""'• 

4.0  Enfin,  régler  FAdmittiftratibn l des  fond*  dji 
Charité!  •-.■•..-     -..li  *../ 

•  Il  ne  nous  appartient'  pas  de 'mat-qliet  ici  tjueïlei 
pourroient  être  le$  difpofitions  de  cet  *  Édit; 'Nous 
nous. 'contenterons  de  raflembler  quelques-unes  ides 
Vues  principales!  que  nous  avons  trouvé  répandue? 
dâfjs  le*  Mértidireà  qui  nous  ont  été  adrefTés  (i)< 


*  » 
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xferoît  fait  défënfe  de  Mendier,  fous  tels- pré- 
texte que  ce  pourrôic  être* 
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(  i  )    te  plus  grand  nombre  de  CÇ*    Régletoens   fcroAt 
tiré*  dû  Mémoire  Ceuroftaé* *- 


4$o  .        Lbî  Moyens  d«  ©iTR^iRfi  . 

Tous  Mendians  valides  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  * 
feroient  tenus  de  prendre  auflî-côc  la  publication  de 
FÉdit ,  un  état,  un  emploi ,  un  métier,  ou  une  pro- 
fçflion ,  capables  de  leur  procurer,  les  moyens  de  Tub- 
fifter  fans  demander  l'aumône. 

Tous  Mendians  étrangers  feroient  obligés  de  fortir 
du  Royaume  ,  fous  peine  d'être  pourfuivis  extraordi- 
nairement.  Ceux  d'entr'eux  néanmoins  qui  fçauroient 
quelque  métier ,  ou  feroient  en  état  de  travailler , 
pourroient  refier  en  France  après  en  avoir  obtenu 
la  permiflîon  des  Officiers  de  Police. 

Tous  ceux  qui  pour  de  bonnes  6c  valables  raifons 
fe  trouveroient  contraints  pour  vivre  d'avoir  recours 
à  la  charité  publique  ,  fe  retireraient  dans  leur  pays 
natal  ;  à  moins  qu'ils  ne  fuflent  autorifés  par  les  Bu- 
reaux de  charité  ,  à  demeurer  dans  le  lieu  où  ils  fe* 
roient  alors  leur  réfidence. 

Ceux  qui  feroient  dans  le  cas  de  fe  mettre  en 
route ,  feroient  tenus  de  s'adreffer  aux  Officiers  mu* 
nicipaux  des  lieux  d'où  ils  partiraient,  pour  être  munis 
de  rafle-ports  ,  contenant  leurs  routes  &  leurs  figna- 
lemens  ;  il  y  feroit  fait  mention  de  leurs  nom ,  furnom , 
âge,  domicile ,  &  du  lieu  de  leur  nai fiance. 

Les  Mendians  feroient  tenus  de  fe  rendre  à  leur 
destination  dans  un  délai  fixe,,  à  raifon  de  cinq  lieues 
par  jour  ;  il  en  feroit  fait  mention  dans  le  Pafle-port 
qu'ils  feroient  vifer  dans  tous  les  Bureaux  des  villes 
où  ils  pafleroient.  A  ce  -moyen  &  pendant  ce  teins , 
ils  ne  pourroient  être  inquiétés,  ni  arrêtés,  pourvu 
qu'ils  ne  marcbaÏÏent  que  deux  enfemble ,  non  corn- 
pris  leurs  femmes  &  leurs  enfans. 

Si  quelqu'un  parmi  eux  çherchoit  à  fe  cacher 
pour  fe  fouftraire  aux  ordres  du  Souverain,  il  feroit 

regardé 
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îegardé  comme  ennemi  de  l'ordre, &  en  conféquence 
arrêté  par  l'autorité  publique 

Les  Mendiaris  notoirement  invalides  &  qui  ptt  le 
Médecin  ou  Chirurgien  du  Bureau  àuroïent  été  dé- 
clarés tels ,  rèfteroieht  dans  le  lieu  où  ils  feroiènt,  à 
inoins  que  leurs  familles  ou  dei  perfbnnes  charitables 
ne  leur  procuraflent  les  rioyens  de  retourner  dans  leut 
jpatriei*. 

Il  ferait  défendu  à  toutes  perîbfine*,  tfé  qtielqu'àge^ 
Iexe  f  condition >  ôii  invalidité  que  te  puifle  être,  de 
plus  à  l'avenir  mendier, dans  les  rues,  dans  lès  églifes 
&  aux  portes  d'icelles .  dans  les  villages ,  &  fur  le* 
chemins  .public* ,  eh  s'introdùifaftt  dans  les  tnaîfon* 
fous  le  titre  de  pauvres  honteux,  &  fouis  tels  prétexte* 
que  ce  puiflé  être  ;  à  peine  d'être  pourfuivis  ëxtr&or* 
dinâlremenc  comme  vagabonds  oc  perturbateurs  du 
repos  public»  ,  >.  T  i 

Il  feroit  défendu  à  toutes  perfore*  dé  telle  quali» 
&  condition  <ju*elles  fbiént,  de  faire  raiiftiône  à  auttixi 
Mendiant  dans  les  rués  ;  dans  les  églifes  ou  aux  pbr- 
tes  d'icelles  ,  dans  leurs  hiaifôns,  &  eti  tout  ertdroit 
quelconque ,  fous  tels  prétextes  que  ce  fofr*.  Chaçurf 
réfervèroit  Tes  aujrnôftës  pour  le  tems  des  quéte^ 
oui  feroiént  établie^  en  fav'eur  des  Bureaux  de  chi- 
rite ,  ou  on  iroit  lei  verïefr  foi-mêtné  (Jàns  les  caiflfes 
defdits  Bureaux*  "./.'."  ,     *   / ;  î 

Il  feroit  enjoint  %  totrë  pàtaVre*,  âgé|/îhfirtae$ ,  Qt* 
indigent  de  s'àdrefier  kux  Adi^lhillratpurs  des  Bu-* 
reaux  de  charité  de  IeUr  réfidetide,  &  ttoft. à  d'autres, 
four  recevoir  d'eux  les.  fetpurs  donc  ils  poutroient 
avoir  befoin* 

,11  feroit  défendu  à  tous  Officiers  dé  Juftlce  ,  P95 
lice  &  Municipaux,  de  dofcner  aucune  pemûffion  de 
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mendier  où  de  faite  des  quêtes  j  fous  tel  prétexté  SC 
pour  telle  raifon  -que  ce  poùrroit  être* 

ïl  feroit  pareillement  défendu  à  tous  Ëécléfiafti-* 
jûes  ,  Curés  ,  Chapelains ,  Supérieurs  de  MaifonS 
Réligieufes ]'tt  autres  Titulaires,  Mârguîfiiers  & 
SènsL  attachés  aux  églifds',  dé  permettre  qu'il  fu* 
triéridie  en  aucune  façon  dans  téfdités  églifés  ,  fôit  à 
titré  de  donneur  d'eau-bénite  ,  ou  d'autres  fori&ionâ 
^uekonques  ;  çt  il  leur  feroit  "enjoint  dcf  tècfr'ét'toûtes 
les  permiffîorîs  qu'ils  pburroîent  £n  avoir  dohûées  s 
fpùs  peine  dé  défobéifïaneei      ' 

Tous' voyageurs ,  geris  de  friétîéfs,  &  domeftique* 
cherchant  condition,  qui  pour  calife  de  maladie, 
défaut  de  prévoyance  ,  ou  par  ^autres  circonftances 
Çùelcortquèî,*  Je  trouveroieht;  dans  le  befoitf  ,  ne 
poufroietit  rechercher  àucutt  fecoûrs  "par  la  voie  dtf 
$a  •  rMendkité  s  ils  ^adrëfleroiçnt  dâni  ce  cas  aux 
Bureaux <fa(  charité  des  lieux  où  iljs  fé  trouveraient., 
jjojii;  réclamer  dplBjts  Bureaux ,  foït  à  titre  (fâumôtie, 
foit  X  titre  \&y px et ,,  les  féçoùfs  néeeflaire*  pouf 
âcheverjevi^waffé/       i 

irXes  Burèaui  de  chance  rie ' dpftîftercJÎeftf  aufcûni 
(ecaur9  à  tous  |wyàgeurs  qui  he  ïefoiènt  pâ$  munis 
de  certificats  â\u:Wttiques  ,'  ou  qui  fief  pôurrôien* 
prouver  par  ècfit,  ou  par  des  côrinôiflânces,  qu'ils  fonc 
4e  bonne^vie  &  de  bpttnes  mœurs  ;  que  leiir  voyage 
a  un  motif  rçê!  pt,  qtjle,  &  que  c  eu  par  un  accidenç 
imprévu,  qu'ijiïjRnt  forcés  de, recourir  à  ladiariré  du 
^ureau.       c»;    r    ;  ..  ^      ;  ^  }         ,  ; 

Tous  les  pauvres  qui  pâVMàTuîte'lerolferif  ifebsune 
rje^ffire incÈfpertfable  de  voyager»,  auroîeht  fdûj  de 
fe;  ipdfik-  de,,  c^ejrtiiîcéts  contenons,  leur  fignalemenr- 
ce  la  route^cjjils  auroient  a  tentf  ;  &  ils  s  adreffe-» 


fcA  MëtflttClTi  s»  Frawcë.  4*5 

f oient  au  Bureau  de  charicé  de  leur  réfidencë ,  à 
l 'effet  de  demander  ce  qui  leur  feroic  néceffaire  pou* 
faire  l^ur  route» 

.  /Si  les  Bureaux  de  charité  étoient  dans  rimpoflï- 
bilité  de  donner  aux  pauvres  la  totalité  des  fecours 
dont  ils  auroient  befoin  pour  faire  leur  voyage  ,  ili 
leur  donneroient  un  certificat  portant  ce  qu'ils  au- 
roient avancé  ,  fur  le  pied  de  tant  par  lieue  ;  &  ili 
Îourroient  par  le  même  certificat  prier  les  autres 
préaux  de  charité  de  la  route  ,•  d'aider  le  voyageur 
autant  qu'il  leur  feroit  poflîble ,  à  charge  de  rendre 
là  pareille  à  ceux  qui  leur  feroient  adreffés  par  les 
autres  Bureaux, 

11  feroit  défendu  à  tous  baladins,  farceurs,  joueurs 
de  gobelets ,  danfeurs  de  corde ,  gehs  tenant  loterie 
&  autres  jeux  de  hafard ,  muficiens  ,  &c> ,  de  tenifr 
aucun  fpe&acle  dans  les  rues  &  d'y  faire  des  quêtes, 
fous  peine  d'être  pourfuivis  extraordinairement  oém* 
me  M  end  i  ans» 

Pareilles  défenfes  feroient  faites  à  ces  homme* 
féroces ,.  qui  font  métier  de  promener  de  ville  en 
ville  des  ours  &  d'autres  animaux  exercés  à  combattre 
les  uns  contre  les  autres;  hommes  durs,  vrais  bour- 
reaux ,, qui  ne  privent  par  ces  cruels  fpeÔacles  qu'inf- 
pirer  des  fentimens  barbares,  &  que  toute  Nation  qui 
refpe#e  les  mœurs  devroit  proferire.  " : 

Il  feroit  ordonné  à  tous  Officiers  Se  Cavalier! 
de  Maréchauffée  Ad'fcrrêtér  ,  faire  arrêter  &  con- 
duire dans  les  prifops,  toutes  perfonnes  fans  exCfcp-^ 
tion  venant  de  mendier  ou  mendiant  actuellement; 
pour  être  leur  procès  inftruit  &  jugé  prévotale-J 
ment  comme  vagabonds ,  &  perturbateurs  du  ttpéi 
public*  . 
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.  Il  feroit  enjoint  aux  Prévôts  &  Officiers  der  Ma^ 
t échauffée,  d'ufcr  en  jugement  de  la  plus  grande  fé- 
véri'té  ,  &  d'exécuter  les  Ordonnances  à  la  rigueur, 
principalement  contre  ceux  qui  feroient  trouvés  dans 
les  villages  &  les  campagnes ,  tranfgreflant  le*  défenfes 
portées  en  TÉdit.  -•    .. 

.  Il  feroit  fait  défenfes  à  tous  Particuliers  de  donner 
retraite  à  aucun  Mendiant ,  fous  peine  d'être  pourfui- 
vis  comme  complices  de  Mendicité  ,  par-devant  les 
Prévôts  de  Maréchauflee  à  qui  la  connoiffance  en 
feroit  attribuée. 

Pareilles  défenfes  feroient  faites  à  tous  Proprié- 
taires ou  Locataires  de  Maifons,  de  louer  ou  fous- 
louer  aucun  appartement,  fcit  dans  les  villes,  Toit 
dans  Jes  campagnes,  à  gens  inconnus,  à  moins  qu'ils 
ne  foient  munis,  de  certificats  authentiques ,  ou  d'une 
permiflîon  des  Officiers  municipaux  du  lieu ,  que 
iefdits  Propriétaires  ou  Locataires  feroient  tenus  de 
repréfenteè  toutefois  &  quantes  ils  .en  feroient  re- 
quis, *  fous  peine  de  cinq  cenV  livres  d'amende  que 
le$  Jçges  ne  pourroient  modérer  en  aucun  cas* . 

'  '    '     "  "    c  ' 

D    £    V   X    I    &    M    S    M  ,£    N   T. 

•  i:'f  ■'*■•«  • 

~  Il  feroit. établi!  dans  toutes  les  villes,  bourgs  & 
filages  du  JÇtoyaurrçe  ,  des  Bureaux  de  charité  fous 
la  dénomination  xle  Bureaux  généraux  ,  &  de  Bu- 
teailx  de  patoiflès.  >•     '  '• 

_ (Dans  les.  villes  épifcqpales,  îë  Bureau  général  fe- 
xoiç\ compote  de  TÉvêque  qui  en  feroit  préfident 
né }  du  premier  Préfident  &  du  P*  ocureur  général, 
àançies  villes  où  il  y  a  Pàrlemerit;  &  dans  les  autres 
yilles  où  il  n'y  a.poiot  de  Pai4ewient ,  du  Lieutenant 
général  ;  du  Subftitut  du  Procureur  général ,  du  Maire, 
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de   4eux    Échévins,  du  Procureur -Syndic  ,  d'ua 
Caifîîer,  &  d'un  Greffier.  , 

Dans  les  villes  Don  épifcopales ,  &  dans  lefquelles 
H>.y  auroit  piufienrs  pajoifles ,  le  Bureau  général  ferpit 
ççmpofé  du  Maire  9  de  deux  Echevins ,  du  Produ-4 
f eur  ~  Syndic  ;  4u  Lieutenant  général ,  ou  du  B^ilJy 
s'il  n'y  a  voit  point  de  Juftice  royale  ;  du  Procureur, 
du  Roi,  ou  du  Procureur  fifc  al  ;  de  deux  perfonne^ 
çboifies  entre  les  plus  diftinguées  de  la  ville  ;  d'ua 
QMffier  Sçd'un.Gwffipr.-  -  ■ 

Les  Adminiftrateurs  des  Bureaux  généraux  feroient 
perpétuels  ;  ceux  dont  les  charges  font  à  tems , 
feroient   remplace   p^r   leurs  Suçceffeurs  auxditei 

charges,      :....., 

Dans  les  villes  épifcopales,  le>  Aflemblées  des 
Bureaux  généraux,  fe'tiendroientau  Palais  épifcop^l  ; 
çant  les  autres  villes,  elles  fe  dei>droient  en  l'Hôtel 
commun  de  U  ville,  - 

,  En  oijtrp  des.  JBureaux  généraux.,  il  feroit  établi 
dans  toutes  les  p^roifles  un  Bureau  de  charité  fous, 
la  dénominacioA  d'Adminjflration  paroiffiale.  Les 
Adminiftrateurs  feroient  nommés  p^r  rAffemblée, 
générale  de  1»  JWaiflç  cqnYQflçée  en  la  manière 
accoutumée. 

Bans  les  villes  ou  il  y  auroit  un  Bureau  général  > 
.  lee  Bureaux  des  Parojfles  feroient  çompofés  du  Curé, 
&  de  fix  Adminiftrateurs  choifis  entre  les  Perfon* 
nés  les  plus  distinguées  de  la  Parpiflfe ,  dans  la  No- 
blelTe ,  la  Robe  jjfc  le  Commerce  ;  les  Aflemblées  fe 
tiendroient  chez  le  Curé. 

Dans  les  petites  .villes  &  Bourgs,  les  Bureaux  fe~ 
foient  çompofés  du  Curé  ,  du  Maire  ou  de  l'Officier 
<3W  If  rç prçfçi^te  ^  d« '  iWuwir-Syndiç  &  de  fix  per> 
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fondes  choifies  encre  les  plus  diftinguées.  Les  Aflem- 
blées  fe  riendroient  chez  le  Curé. 

Dans  les  villages ,  les  Bureaux  feroienc  compofés 
du  Curé ,  du  Syndic ,  &  de  quacre  des  principaux 
habirans.  Les  Aflemblées  fe  tiendraient  chez  le 
Curé  qui  ferait  chargé  de  rédiger  lui  *  même  les 
délibérations ,  &  chez:  qui  ferait  <iépofée  la  c&ifiè? 
des  aumônes  fermant  à  trois  clefs  dont  une  refte- 
foit «titre  fes  mains,  la  féconde  entre  les  mains  du 
Syndic  &  la  troifiéme  entre  les  mains  d'un  dfes  Ad- 
miniftrateurs. 

Dans  les  Paroiflfes  confidérables  où  le  nombre  des 
Admihiftràteurs  ci-deflfus  fixé  ferait  infuffifant,  il  fe- 
rait permis  aux  Bureaux  d'en  nommer  un  plus  grand 
nombre  à  volonté* 

Dans  tous  les  Bureaux  ,  les  fondions  des  Curés  p 
Maires ,  Echevins ,  &  Officiers  de  Juftice  feraient 
perpétuelles;  ceux  dont  les  charges  font  à  temsf 
feraient  remplacés  par  leurs,  Succefleurs  aux  dites 
charges  :  les  fondions  de  tous  les  autres  Admin Pira- 
teurs &  prépofés  à  l'Àdminiftration  feraient  trien- 
nales ,  fans  qu'ils  puflTent  être  nommés  une  féconde 
fois ,  à  moins  qu'il  n'y  eut  eu  trois  années  d'inter- 
valle. 

Les  Curés  préfideroîenr  dans  tous  les  cas  les  Bu- 
reaux des  paroiflfes  :  les  autres  Adminiftraceurs  n'au- 
raient aucune  préféance  entr'eux. 

A  l'expiration  des  trois  années  d'exercice, des  Ad-* 
miniftrateurs ,  ils  feraient  remplacés  à  la  nomination 
du  Bureau  ancien  &  à  la  pluralité  des  voix. 
f  Chaque  Bureau  nommerait  un  Médecin  ,  &  un 
Chirurgien  pour  le  traitement  des  pauvres  Malades 
&  Infirmes  >  ils  auraient  féaricfc  &  voix  délibéra?- 


,   xa  MsndicitI  en  Franck,  4$7 

tîve  itu  Bureau ,  &  leurs  fondions  ^erçienc  perpé- 
tuelles. 

Il  feroit  auffi  nommé  par  les  Bureaux,  des  Infpec-' 
ceurs  ou,  ÇornmjMTaire*  chargés  de  furveiJler  les 
Pauvres;  cPérnpêcher  qu'il  ne  s'en  introduife  de  hcw* 
veaux  dans  ta  paroîfle,  &  de  rendre  compte  aux  Bu» 
reaux  de  tput'çe  qui  peut  intérefler  l' Administration*. 
Ils  auroierjt  droit  d'entrer  au  Bureau  ,  &  leurs  fonc- 
tions feroient  triennales,    ■ 

Les  Bureaux  nommer  oient  des  Dames  de  Charité, 

pour  aider  les  Administrateurs  dans  la  distribution  de* 

fecours  &  le  foulagement  des  Pauvres,  en  nombre 

'  proportionné  à  l'étendue  de  la  Paroiffe  ;  leurs  fondions 

feroient  triennales,  '.."*, 

Les  Bureaux  choifïroient  deux  Maîtres  de  chjtquy 
Corps  de  métiers,  pour  furveitler  les  Pauvres  de  leurif 
profeflîon$-&  en  i^n^re  compte  au^  Bfirçaux  toutes 
les  fois  qu'ils  y  feroieçt  ftiaodés  ;  Jeuçs  /onctions,  fe- 
roient tjrienfiales.    "   j  ; 

Les  Administrateurs  des  Bureaux  des  Pgroifles  h 
nommeroient  un  d'entr'eux  pour  êtjre  Caifliçr  ;yn  aytre 
feroit  npipmé  pour  être  Secrétaire, 

Le  Ç^jlîîer  feroit  tenu  de  rendre  fon  compte  dér 
finitif  dans  la  quinzaine  qui  fuivroic  l'expiration  de 
fon  exercice  §  fous  q-ue  ce  délai  put  jamais  être 
prorogé. 

Les  Administrateurs  &  Prépofés  à  rAdmïniftra- 
tîon  ;  prêteroiçnt  ferment  entre  les  m  ai  us  de  celui  qui 
préfideroit  le  Bureau. 

J*çs  foulions  des,.  Adminiflratçyrs  &  Prépofés  à 
f  Admipiftr$tfipn  feront  purement  gr^niites,  Nulje 
perfonne  pe  pourrait  être  contrainte  d'accepter  ces 
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places  que  le  feul  amour  de  l'humanité  doit  faire 

ambitionner. 

Les  Gouverneurs  des  Provinces,  les  Comman-* 
dans ,  Lieutenans  de  Roi ,  Majors  de  Place  &  les 
Intendans  des  Provinces,  feroient  particuHéremenç 
invités  par  les  Bureaux  Qenéraux  à  fe  trpuvêr-  aux 
aflemblées;  ils  y  auraient  féance  par  diftin&ion  flç 
feroient  confultésfur  les  objets  dont  il  feroit  traité, 

0an$  les  .Campagnes  a  le$  Seigneurs  feroient  invfc 
tés  à  fe  crouyer  aux  aflemblées,  des  Bureaux:  de 
paroi  flfe  :  s'i(s  croient  féfidens,  ils  en  pujroient  Ja 
préfidençe  conjointement  avec  le  Curé,  &  la  Dame  * 
du  lieu  feroit  priée  de  fe  mettre  à  la  tête  des  femmes 
charitable^  qui  rempliraient  les  fonctions  de  Dames 
4e  chargé  autrement  de  Mère*  #e$  paires, 

T  $    a   (  S   I   t    M   E   M  B  tf  T* 

Tous  les  Évêqués,  auflî-tôt  l'envoi  qui  leijr  feroïç 
ftit  de  l'Édit,  publieraient  chacun  dans  leur?  pîoçèfes 
un  Mandèrent  tendant  à  exciter  la  charité  des  riches^ 
&  à  les  engager  à  cpneourir  autant  qu'il  feroit  en 
leur  pouvçir  ^u  foulagement  èç$  malheureux  ,  en 
yerfant  leurs  aumônes  dans  tes  cailles  des  Bureaux  de 
çhariré. 

Ils  renouvelleraient  leurs  exhortations  une  fois  cha- 
que année  dans  le  rems  de  Carême ,  &  dans  toutes 
ies  circonflgnçes  qù  ijs  le  croir oient  néceflaire  pouf 
le  befoin  des  pauvres  de  leurs  Diocèfes, 

Les  revenus  de  toutes  les  fondations  particulières 
çiont  Jes  Curés  ,  Marguilliers  ,  &  autres  font  chargea 
4e  fajre  la  diftributipn  aux  pauvres  &  aux  prifonniers^ 
fçroieat  yçrff  $  d^as  le?  califes  des  Bureaux  de  çharitét 
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pour  être  employés  conformément  aux  délibérations 
des  Adminiftrareurs  defdits  Bureaux. 

Les  Bureaux  de  Charité  feroient  autorifés  à  rece- 
voir toutes  donations  entre  vifs  ou  testamentaires, 
foit  en  argent  ou  immeubles  quelconques ,  en  fe  con- 
formant aux  Ordonnances  rendues  fur  le  fait  des  do- 
tations. 

Il  feroit  fait  défenfe  à  toutes  perfônnes  de  faire  à 
l'avenir  aucune  donation  ou  fondation  quelconque 
dont  la  defti  nation  feroit  de  faire  faire  aux  pauvres 
des  diftr  ibutions ,  autres  que  celles  qui  devroient  être 
faites  par  lefdits  Bureaux  de  Charité. 

Et  dans  le  cas  où  il  feroit  contrevenu  à  l'article 
précédent,  les  donations  &  fondations  feroient  ap- 
pliquées au  Bureau  de  Charité  du  lieu  ou  devroient  - 
fe  faire  lefdites  distributions. 

Toutes  les  quêtes  qui  fe  font  cfens  les  Églifes  quel- 
conques, Paroiffiales,  Conventuelles,  &  Chapelles, 
autres  que  celles  faites  au  profit  de  la  Fabrique  de 
chaque  Paroifle  feroient  &  demeureraient  luppri- 
mées. 

Tous  les  troncs  qui  fe  trouvent  a&uellement  dans 
lefdites  Églifes ,  fous  telles  infcriptions  que  ce  puiffe 
être  ,  autres  néanmoins  que  les  troncs  des  Hôpitaux 
£c  ceux  qui  ont  pour  objet  le  foulagement  des  pau- 
vres ,  en  feroient  inceflfamment  retirés. 

Il  feroit  fait  très-exprefTes  inhibitions  &  défenfe* 
à  tous  Eccléfiaftiques  &  gens  attachés  aux  Églifes  -, 
de  faire  aucunes  quêtes,  foie  dans  lefdites  Églifes, 
foit  dans  les  maifons  des  ParoHTes,  en  aucun  tems, 
tirconftances ,  &  fous  tels  prétextes  que  ce  foit ,  fous 
peine  de  défobéiflfance. 

Jl  ferpit  enjoint  crès-exprçflément  à  cous  les;  Qfîjy 
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ciers  chargés  du  mioiftereDublic ,  de  tenir  particu- 
lièrement la  main  à  l'exécution  des  crois  article?  pré- 
cédons. 

Les  Bureaux  de  Charité  auraient  Je  droit  d'établir 
dans  touces  les  Églifes  fituébs  dans  l'étendue  dçs  Pa- 
roiflfes,  des  quêtes,  à  tels  jours  &  heures  qu'ils  le  ju- 
ger oient  convenable  ,  au  nom  des  Bureaux  dp  ChaK 
fité  ,  ôç  dont  le  produit  feroit  verfié  dans  les  çaifîes 
defdits  Bureaux* 

Ils  feroient  pareillement  autorifës  à  établir  dans 
lefdites  Églifes ,  des  troncs  fous  l'infcriptipn  des  Bu* 
jreaux  de  Charité.  Le  produit  eu  feroit  égalerais 
verfé  dans  les  caiiTes  defdits  Bureaux, 

Il  feroit  fait  défenfe  à  tous  Supérieurs  dp  Commu- 
nautés &  autres  titulaires  de f dites  Églifes ,  d'apporter 
aucun  empêchement  à  l'établiflement  défaites  quête* 
À  trpncs .  fous  peine  de  défobéifiance* 

Tous  les  mois,  le  Curé  &  up  Adrniniftrapçur,  ojy 
deux  Adminiftrateurs  nommés  par.  le  Bureau,  feroient 
dans  toute  l'étendue  de  la  Paroifle  une  qupt?  donc 
le  produit  feroit  verfé  dans  la  caifle  de  Charité, . 

Le  jour  de  la  quête  feroit  annoncé  au  Prône  de 
chaque  Paroi  fie  ;  Se  les  Curés  où  leurs  Vicaires  fe- 
roient ,  le  jour  de  l'aumône ,  une  exhortation  fur 
l'aumône. 

Les  Adminiftrateurs  des  Bureaux  de  Charité  pour- 
roient  recevoir  les  foufcriptiqns  des*  particuliers,  qui 
préféreroient  cette  voie  à  celle  des  quête* ,  pp^r  1q 
montant  des  fommes  qu'ils  auraient  inteptipp  dç  don* 
lier,  fans  cependant  que  ces  fouferiptions  puffent  erç 
aucun  cas  tirer  à  conféquence. 

Dans  les  villes  où  il  y  auroit  des  Bureaux  Généraux^ 
la  totalité  des  fommes  provenant,  des  .quêtes, .  fooda- 
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rions  ,  foufcriptions  ou  autrement ,  feroit  verfée  dans 
la  caifle  defdits  Bureaux  Généraux ,  pour  çn  être  fait 
une  répartition  équitable  aux  Bureaux  des  IParoiffes 
à  proportion  de  leurs  befoins. 

A  cet  effet ,  les  Bureaux  des  Paroifles  députeroient 
au  jour  indiqué  par  le  Bureau  Général ,  chacun ,  deux 
Adminiftrateurs  chargés  des  états  des  pauvres  ,  ainfi 
que  des  fommes  néceflaires  à  leur  foulagement  ,  de 
celles  qui  pourraient  leur  être  parvenues  extraordi- 
nairement ,  &  des  reliquats  de  leurs  caiifes ,  pour  fur 
lêfdits  états  leur  être  remifès  les  fommes  provenant 
.  de  la  répartition,  lefquelles  feroient  auflî-tôt  dépofées 
entre  les  mains  des  Caiffiers  des  Paroifles* 

Dans  toutes  les  villes  où  il  n'y  auroit  point  de  Bu* 
reau  Général  ,  &  oh  cependant  il  exifteroit  plufieurs 
Paroifles  ,  les  Adminiftrateurs  s'afleipbleroient  en 
commun  tous  les  trois  mais  ;  &  fur  les  état*  refpec- 
tifs ,  il  feroit  fait  d'un  Bureau  à  l'autre  avec  équité 
et  d'un  commun  accord ,  une  remife  compensatoire 
des  fommes  excédant  les  befoins. 

Q   V   4   T   H    1   *    M    E    M    t   N   T. 

Les  Bureaux  de  Charité  s-'aflembleroienc  à  jour 
fixe  une  fois  chaque  femaine  :  toutes  les  fois  qu'il 
feroit  néceflaire  de  s'aflembler  eytraordinairement  , 
le  Préfident  feroit  inviter  les  Adminiftrateurs  par 
billet» 

Les  Bureaux  de  chaque  Paroifle  auroient  un  Re- 
gître  fommier  contenant  par  ordre  l'état  des  rues  & 
des  maifpns  de  toute  la  Paroifle  ;  le  nombre  de  fa- 
milles qui  occupent  chaque  maifon  ;  fi  elles  font 
contribuables  ou  fi  elles  font  à  fecourir  ;  avec  le  dé-» 
'  tail  le  plus  étendu  fur  le  nombre  des  perfonnes  qui 
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compofenc  lès  familles  pauvres,  leur  âge,  leur.fexe, 
leur  famé,  leurs  infirmités,  leurs  calens  &  leurs  fa- 
cultés. 

Sur  le  relevé  du  fommier  feroient  faits  les  rôle; 
des  quêtes ,  à  chaque  article  defquels  feroient  ins- 
crites les  foromes  données  par  chaque  particulier  ;  & 
après  les  quêtes ,  les  rôles  feraient  remis  au  dépôt 
des  Àftes  du  Bureau. 

Il  ferait  fait  un  état  particulier  des  foqfçripcïons  , 
portant  à  chaque  article  la  fomme  à  laquelle  chaque 
fbufcripteur  fe  ferait  obligé ,  &  fur  lequel  feroient 
faits  le*  rôles  de  perception ,  i8ç  feroit  ledit  état  remis 
au  dépôt. 

,  Le  produit  des  quêtes  faites  dans  les  Églifes  feroit 
porté  che$  le  Préfident,  &  par*  lui  remis  4*4  Caifiïer 
gui  s'en  chargerait  par  reçu» 

Le  Bureau  npmmeroit  tous  les  mois  deux  Admi- 
niftrateurs  pour  faire  la  levée  du  produit  des  troncs, 
&  le  rémettre  entre  les  mains  du  -Çaiffier  qui  s'en 
charger  oit  par  reçu  ,  ainfi  que  de  toutes  les  fommes 
qui  feroient  verfées  dans  fa  caifle. 

D'après  "le  Regître  fo^tnler  il  ferait  &it  par  le 
Bureau  uhe:  divifion  de  la  Paroifle  en  différens  quar- 
tiers, à  chacun  defquels  on  attribuerait  une  dénomi- 
nation particulière  ;  &  chaque  Adminiftrateur  feroit 
à  h  nomination  du  Bureau,  titulaire  de  quartier • 

Il  feroit  fait  autant  de  Regîtres  qu'il  y  aurait  do 
quartiers.  Ces  Regîtres  contiendraient  pat  ordre 
d'habitation ,  l'état  des  familles  pauvres  du  quareiçr , 
en  quoi  elles  con liftent,  père,  mère,  enfans,  païens, 
avec  tout  le  détail  néce (Taire  à  la  répartition  des  fe-* 
cours  ,  conformément  aux  befoins  de  chacun* 

Les  Médeqns  &  Chirurgiens  fer  aient,  14.  Yifiw  des 
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quartiers  avec  les  Adminiftrateurs  ;  ils.  feroient  un 
état  dès  infirmes  &  du  genre  des  infirmités  ;  ils  di- 
soient  fi  elles  font  incurables  où  fi  elles  peuvent  faire 
efpérer  guérifon.  Ils  mettraient  leur  avis  à  chaque 
article  fur  les  befoins  de  chacun ,  &  fi  les  fecours 
doivent  leur  étire  accoudés  pour  toute  l'année ,  ou 
pour  un,  tons  limité. 

L- Administrateur  titulaire  ferait  fur  le  Regître  de 
fon  quartier  lés  rôles  de  répartition,  &  y  cotteroiç 
les  femmes  qui  auraient  été  adjugées  à  chaque  Par* 
ticulier.  • 

Le  Bureau  fixerait  les  jours,  heures ,  &  lieux  des 
diftributkms  qui  fe  feroient  toujours  par  ordre  d'ha- 
bitation &  pour  toute  la  femaine ,  autant  qu'il  feroic 
poflïble,  •...'•«: 

Les  Bureaux  pourraient  mettre  en  penfion  chez 
ceux  qui  recevraient  4es  fecours  de  la  charité ,  les 
vieillards  infirmes  tfo lés.  Ils  pourr oient  pareillement 
mettre  les  orphelins  en  penfion  dans  les  Villages,  en 
traitant  de  leur  penfion  avec  les  Bureaux  de  charité 
des  Campagnes-  ' 

D'après  l'arrêté  des  femmes  néceiïaires,  le  Bureau 
donnerait  chaque:  femaine  un  ordre  au  Caiffier  pour 
le  montant  de  ce  qui  devrait  être  délivré  à  chaque 
Adminiliràteur.  Dans  tous  les  autres  cas,  le  Caiffier 
ne  délivrerait  d'argent  que  fur  un  billet  fi  gné  par  trois 
Adminiftrateurs. 

Les  pauvres  qui  pour  caufe  de  maladie  ou  d'infir- 
mités feroient  dans  le  cas  d'être  reçus  dans  les  Hô- 
pitaux ,  feraient  privés  des  fecours .  des  Bureaux  <ié 
charité  pendant  le  tems  qu'ils  y  féjoumeroient ,  & 
ils  leur  feroient  rendus  auffitôt  leur  fortie  defdits  Hô- 
pitaux*   .  . 
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Suivant  l'étendue  des  quartiers ,  les: Bureaux  en 
diftribueroient  un  Ou  deux  à  infpeâer  à  chaque 
CommiflTaire ,  lequel  auroit  foui  lui  les  Maîtres  des 
corps  &  métiers.  Le  Commiflatre  feroit  des  vifites 
auffi  fouventquele  Bureau  le  jugeroit  néceflaire;  il 
veillerait  fur  l'emploi  des  fecours  diftribués  ,  fur  la 
conduite  des  pauvres ,  fur  leur  travail ,  fur  l'éducation 
&  rinftru&ion  qu'ils  donneroient  à  leurs  enfans  ,  & 
généralement  fur  -  tout  ce  qui  de  leur  part  peut 
intérefler  la  tranquillité  publique ,  les  mœurs  ,  &  h 
religion.  * 

S'il  venoit  s'établir  quelque  nouveau  pauvre  dans 
le  diftrid  du  CommiflTaire  ,  il  en  rendrait  compte 
au  Bureau  qui  examiner  oit  fcrupuleufement  Jes  mo* 
tifs  qui  auroient  engagé  le  pauvre  à  venir  s'y  éta- 
blir ;  &  s'il  n'étoit  pas  reconnu  qu'il  fût  de  bonnes 
vie  &  moeurs  ,  s'il  n'étoit  pas  muni  de  Certifia 
cats  authentiques ,  le  Bureau  en* feroit  la  dénon- 
ciation à  l'Officier  de  Juftice  chargé  du  Miniftère 
public. 

Le  Bureau  feroit  la  diftribution  des  quartiers  entre 
les  Damés  de  charité.  Elles  veilleroient  aux  be  foin  s 
des  malades  &  des  infirmes  ,  leur  adminiftreroient 
les  fecours  qui  leur  feroient  confiés  par  le  Bureau  ,  & 
feroient  de  concert  avec  les  Médetins  &  les  Chirur- 
giens ,  tout  te  qui  pourrait  tendre  au  foulagement 
des  malheureux. 

Il  feroit  fait  défenfe  à  tous  Adminïftrateurs,  Com- 
miffaires,  Dames  de  charité»,  &  autres  Prépofés  à 
rAdminiflration,  de  faire  aux  pauvres  aucune  aumône 
particulière,  autre  que  celles -qui  feroient  réglées  par 
le  Bureau.  .•"•': 

Les  Bureaux  de  charité  auroient  la  liberté  de  for* 
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ftifcf-  tels,  établiflfemens  &  tels  aueHers  de  travaux 
qu'ils  jugeroient  convenables  pour  les  lieux  &  les  cir* 
tôrtft&ntéâ,  à  l'effet  tte  procurer  du  travail  aux  pau* 
Vf  es  valides  ,'&  àwmc  aûxqueh  les  infirmités  ri'oce- 
ro*êà*p&s  ta  faculté  de  travailler* 

Ii  feroit  fait  ttèt'eJrprefiw  inhibitions  &  défen- 
fes  à  tdftf  Mânufeâuf iers ,  CoTps  &  Communautés 
de  Marchands ,  &  à  tous .  autres ,  d'apporter  auctuk 
troubla  oïl  empêchement  aux  établiflemens  de  tra- 
vaux fermés  par  lés'  Bureaux  de  Charité  dans  les 
Vifë*  de  FÉdit ,  fous  peine  de  trois  ccfcs  livres  d'à- 
îriende* 

Tous  lés  Bureaux  de  Charité  poûrroient  faire  tels 
Réglemens  particulier*  qu'ils  jugeroient  néceflatres* 
pùbi  ràdtoiniftrari'dnr  des  Fonds  de  tharité  ,  fotrf*J> 
^eiîiem  d*s  part  vies  &  établi&merts  de  travaux} 
à  la  charge  que  Jefdits  Réglemetrs  feroient  vifés  pà* 
lé*  Ju£é$  des  AetiX'j  &  que  copies  en  feroient  dépo- 
fées  aux  Greffes  de  l'Hôtel~de~Vrlle  &  de  la  Jurift 

{Utâiom 

Les  Bureaux  de  Charité  feroieht  examiner  -avec  1* 
plus  grande  attention  &  dans  le  plus  grand  détail  ^ 
Ui  pauvres  valides  qui  réclameraient  les  fecours  de 
hi  ttiafké.  Ils  slnfbrméroient  s'ils  peuvent  travailler  $ 
s'ils  fàhï  dans  l'habitude  de  le  faire  pour  gagner  leur 
vîer  ÇUéllê  eft  ta^profeflion ,  le  talent ,  le  métier 
de  thaéun  ,  s'il  fùffie  pour  les  nourrir ';  au  cas  qu'il* 
ft'ért  tiîèrit  pas,  quel  feroit  celui  qu'ils  voudraient 
émbïalTer  ;  teu*$  refloufees  pouT  l'apprendre;  combien 
ils  gagnent  par  joùV  j  par  quel  moyen  ils  ont  pottfvii 
jbTqtfà  ptélent  à  leuir  fubfiftanCe;  combien  ils  payent 
de  loyer  dé  maifôn  ;  enfin  ils  s'infotmeroient  de  tout 
ce  <i(u'ii  feroic  né<ieffaire  de  fçavoir,  pour  les  aider 
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avec  équité,  &  les  appliquer  chacun  au  genre  de 
travail  qui  leur  conviendrait. 

Les  Bureaux  placeraient  chez  des  Maîtres ,  ceux 
qui  fçauroient  travailler*  Ils  mettraient  eu  appren* 
tiflfage  les  enfans  qui  fe  devineraient  à  quelque  me* 
tier ,  &  ils  fixeraient  le  tems  de  l'apprentiffage ,  de 
façon  que  ces  Maures  puflent  être  dédommagés  de 
leurs  peines  ,  fatis  exiger  de  rétribution» 

Lorfque  les  Bureaux  de  Charité  auraient  quelque 
mécontentement  de  la  parc  de  ceux  qui  recevraient 
des  fecours ,  foit  à  raifon  de  pareflfe ,  défaut  de  mœurs 
ou  de  religion,  ils  les  puniraient  par  le  retranche- 
ment d'une  partie  des  fecours  ,/&  fe  comporteraient 
en  cela  avec  la  juftice  &  l'humanité  de  bons  pères  de 
famille  ;  mais  fi  le  cas  étoit  trop  grave  pour  être  puni 
par  cette  voie ,  ils  en  rendroient  compte  à  l'Officier 
chargé  du  miniftere  public.  ' 

Les  Bureaux  dans  l'arrondiflement  defqttels  les  pri- 
ions feraient  fituées ,  veilleraient  de  concert  avec  les 
Officiers  de  Juftice  au  foulagement  de  ceux  qui  y 
feroient  détenus,  &  leur  feraient  adminiftrer  les  fecours 
dont  ils  pourraient  avoir  befoin* 

Les  Curés  feuls  feroient  chargés  des  distributions 
que  les  Bureaux  de  Charité  pourraient  faire  aux  Pau-* 
Vres  honteux:.  Les  Curés  feroient  part  aux  Bureaux 
des  befoins  des  familles  &  des  Particuliers  quirécla- 
meroient  des  fecomrs ,  fans  les  nommer  ;  &  d'après  la 
décifion  des  Bureaux ,  les  fommes  allouées  leur,  fe- 
roient remifes  par  les  Caitfiers,  fur  leur  reçu  motivé 
&  figné  par  un  des  Adminiftratçurs* 

•Les  pauvres  qui  ne  profeflTeroient  point  la  Religioa 
Catholique ,  Apoftolique  &  Romaine,  fer  oie  oc  traités 
par  les  Bureaux  de  Chance ,  avec  la  même  juftice  & 
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la  même  bien  fa  if  an  te  que  tous  lés  autres  fujets ,  lorï* 
qu'il*  rcclatfieroient  le*  fecoUrs  defdïti  Bureaux. 

Les  Àdmiàiftràtéurs  fie  Prépqfés  à  l'aclmimftratiort 
des  Bureaux  de  charité ,  fecônderoient  par  leur  zèle 
-les  vues  feges  fie  biènfai&ntés  qui  auraient  détermibé 
le  Roi  à  rendre  l'Éctit. 

^  Audi -tôt  ÏVnrégîtfeinehfc  de  l'Édït*  ilènferoit 
adreffé  à  tous  lés  ÉVêques  du  Royaume ,  un  nombre 
d'exemplaires  ïuffifant  pour  qu'ils  puÏÏent  eh  faire 
pafler  à  toute*  les  Paroiffes  de  leurs  DiocèfW. 


CONCLUSION 

D  Ê     L'OWRJn  Ë, 

TEL  eft  le  plan  que  foh  £ropore  poto  détruire 
la  Mendicité  en  France ,  fit  rendre  les  Men- 
dians  utiles  à  l'État  Tans  les  rendre  malheureux 
Tendres  envers  les  vrai*  indigent ,  hoùs  h'&vons  pas 
craint  de  montrer  contre  la  fiûnéantife  uhe  hai- 
ne vigoureufe  fie  profonde  ;  nous  âVôhs  traité 
les  pauvres  en  frères ,  fie  les  hommes  bienfaifans  en 
ftoiè* 

Eh  même  -  teïns  que  nous  avons  cherché  à  fou»* 
lager  la  mifère ,  nous  avons  tâché  de  ne  molefter 
jperfonnek  La  contribution  aux  aumônes  eft  libre  fie 
volontaire  dans  notre  projet.  Elle  laifle  aux  pérfon- 
lies  charîtables  tout  le  mérite  dé  la  bïeftfaifance ,  fie 
elle  ne  prëfente  pas  l'odieux  de  l'exa&on ,  ni  de  la 
contrainte. 

La  même  liberté  règne  dans  la  perception  fie  dans 
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radminiftration  des  aumônes.  Ceft  le.  pur  effet  du 
zèle  des  âmes  généreufes  qui  veulent  bien  s'y  con- 
facrer.  Par  confequent,  ces  fondions  s'exercent  avec 
des  foins  qu'on  attendroit  envain  de  ceux  qui  les 
remplirofent  par  des  vues  d'intérêt  f  ou  qui  y  feroient 
obligés  par  le  devoir  de  leur  place* 

Cette  Adminiftration,  çft  abfolument  gratuite. 
Ainfi  elle  économife  les  frais  qu'occafionne  néetf- 
fairement  une  geftion  à  gages ,  &  elle  met  à  l'abri 
des  infidélités  donc  cette  geftion  n'eft  pas  toujours 
exempte. 

Sans  faire  aucune  violence  aux  indigens  valides, 
elle  leur  ôte  tout  prétexte  de  fe  livrer  à  une  Mendi- 
cité oifive ,  en  les  obligeait  au  travailpar  des  voies 
douces  qui  ne  leur  font  pas  moins  avantageufes 
qu'à  la  Société  ;  &  elle  révère  &  foulage  l'humanité 
fouffrante ,  dans  la  perfonne  des  indigeris  invalides  ; 
en  quoi  elle  diffère  encore  des  autres  fyftêmes  qui 
n'employent  pour  la  même  fin  que  des  voies  de 
rigueur. 

Elle  n'attente  point  à  la  liberté  du  pauvre.  Elle 
le  laifle  jouir  des  douceurs  de  la  Société.  Elle  aban- 
donne à  chacun  le  choix  du  travail,  le  plus  confor- 
me à  fes.  talens  &  à  fes  inclinations ,  ce  qui  la  rend 
préférable  aux  loix  ,  qui  fans  tonfulter  ,  ni  les  dif- 
pofitions,  ni  le  goût  de  perfonne,  aflerviffent  tous  les 
jndigçns  aux  mêmes  travaux  ,  foit.potir  les  corvées 
&  autres  ouvrages  publics  ,  foit  pour  1er  fabriques  & 
les  manuftâures  établies  dans,  les  afyles  4e  la  Men- 
dicité. Sans  parler  des  dépenfes  considérables  & 
néanmoins  inutiles  que  caufent  ces  travaux  %, ils  fer- 
vent de  prétexte  pour  furcharger  les  peuples  d'in\- 
pôts;  ils  donnent  lieu  à  des  rapines  &  à-desnjalvçria- 
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tîons  ru  i  neuf  es  pour  les  Provinces  ;  ils  expofent  les 
fonds  qui  leur  font  deftinés,  à  être  envahis,  ou  diver- 
tis ;  enfin  au  lieu  de  rendre  le  travail  aimable  aux  yeux; 
du  pauvre ,  ils  le  lui  font  abhorrer  de  plus  en  plus  , 
&  loin  de  foulager  fa  mifère  ils  ne  font  que  l'ag- 
graver. 

Notre  adminiftration  conferve  des  fujets  à  l'État , 
&  à  cet  égard  elle  l'emporte  encore  fur  les  loix  qui 
l'en  dépouillent.  Je  ne  parle  pas  de  ces  loix  terribles 
qui  punifloient  de  mort  quiconque  étoit  convaincu 
de  vivre  dans  l'oifiveté  (  i  )  f  &  qui ,  pour  me  fervir 
de  l'expreffion  d'un  Ancien ,  étoient  écrites  non  avec 
de  l'encre  mais  avec  du  fang  ;  je  parle  de  la  peine 
des  galères  ,  de  celle  du  banniffement,  &  du  trans- 
port des  Mendians  dans  les  Colonies ,  comme  fi  tout 
moyen  violent  ne  devoit  pas  être  proferit ,  lorfqu'il 
eft  poflible  d'arriver  au  même  but  par  des  voies  de 
douceur* 

Elle  délivre  les  villes  5c  les  provinces  d'une  mul- 
titude d'étrangers  qui  étoient  un  fardeau  pour  elles; 
elle  fait  connoître  les  gens  fans  aveu  &  elle  les  fait 
furveiller,  ce  qui  a  été  négligé  jufqu'ici. 

En  affurant  la  fubfiftance  des  indigens  invalides*, 
&  des  autres  néceffiteux  hors  d'état  de  fubfiftèr  par  le 
travail ,  elle  les  reftraint  au  pur  néceflaire.  Elle  pré- 
vient en  même-tems  la  diffipation  des  aumônes  qui 
fe  font  aux  Mendians  valides  ,  &  elle  épargne  pour 
le  foulagement  des  vrais  pauvres ,  des  fommes  confi- 
dérables  données  en  pure  perte ,  à  des  fainéans. 


(  i  )    Ignavos  &  imbelles  &     mergunt. Ttcit  de  morib.Ger* 
corporc  infâmes  icœno  ac  pa-     ma  a.  " 
udt  f    injt&â  infuppr  crau  f 
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Enfin  à  la  place  de  tant  d'aumônes  indifcretes 
qu'une  foule  importune  de  Mendians  nous  arrache 
tous  les  jours ,  fans  reConnoiffance ,  comme  fans  mé- 
rite ;  à  la  place  de  tant  de  largeiïes  mal  diftribuées 
&  plus  propres  à  fomenter  la  parefle  qu'à  foulager 
l'indigence  f  elle  fubftitue  une  aumône  générale  ; 
^clie  y  joint  une  fage  diftribution ,  une  prudente  éco- 
nomie ,  des  travaux  lucratifs  dont  le  produit  peut 
fuffire  aux  befoins  de  tous  les  malheureux  ;  en  un 
mot ,  fans  anéantir  entièrement  la  pauvreté  f  ce  qui 
feroit  une  entreprife  chimérique ,  elle  en  adoucit  les 
rigueurs ,  elle  la  prévient  même  autant  qu'il  eft 
poffible  ;  &  par  elle  la  Mendicité  fe  trouve*  pour  tou- 
jours abolie ,  les  Mendians  deviennent  utiles  à  l'État, 
fans  être  malheureux. . 

Mais  (  i  ) ,  diront  bien  des  gens ,  Oà  trouvera-t-on 
des  hommes  qui  confentent  à  fi  charger  (Tune  pareille 
admirdjlration  ?  Et  moi  je  leur  demande  à  mon  tour  f 
Oà  rien  trouvera-t-on  pas  !  Quelle  eft  la  ville  aflez 
inhumaine  ,  quel  eft  le  hameau  aflez  étroit  qui  ne 
renferme  quelque  homme  de  bien  P  Et  quel  eft 
l'homme  de  bien  qui  n'ambitionnera  pas  des  fondions 
auffi  intéreflantes ,  j'ofe  dire  auffi  honorables  ? 

Je  conçois  qu'elles  ne  font  point  faites  pour  ceux 
qui  élèvent  de  pareilles  difficultés.  Nés  dans  l'indi- 
gence ,  ils  eufïent  été  fans  doute  aflez  lâches  pour 
groffir  la  clafle  auffi  odieufe  que  méprifable  des 
Mendians  oififs  ,  puisqu'ils  ne  fe  fentent  pas  le  cou- 
rage de  facrifier  ^quelques  momens  de  leur  inutile 
exiftence  au  bien  public.  Uniquement  occupés  d'un 

(t)  V Auteur  du  Mémoire  Couronné» 
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fafle  qui  les  éblouit  &  qui  nourrit  leur  orgueil ,  fem- 
blables  en  quelque  forte  à  ces  chenilles  fuperbes 
fur  lefquelles  on  voit  reluire,  l'or,  l'argent  &  l'azur, 
ces  riches  pompons ,  ces  aigrettes ,  ces  couleurs  écla- 
tantes qui  effacent  tout  ce  que  nos  yeux  ont  Jamais 
yu  de  plus  brillant ,  mais  qui  au  fond  ne  font  que 
des  infeftes  nés  pour  ronger  &  pour  dévorer  fans 
jamais  opérer  aucun  bien.  Qu'il*  apprennent  ces  hom- 
mes dégénérés  qu'ils  doivent  à  la  Société  des  fervî- 
ces  proportionnes  à  ceux  qu'ils  en  retirent.  Qu'ils 
apprennent  ,  en  attendant  que  l'Arbitre  fouverain 
'leur  demande  compte  de  leur  inutilité ,  le  jugement 
que  portent  d'eux  les  hommes  fenfés ,  les  vrais  ci- 
toyens. Voici  comment  s'explique  fur  leur  fujet,  un 
Philosophe  de  nos  jours ,  dont  on  ne  peut  aflez  dé- 
plorer les  égaremens,  quand  il  fe  laide  dominer  par 
ion  imagination  ,  ni  trop  admirer  le  génie,  quand  il 
fçait  le  foumettre  à  l'empire  de  la  raifon  &  de  la 
Religion.  »  Celui  qui  mange  dans  i'oifiveté  ce  qu'il 
»  n'a  pas  gagné  lui-même ,  le  vole  ;  &  un  rentier 
»  que  l'État  paye  pour  ne  rien  faire ,  ne  differe  guère 
»  à  mes  yeux ,  d'un  brigand  qui  vit  aux  dépens  des 
»  paflans.  Hors  de  la  Société  ,  l'homme  ifolé  ne 
*>  devant  rien  à  perfonne,  a  droit  de  vivre  comme 
3)  il  lui  plaît.  Mais  dans  la  Société  où  il  vit  nécef- 
*>  fairement  aux  dépens  des  autres,  il  leur  doit  en 
»  travail  le  prix  dé  fon  entretien  ;  cela  eft  fans  ex- 
»  ception ,  travailler  eft  un  devoir  îndifpenfable  pour 
»  l'homme  focial  ;  riche  ou  pauvre,  puiflant  ou  foi- 
5»  ble,  tout  citoyen  oifif  eft  un  fripon  (1).  « 
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Il  femble  qu'une  grande  révolution  fe  prépare. 
Jamais  les  vertus  fociales  ne  fe  font  montrées  avec 
autant  de  pompe  que  dans  ce  fiecle.  (  Plût  au  Ciel 
que  ce  n'eût  pas  été  au  détriment  des  vertus  reli- 
gieufes  !  )  Jamais  on  n'a  mieux  connu  la  dignité  & 
les  droits  de  l'homme  ;  les  âmes  font  plus  douces  , 
plus  compatiflantes  ;  on  eft  plus  porté  à  fecburir  fon 
iemblable  ;  de  toute*  parts  fe  forment  des  établifle- 
mens  en  faveur  de  la  mifère.  Tous  nos  papiers  pu- 
blics ne  font  remplis  que  d'a&es  de  bienfaifance  , 
&  chaque  Journal  nous  annonce  quelque  nouveau 
trait  de  générofité.  Humiliées  de  n'être  qu'aimables  f 
les  femmes  les  plus  di  flingue  es  de  la  Capitale  ont 
maintenant  une  plus  noble  ambition,  celle  d'être 
utiles,  &  la  frivolité  le  cède  enfin  à  l'humanité. 
Déjà  fous  les  aufpices  de  foh  vertueux  Pafteur ,  la 
première  Parolfle  du  Royaume  &  peut-être  du 
monde  entier  t  a  donné  l'exemple  à  toute  la  Nation, 
&  Paris  n'offre  en  ce  moment  rien  de  plus  grand 
que  le  fpe&acle  que  donnent  le*  Dames  les  plus 
illuftres,  qui  ne  dédaignent  pas  de  defcendre  tous 
les  jours  dans  les  plus  humbles  détails  de  la  charité  9 
&  qui  font  uniquement  occupées  du  foulagemenç 
des  malheureux. 

On  diroit  que  les  mœurs  du  peuple  voudroient 
auffi  fe  régénérer.  Il  devient  plus  aftif ,  plus  labo- 
rieux ;  il  fent  davantage  qu'il  eft  le  peuple  François  , 
il  eft  plus  fenfible  à  l'honneur  ;  travailler  eft  plus 
que  jamais  à  fes  yeux  une  gloire  ,  &  mendier  ua 
opprobre. 

Déjà  je  crois  voir  cette  odieufe  Mendicité  dé- 
truite ^  3c  avec  elle  difparoître  tous  les  vices  en- 
fans  hideux  de  loifiveté  ;  dé>à  je  vois  l'AgriçuI- 
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ture  fe  ranimer  ,  toutes  les  branches  du  commerce 
refleurir  ,  tqus  les  arts  utiles  reprendre  leur  ancienne 
vigueur ,  &;  ces  fommes  immenfes  que  nous  faifon* 
pafler  chez  les  étrangers  pour  prix  dç  leur  induf- 
trie ,  confervées  à  l'Etat ,  &  la  France  entièrement 
délivrée 

De  ces  tributs  ferviles 

Que  payoit  à  leur  Art  le  luxe  de  nos  Villes.     Boih 

Déjà  je  vois  tous  les  Ordres  de  l'État  fe  fignaler 
par  d'abondantes  largeffes  ;  le  pauvre  eft  fecouru  , 
le  malade  eft  foulage  ;  le  père  de  famille  que  des 
accidens  imprévus  étoient  venus  accabler ,  relevé  fa 
tête  affaiflee  par  le  malheur  ;  les  bienfaits  vont  cher- 
cher la  timide  indigence  jufques  dans  les  fombres 
réduits  où  elle  fe  tenoit  cachée  ;  les  larmes  de  la 
Veuve  &  de  l'Orphelin  font  effuyées  ;  le  Mendiant 
fe  livre  avec  ardeur  au  travail  f  il  vit  content  ; 
l'humble  chaumière  ,  qui  ne  retentiifoit  auparavant 
que  des  cris  du  défefpoir,  ne  fait  plus  entendre  que 
des  chants  d'allegrelfe ,  &  tous  les  malheureux  en- 
femble  lèvent  les  mains  au  Ciel ,  &  béniflent  un 
Règne  qui  eft  le  Règne  de  l'humanité  &  de  la 
bienfaifance. 

Puiffions-nous  voir  bientôt  ces  heureux  préfages 
s'accomplir  !  PuifTe  la  légèreté  qu'on  reproche  à 
fi  jufte  titre  à  notre  Nation  f  fe  fixer  fur  des  objets 
aufïi  touchons  !  Puiffent  la  bienfaifance  &  le  patrio- 
tifme  faire  éclore  les  idées  les  plus  intéreiïantes  pour 
le  bien  public  !  PuifTe  enfin  le  projet  que  nous 
ofons  mettre  fous  les  yeux  du  Gouvernement ,  être 
de  tous  ceux  qui  lui  feront  préfentés ,   celui  qui 
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mérite  le  moins  d'être  accueilli  !  Ce  font  les  vœux 
d'une  Compagnie  qui  n'eue  Jamais  d'autre  ambi- 
tion ,  &  n'en  connaît  point  d'autre  digne  de  rhom- 
me  ,  que  çellç  de  fe  rendre  utile  à  l'humanité*  A 
l'exemple  de  cet  ancien  Grec  qui  vit  une  foule  de 
Compétiteurs  l'emporter  fur  lui ,  elle  remerciera  let 
Ciel  de  ce  que  fa  Patrie  poflede  une  multitude 
d'hommes  qui  valent  mteux  qu'elle 
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PRIVILÈGE  GÉNÉRAL. 

LOUIS ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de 
Navarre  :  A  nos  a  nié  s  &  féaux  Confeillers ,  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement  »  Maîtres  des  Requêtes  ordi- 
naires de  notre  Hôtel  ,  Grand  Confeii ,  Prévôt  de  Paris  * 
Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils ,  &  autres  nos 
Jufticiers  qu'il  appartiendra  :  SalutI  Ayant  jugé  à  propos 
de  mettre  fous  notre  protection  l'Académie  des  Sciences  » 
Arts  &  Belles-Lettres  de  Chaalons ,  &  encourager  les  Tra- 
vaux Littéraires  des  Membres  qui  compofent  ladite  Acadé- 
mie ,  Nous  avons  cru  devoir  lui  accorder  nos  Lettres  de 
Privilège,  de  faire  imprimer  tous  les  Ouvrages  qu'elle 
pourra  produire»  A  ces  Causes  ,  Nous  avons  permis  à 
ladite  Académie ,  &  Nous  lui  permettons  par  ces  Préfentes, 
de  faire  imprimer,  par  tel  Imprimeur  qu'elle  voudra  choifir, 
&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  de  faire  vendre  5c 
débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  neuf 
années  confécutives ,  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Pré- 
fentes  les  Recherches  ,  ou  Obfervations  journalières ,  ou  Rela- 
tions annuelles  qui  auront  été  faites  dans  les  AJfemHées  de 
V Académie  ;  Ouvrages  ,  Mémoires  ,  ou  Traités  de  chacun  des 
Particuliers  qui  la  compofent ,  é>  généralement  tout  ce  que  ladite 
Académie  voudra  faire  paroître  en  fin  nom ,  après  avoir  fait 
examiner  lefdits  Ouvrages ,  &  les  avoir  jugés  dignes  de  Vim- 
prejjion.  Faisons  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  Se 
autres ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient , 
d'en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de 
notre  obéiffance  :  comme  auffi  d'imprimer ,  ou  faire  impri- 
mer, vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  lefdits 
Ouvrages,  ni  d'en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte 

aue  ce  puifle  être ,  fans  la  permiffion  exprefle  &  par  écrit 
e  ladite  Académie ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  d'elle ,  à 
peine  de  confiscation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  contrevenans ,  dont 
un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  &  l'autre 
à  ladite  Académie  ,  ou  à  celui  qui  aura  droit  d'elle  ,  &  de 
Cous  dépens,  dommages  &  intérêts  ;  A  la  charge  que  ces  Pré- 
fentes feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le  Regiftre  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  &  Libraires  de  Paris >  dans 


trois  mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  ttmpreffiofl  defdits 
Ouvrages  fera  faîte  daas  notre  Royaume ,  &  non  ailleurs  > 
en  beau  papier  de  beaux  caractères  r  conformément  aux  Ré- 
glemeûs  de  la  Librairie ,  &  notamment  à  celui  du  dix  Avril 
mil  fept  cent  vingt-cinq  ,  à  peine  de  déchéance  du  pré* fe ni 
Privilège  ;  qu'avant  de  les  expofer  en  vente,les  manuferits  qui 
auront  fervi  de  copie  à  l'impreffion  defdits  Ouvrages,  feront 
r^mis  dans  le  même  état  où  l'approbation  y  aura  été  donnée  , 
es  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Garde  des 
Sceaux  de  France  >  le  Sieur  Hue  de  MiROmeniL  ,  qu'il  ea 
fera  enfuite  remis'deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre ,  un  dans 
celle  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalier ,  Chancelier  de 
France ,  le  Sieur  DE  MaupeOU  ,  &  un  dans  celle  dudit  Sieur 
Hue  de  Miromenil  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Pré  fen- 
tes :  du  contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons 
de  faire  jouir  ladite  Académie  ,*&  fes  ayant  caufe  ,  pleine- 
ment de  paifibiement ,  fans  foufFrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun 
trouble  ou  empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Pré* 
fentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou 
à  la  fin  defdits  Ouvrages ,  foit  tenue  pour  duement  (îgnifiéc  , 
&  qu'aux  copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amés  &  féaux 
Çonfeillers  Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'original* 
Commandons  au  premier  notre  Hiiiffier  ou  Sergent  fur  ce 
requis ,  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  ,  cous  a  die  s  requis 
Se  néceflaires ,  fans  demander  autre  permiflîon ,  &  nonobs- 
tant clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  ,  6k  Lettrés  à  ce 
contraires  :  Car  tel  eft  notre  plaifîr.  Donné  à  Paris  le  dix- 
neuvieme  jour  de  Juin ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante- 
feize  ,  &  de  notre  Régne  le  troifieme.  Par  le  Roi  en  foo 
Confeih 

Signé,  LE  BEGUE. 

Regîtrèfur  le  Regître  XX.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndic  ait 
des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  N.°  6$8.fol.  174.  confor- 
mément au  Règlement  </*  1713.  qui  fait  defenfes\  article  IV .  i 
toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  &  condition  quelles  J oient  9 
autres  que  Us  Libraires  &  Imprimeurs ,  de  vendre  y  débiter  ,  faire 
afficher  aucuns  Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms ,  foit  'qu'ils 
s'en  difint  les  Auteurs  ou  autrement;.  &  à  la  charge  de  fournir 
2  la  fufdite  Chambre  huit  Exemplaires  preferits  par  f  Article 
CVUU  du  même  Règlement.  A  Paris  ce  26  Juin  1776Ï 

Signé ,  Lambert,  Adjoint, 


ERRA  TA. 

JrA  G  E  33,  ligne  14,  après  le  Soleil  coucher  ; 

life\  après  le  Soleil  couché. 
Page  37  ,  ligne  3  ,  Peine  de  mort  contre  Foifivi , 
-    Ufe[  Peine  de  mort  contre  Voifheté. 
Page  45 ,  ligne  7 ,  étant  perpéruel ,  life\  étant  per- 

*  pétuel. 
Page  48  à  la  Note ,  ligne  3  ,  Le  Vicaire ,  Ufe\  M. 

le  Vicaire. 
Idem ,  ligne  5 ,  de  &a>2/  .FeZÈr ,  lifez  M.  de  «Sii/i* 

-Rfir. 
Page  49  ,  //gras  ^4  ,  de  milliers  d'hommes  ,  Ufc{ 

des  milliers  d'hommes. 
Page  84 ,  ligne  23  ,  auflï  multiplié  ,  ///?{  a  auflî 

multiplié. 
Page  89  ,  ligne  13,  occafionés ,  Zj/?£  occafionées. 
Page  12$  ,  iïgw  21  ,  plus  capable ,  Ufe{  plus  ca- 
pables. 
Ptfg»  196,  ligne  il,  les  ParoiJJe,  lifiç  les  Paroiffès. 
Page  210,  ligne  5  ,  fte  poffible  f  lïfe[  eft  poffible* 
Page  2.1  y  ,  &£nt  6  ,  foumife  à  leur  infpedion ,  lifii 

foumifes  à  leur  infpe&ion. 
Page  .248  ,  ligne  2 1 ,  appartenans  ,  £/?{  appartenant. 
Idem,  ligne  22 ,  difgraciés,  li/iç  difgraciées. 
Page  292  ,  ligne  -28 ,  les  autres  déferteur  $  life^  les 

autres  déferteurs. 
Page  319,  #gw  19,  après  $  IV.  ajoutez  &  mettez 

en  Note  au  bas  de  la  page ,  M.  Lambert. 
Page  3  22  y  ligne  3  ,  nous  a  conduit ,  Ufe\  nous  % 

conduits. 


gage  35f  9Ugne  8  ,  aucun  pauvres ,  lifii  auciui  pau- 
vre. "  "       '  ♦  * 

Page  382,  ligne  10  9  fangueux,  #/?£  fangeux. 

Page  383  *  Zrgp*  19*,  l'exploitation  a  été  fi  négligé  p 
lift\  l'exploitation  a  été  fi  négligée* 

Page  420,  ligne  19,  n^eft-t-il,  iife\  n'eft-il.    '  "., 

Page  430,  //gTze  19  ,  les  riches  n'iront  plus,  lijeç  les 
richeffes  n'iront  plus. 

Page  431  ,  ligne  1  ,  la  ruine  des  parties  belligé- 
rantes f  mettez  ici  un  point  d'exclamation  ! 

Page  469 ,  ligne :  9  ,  Il  fe  feront,  life[  lis  fe  feront. 

ïâzm9  ligne  24,  à  quatre  doigt,  lifç^  à  quatre  doigts* 


DEC  8  -   Wi 


